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SÉANCE DU SAMEDI 7 DÉCEMBRE 1901. 



PRKSIDENCE DE M. BOUQUET DE LÀ GRYE. MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à k heures et demie. Après ia lecture et 
Tadoptioa du procès-verbal de la séance précédente , M. le Secré- 
taire communique des lettres d'excuses de MM. de BARTHéLBMY et 
Grandidibr. 

M. Aymonibr lit une note relative au nouveau Journal ^Agri- 
culture trapicak, de M. Vilbouchevitch : 

(rCe journal, dit le rapporteur, est une publication d'un intérAt 
toul particulier. Il s'attache à l'étude des questions agricoles colo- 
niales au [loint de vue des applications pratiques et les numéros 
déjà parus montrent qu'il possède des collaborateurs très instruits 
sur les questions de ce geni*e. 

tr On y trouve , en outre , des analyses d'articles publiés en langues 
étrangères dans les diverses parties du monde et qui constituent 
une source de précieux renseignements. 

p Enfin, dans un chapitre intitulé Actualiié», la rédaction expose 
les faits nouveaux qui peuvent intéresser le monde colonial. 
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-En résumé, le J&mmal ^Àgrieubmn tnfkale occupe ane place 
toufe sp^ale parmi les pabiicatioDâ françaises consacrées à Télade 
des qoestionâ agricoles des pays chauds. Il se distingue oeltement 
pur 5WI1I fMfÊfXÏiTt es^pfitieHeiBeiit pi^tique. -^ 

M. Boi.QLCT DE Li Gftf t Ttnè côiBptê de^ BuUrtms n" i Mt ^ 1 1 90 1 ) 
de la Société de Géograpine de Rochefart qui donnent la suite d'une 
élude historique sur le comté et la ville d»» Marans, communiquée 
par M- Gauthereau. diaprés les recherches de MM. Debureau, 
Alfred Éteneau. P. (^ppon, etc., associés pour mettre en lu- 
mière lliUtoife de ieor ri\le dâùs Tépoqne la plus troublée du 
i\f siècle. 

f^]ja Réforme avait été prérhée dans TAunis vers 1 634 et, quoique 
réprimée \iolemment, n'avait fait que s'étendre. 

"Il V a\ait là IVITet d'un soulèvement des consciences . mais aussi 
une tentative d'émancipation de gens d'un caractère indépendant, 
et Ton ne saurait romprendre sans cela que, pour r«»ndre à l'église 
sa pureté primitive, on renversât les églises et l'on pillât les 
couvents. 

rl^ Rochelle, par suite de sa situation, fut le rendez-vous des 
mécontents, et la première rencontre entre les protestants et les 
royalistes eut lieu près de Luçon, dont les premiers s'emparè- 
rent. 

"La lutte entre les deux partis dura un demi-siècle, et les au- 
teurs de l'étude en marquent les péripéties pour ainsi dire jour 
par jour. 

r^Nous ne pouvons les suivre dans le détail de toutes les prises 
d'armes, de tous les combats qui ne cessèrent qu'à l'avènement 
(le Henri IV. Mais l'horreur de cette guerre civile, où les adversaires 
montrèrent des deux cotés une incroyable ténacité, résulte du 
nombre de sièges que la ville de Marans eut à soutenir pendant 
cette période. 

<r£n 1&69, le capitaine Pluviaud commandait la ville pour les 
protestanls; le i*' novembre de cette même année, La Rivière 
Puy taillé, à la tête d'une petite armée catholique, s'en empara. 

crEn 1G70, Lanoue, protestant, la reprit. Elle était encore aux 
protestants en 1679 sous le capitaine Leiiormand, lorsque le comte 
de JLude, coumiaadaat l'armée royale, en fit le siège et en devint 
maître. 
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«r L'année suitaote, Lanoue reprit Marans etaon château; il y fut 
aaaiégé en li^k par le duc de Montpensier et forcé de capituler 
(37 août). 

erLe capitaine La Roosaière Gommandait Marans en 1676 lors- 
qu'il en fut délogé par le capitaine Bourry, protestant, que le duc 
de Mayenne, en 1677, fit à son tour capituler. 

(T Une paix relative régna pendant quelquesa nnées dans la contrée 
pKr suitedes traités de Poitiers (t 577) et de Foix (1 58o), et comme 
le nombre des protestants était loin d'avoir diminué, Marans leur 
appartenait en 1&87. Le capitaine La Jarie, qui les commandait, 
fut obligé de capituler devant les catholiques commandés par Le-* 
cluseau (^5 mars i588), lequel, à son tour, fut pris par larmée 
du roi de Navarre, le 95 juin de cette même année. 

rL'édit d'Amiens fit cesser les hostilités, qui ne reprirent qu'en 
i6ao, ou Marans se rendit au roi de France Louis XIIL 

tr La ville avait été prise et reprise à treize reprises différentes et 
assiégée un plus grand nombre de fois. 

K Pendant ce temps dix traités ou trêves avaient été signés^ entre 
les chefs de proteatants et la royauté. 

(T On comprend qn'une pareille succession de faits si étranges ait 
tenté les auteurs de cette étude. 

rLa description de Marans et en réalité de toute la province est 
liée au récit de tous les événements qui s'y sont passés, et, parmi 
les travaux publiés par les Sociétés de géographie, il en est peu 
qui puissent faire pius «i'iionneur à leurs auteurs que l'histoire du 
comté et de la ville de Marans. « 

M. Bouquet dk ll Gryk analyse ensuite les n°* 319 à 939 du 
BuUetm de la Sodèti du Étude$ colamales et moràîmef . 

ff M. Juilin, ingénieur civil, donne, dans le n*" a 19 du Bulletin de 
cette Société, une série de renseignements très complets et très 
utiles pour les voyageurs sur le chemin de fer de Moscou â Vladi- 
vostok, li a suivi cette voie dans tout son parcours et en a décrit 
complètement le tracé. 

frOn sait qu'il y a un transbordement dans le lacBaïkal,qui est 
assuré par deux vapeurs brise-glaces; l'un d'eux peut embarquer 
les trains entiers, de sorte que, comme cela a lieu en Amérique, â 
Détroit et k New- York, le voyageur ne quitte pas sa place iiendnnt 
la traversée du lac. 



— 4 — 

cr Un exposé des prix des trajets en diverses classes, de leur durée 
et de la nourriture qu'on y trouve, permet avant le départ d^établir 
des devis certains. 

(«En somme, en i** classe, la dépense totale entre Paris et Vladi- 
vostok s'élève à 687 roubles (i,5&5 francs), mais, en 9*, elle est 
beaucoup moindre; quant aux émigrants, qui de Russie vont 
sMtablir en Sibérie, ils font \e^ voyages presque gratuitement. t) 

Pour M. JuUin, la Sibérie est destinée à un grand avenir. erLa 
terre est excessivement fertile. L'élève du bétail y est très avanta- 
geux; et il est venu en France, par Tintermédiaire de maisons 
anglaises et françaises, un million de kilogrammes de beurre 
(1899).^ 

M. Jullin pense que l'exportation des produits sibériens augmen- 
tera d'année en année et que le chemin de fer en question de- 
viendra une des artères commerciales les plus importantes du 
continent. 

(fLes n""* 991 et 999 du même Bulletin contiennent un travail 
de M. Joubert sur TAcadie, que nous ne saurions trop louer, car il 
est très étudié et s'inspire du patriotisme le plus ardent. 

(T On a pu dire sans exagération que M. Hameau de Saint-Père, 
qui a visité, en 1867, les communautés éparses des Acadiens, eut 
l'honneur de les révéler, non seulement au reste du monde, mais 
surtout à eux-mêmes. 

rrOn les croyait, en effet, anéantis, tellement avait été barbare la 
conduite des Anglais à leur égard; et c'est leur histoire, celle 
d'une colonie de sang français, que nous raconte M. Joubert, 
depuis la première tentative de colonisation faite en i5&9, dix ans 
apri^s le débarquement de Cartier aux rives du Saint-Laurent, jus- 
qu'à l'époque actuelle. 

tt Un deuxième essai est fait, en 1 698, par un Kreton, le marquis 
de La Roche, muni de concessions privilégiées signées de Henri lll 
el de Henri IV. 

ïrLe vrai créateur de la colonie acadienne fut pourtant le sieur 
de Monts, gentilhomme saintongeois. 

«Un établissement sérieux fut fondé plus tard à Port-Royal (golfe 
de Fundy), par M. Poutrincourt de Picardie, et, comme le com- 
meiTe et l'exploitation des richesses du pays l'avaient rendu floris- 
sant, un capitaine anglais, Ârgall, avec une flottille de flibushers. 



emmena captifs en Vifginîe les &oo hAbiUnl8 de Port-Royal. La 
ville devint an{][laise, et Jacques I*** fit don de TAcadie française 
au comte de Stirling. 

(t Richelieu obtint plus tard du roi d'Angleterre la cession de ce 
qui était devenu la Nouvelle-Ecosse, et le territoire acadien fut 
place sous le ^ouverne^ment d'Isaac de Ravilly, ayant comme se- 
conds Chàries de Menou et Charles de Latour. 

trCes deux officiers se querellèrent bientôt et en vinrent auK 
mains; pendant une absence de Latour, sa femme défendit avec 
cinquante hommes le fort de Jemsek, où elle s'était réfugiée, et 
repoussa Tennemi. 

(t Elle fut assiégée de nouveau Tannée suivante et obligée de capi- 
tuler. Elle en mourut de chagrin. Son mari mit fin à la guerre 
en épousant la femme de son adversaire qui était mort dans Tin- 
iervalle. 

((Les vicissitudes de la colonie étaient d'ailleurs loin d'être termi- 
nées, et pendant un demirsiècle la colonie passa une dizaine de 
fois des mains des Français à celle de nos voisins. 

^Les désastres véritables ne vinrent pourtant que plus tard. Au 
moment de la cession de l'Acadie à la royauté britannique, le nom* 
bre des habitants n'était que de 9,5oo; en 1769 il s'élevait à 
iâ,5oo, mais, malgré la pression des autorités, les sentiments 
des Acadiens étaient restés français; catholiques, ils refusaient 
de s'enrôler dans les régiments destinés à combattre les Cana- 
diens. 

tf En 1 755, lord Chatham , pour en Gnir avec des gens qui ne vou- 
laient pas avoir des cœurs anglais, donna Tordre de réunir les 
habitants et de les embarquer tous. Leurs biens furent confisqués 
et, après un pillage en rè^le^ les maisons, les fermes et l'église 
furent brûlées. 

fr6)000 habitants furent ainsi jetés dans les établissements an-^ 
g^ais de la côte d'Amérique où beaucoup moururent de privations. 
L'histoire anglaise appelle cela the remowd ofthe Àcadians. 

(T Ceux qui échappèrent aux soldats anglais s'enfuirent dans les 
bois où ils furent aidés et secourus par les Indiens. 

frPlus tard, à la paix, ils essayèrent de revenir dans la colonie, 
mais il leur était interdit d'habiter sur le littoral, et leurs domaines 
durent être entourés de propriétés habitées par des protestants. 

-'En 18*17 seulement, les Acadiens, français d'origine, furent 
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mis sur le pied cTégàlité avec les autres citoyens, et en 1867 ils 
firent partie du Dominion. 

ffEn 1887, malgré les sévérités et, on peut le dire, les crimes 
commis contre leur nationalité, le nombre des Aeadiens français 
s'élevait à i3o,ooo âmes.^ 

M. Joubert donne ensuite des renseignements sur TAcadie mo- 
derne, sur les établissements nombreux qui y ont ét'é fondés, 
notamment sur les collèges, oA renseignement est* fait en 
français. 

(r C'est la langue du pays qui conserve des locutions du xvîi^siède, 
ainsi que cela a lieu chez les Canadiens français. 

if Une université a été autorisée par une charte du parlement du 
Nouveau-Brunswick. 

«fLeur clergé peut être aujourd'hui autonome. 

frChez les Aeadiens, leur loyalisme s'accorde du reste avec letnr 
attachement à Tancienne patrie, et lors de la visite de la marquise 
de Jona, épouse du gouverneur du Dominion, la ville de Shedi»e 
se pavoisa en signe de réjouissance, mais le pavillon tricolore flotta 
au haut du clocher, malgré les protestations des Anglais. La fille 
de la Reine dut écouter des compliments en français. 

frLes Aeadiens, chassés de la colonie en i^BB et dispersés en 
Amérique et jusqu'en Guyane, ont foi^dé dans la Louisiane des 
établissements qui, grâce à leur énergie, sont devenus pro- 
spères. 

ffll en est à Saint-Martin, d'autres à Sainte-Marie, dans le pays 
des Attakapas. 

(fDans les iles de la Madeleine existe un gi*oupede 5,5oo Aea- 
diens, et 3,000 résident dans le diocèse d'Halifax. 

«rN'hésitons pas, dit en terminant M. .loubert, de témoigner à 
ces populations de notre race la cordiale sympathie qu'elles nous 
inspirent par leurs infortunes imméritées et par leur inébranlable 
attachement aux traditions et a la langue de leurs ancêtres. Ren-- 
dons aussi hommage à ceux qui nous les ont fait connaître.^ 

M. CoRDiRR lit une note qu'il a rédigée à l'occasion d'une lettre 
du Ministère des Affaires étrangères relative à des tables de tran- 
scription des sons chinois. 

M. Dumesnil résume les derniers bulletins dea Sociétés de géo- 
graphie de Dunkerque et du Havre. 
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nLe bnlietin du mois de septembre 1901 de la SoeiMie 'géogta-^ 
pkie de Dunkerquê donne de curieux renseignements sur le chemin 
de fer du Mozambique qui met en communication le port de Beira 
avec te Rhodesia. 

<« Cette voie ferrée présente certaines particulorités qui* la rendent 
intéressante à étudier. 

«Dès 1890,1a Ghartered comprit que la prospérité de Rhodesia 
dépendait en grande partie de Texécution d'un raiiway qui la relie- 
rait k la mer. Elle songea d'abord k prolonger jusqn'^ Mafeking la 
ligne ferrée qui va du Cap à Vriburg; mais le D"" Jameson qui, 
peu de temps après, devait se rendre si tristement célèbre, lui fit 
adopter le tracé, beaucoup plus court, de Beira à Salisbury dont 
le Gouvernement portugais lui accorda la concession. 

(tLos travaux commencèrent en 1899, furent poussif très active- 
ment, et dès 1898 les 900 milles qui séparent Beira do New4Jm- 
tali étaient mis en service. Il ne reste plus qu'à relier New-Umtali 
à Salisbury pour rejoindre la grande artère transcontinentale pro<- 
jetée entre le Gap et le Gaire. 

«fPour construire cette voie de pénétration il e fallu vaincre de 
très sérieuses difficultés, et les directeurs de la Ghartered ont dû, 
pour diminuer l'importance des travaux et hâter leur exécution, 
adopter un tracé défectueux et réduire plus que de raison la lar- 
geur de la voie. 

(f Ces deux vices de construction auront une grave influence sur 
Tavenir de ce chemin de fer, car ils diminueront sensiblement les 
avantages qui, avec le temps, doivent en résulter. 

ffLa ligne du Mozambique ne sera jamais qu'un médiocre instru- 
ment de transport, dont la voie défectueuse et Tassiette insuffisante 
ne permettront que des vitesses réduites et ne comporteront qu'un 
assez faible traGc. 

ff II est juste de noter que la région traversée est infestée par la 
mouche Isé-tsé, si redoutable aux animaux de trait, et que la fièvre 
qui règne dans cette contrée est extrêmement pernicieuse. Gesdeux 
circonstances ont dû peser sur les décisions de la Ghartered. 

ïfLe chemin de fer n'n que deux pieds (o m. 61) de largeur. Sur 
la première partie de son parcours les traverses qui supportent les 
rails reposent, pendant plusieurs milles, sur des pieux à vis, pro^ 
fondement enfoncés dans la boue épaisse, visqueuse et insondable 
qui forme la plaine. Il escalade ensuite des colKnes escarpées à 
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laide de plans inclinés qui, disposes en sig-zag, se rencontrent à 
aogle aigu sans courbes pour les raccorder. A chacun de ces angles 
la voie se termine en impasse, et le mécanicien met pied à terre, 
manœuvre une aiguille , remonte et fait machine en arrière pour 
faire entrer son train sur le plan incliné suivant. Celte manœuvre 
recommence sept ou huit fois, et Ton atteint le haut de la montée. 

cril n'y a pas au monde de chemin de fer sur lequel il se produise 
autant de déraillements. L'entretien de la voie nécessite un person- 
nel considérable; on a beau prodiguer la dépense, tout est bientôt 
à refaire. 

(rLes conditions d'existence du personnel sont extrêmement pé- 
nibles. Pendant la saison des pluies, il arrive fréquemment que les 
tornades emportent, en quelques heures, des tronçons entiers de la 
voie ; les ingénieurs et les ouvriers se trouvent alors isolés du reste 
du monde. 

(tLes employés blancs ne peuvent pas se préserver des attaques 
du paludisme. On a dû attacher un médecin spécial au service de 
la voie, et les nombreux malades sont transportés à l'hôpital que 
la Chartered a fait construire à Beïra, d'où ils sont envoyés, aus- 
sitôt convalescents, dans un sanatorium installé près de Chimoio, 
au sommet des crêtes. 

frLe gibier à poil et à plume abonde dans les fourrés qui bordent 
la voie ferrée et la Compagnie, dans le but de tirer parti de cette 
source inépuisable de nourriture, a organisé un corps de chasseurs 
professionnels qui a mission d'approvisionner en viande fraîche 
l'ordinaire de son personnel. Cette nourriture exclusivement ani- 
male , à laquelle on n'ajoute pas de légumes, a ce résultat fâcheux 
de développer et d'entretenir le scorbut parmi les employés. r> 

K Le Bulletin de la Société de géographie commerciale du Havre^ poursuit 
M. Dumesnil, contient, dans son troisième trimestre de 1900, une 
conférence de M. A. Hauchecorne, interprète du consulat général 
de France à Shanghaï, sur VOrganiiation corporative de la classe mar- 
chande en Chine. 

(fLa société civile chinoise se divise en quatre grandes classes et 
le marchand, qui fait partie de la dernière, vient, par rang de di- 
gnité, après les fonctionnaires, les agriculteurs et les artisans. Mal- 
gré cette infériorité sociale, il n'est pas rare de voir des commer- 
çants acquérir une véritable influence. 

(rDans toutes les villes, les marchands ont formé des associations 
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qui dominent la vie commerciale de la localité. Certaines de ces 
associations, de même nature que les ffUdes marchandes de l'Europe 
ancienne, sont formées par le gproupement de marchands compa- 
triotes résidant hors de leur ville natale, ou par des négociants 
d'une même ville, qui font le même genre d'affaires; les autres, 
composées de vendeurs au détail, ressemblent beaucoup à nos corps 
de métiers du moyen âge. 

rrCes associations établissent des règlements qui imposent à leui*s 
membres certains usages pour leurs transactions. Les fonctionnaires 
leur reconnaissent un caractère semi-officiel. Des conflits, rai*es il 
est vrai, se sont pourtant produits entre mandarins etgildes; ces 
dernières ont eu recours à la grève comme moyen de combat. Il 
en est résulté de graves perturbations dans le commerce général, 
et les mandarins n ont pas toujours eu le dernier mot. 

cr Les Européens ont parfois éprouvé la force des gildes. En i883, 
une longue contestation entre les marchands de thé chinois et les 
négociants étrangers, relative aux poids en usage dans les trans- 
actions, aboutit à un boycottage général de ces derniers. Le 
commerce du thé fut totalement arrêté. 

(rLes vieux négociants étrangers de Chine ont, selon M. Hanche- 
corne, une très bonne opinion de la moralité commerciale de leurs 
confrères chinois; cette affirmation mérite d'être notée, d'autant 
qu'en Chine il n'existe pas de lois pour assurer la sécurité des trans- 
actions. 

trDans leur pays et partout où ik peuvent s'établir les commet^ 
çants chinois rivalisent avec les nôtres dans toutes les branches 
commerciales et, en fait, gagnent du terrain sur eux. 

<fLe commerce de TAnnara est surtout entre leurs mains; au Ton- 
kin leur situation grandit sans cesse, ils accaparent le principal ar- 
ticle d'exportation, le riz; au Siam, dans les lies de la Sonde, en 
Australie, en Mongolie et sur la frontière sibérienne ils avancent 
continuellement; les États-Unis et le Canada s'en défendent à grand 
peine; on les trouve sur les côtes de l'Amérique du Sud et même 
aux Antilles. 

(fDans ces différents pays, le Chinois s'acclimate parfaitement, 
sans pourtant s'assimiler ou se fondre dans la population. Arrivé 
pauvre et dénué de tout, comme coolie, on le voit presque toujours 
s'élever graduellement, par son labeur et son industrie, à la con- 
dition de petit et même de gros marchand. 
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(rlln rapport fort bien fait de M. Favior sur les travaux du ai* 
Congrès des Sociétés de géographie termine ce fascicule. 

(fLa même Société donne, dans son bulletin du quatrième tri- 
mestre 1900, le texte d'une conférence de M. Gabriel Hanotaux sur 
VHigUiire du Havre. Il est regrettable que le cadre forcément réduit 
d'une conférence n'ait pas permis au savant académicien de donner 
plus de développement à cet intéressant sujet. 

«rlJne autre conftrence faile par M. André Siegfried contient de 
très judicieux aperçus sur le développement économique du Japon. 

ftCê n'est pas impunément que Ton veut modifier en quelques 
années Tœuvre des siècles; malgré la transformation profonde que 
le Japon a subie depuis trente ans, les puissances du passé y restent 
très fortes. 

(rEn voulant s'approprier les secrets et les méthodes de la civili- 
sation européenne , les hommes d'État japonais cherchèrent à em- 
prunter à chaque nation ce qu'elle avait de mieux à leur offrir; ils 
se sont vite aperçus qu'en introduisant chez eux des progrès incon- 
testables ils ont, en m^me temps et à leur insu, semé le germe des 
crises économiques et sociales. 

(T Le développement hâtif et anormal de l'industrie, les budgets de 
la guerre et de la marine sans cesse croissants et le désordre qui 
résulte de l'adoption du régime parlementaire ont ouvert pour ce 
pays une période dangereuse. 

ffDans les fascicules du quatrième trimestre de 1900 et du pre- 
mier trimestre de 1901, M. Paul Vallois nous conduisait aux nou- 
veaux champs d'or découverts en 1899 ^^^ environs du cap N^me 
(détroit de Behring). 

(fLe oap.N6me est situé dans une contrée désolée, à environ 
i3o milles au Nord de l'embouchure du Yukon. L'été de ce nouvel 
eldorado est froid, humide et très court; l'hiver est au moins aussi 
rigoureux qu'an KIondyke; l'année dernière, d'après un rapport offi- 
ciel, le thermomètre est descendu à « — 5 a degrés. 

rOn a trouvé de l'or sur la rivière NAme, sur l'Orégon, sur le 
Dtîxter et dans beaucoup d'autres endroits. 

ffUn expert français, M. Blanc, qui vient de parcourir cette 
contrée, écrit qu'au mois d'octobre 1900 le rendement en or de la 
pelletée de terre atteignait a fr. 5o sur TUrégon et que le lavage 
nu claim médois de Lindenberg donnait 1 a 0,000 francs par vingt- 
quatre heures. 
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' (f Sans nous en teniràtces chiffres, qu'il eonvientcle n'accepter 
que sous bénéfice d'inrehlaire, il est certain que les résultats obte- 
nus pendant la première <mnée ont dté surprenants. 

ffËn face de TAiaska, de l'autre coté du détroit de Behring et k 
ko milles per mer de NAme, s'étendent les vastes contrées encore à 
peine explorées de la Sibérie orientale, où deux très vastes conces- 
sions, qui embrassent presque tout le pays compris entre Tocéan 
Glacial et le Kamtchatka, tieflnent d'être dotmées par le Gouverne- 
ment russe à un Français, M. ieVdmte Jacques des GarAta, e!t à un 
colonel de l'armcfe russe. Dès le printemps prochain, ces messieurs 
doivent entreprendre uiie exploration minière de 'cette région, où 
ils espèrent rencontrer les mêmes richesses aurifères ijuVn Alaska. 
rLes trois Bulletins que je viens d'analyser, peut-être un peu 
longuement, méritent d'attirer votre attention, car ils témoignent 
de la bonne direction que la Société de géograiphi^ commerciah du 
Havre à su donner à ses travaux, v 

En rendant compte à la Section du xxxi* volume des BulMns de 
là'Sûeiété de OéograpMe de LilU, M. Hauv insiste de nouveau sur les 
excursion» que cette compagnie fait faire cha(fue année à ses 
membres. MM. Pigache, Bruneau et Vermersch ont résumé quelques* 
unes de celles qui ont eu lieu depuis deux ans. Il est longuement 
question, dans cette suite d'articles, de la ville et des monuments 
de Bruges, et notamment de la Loge des Bourgeois, devenue l'Aca- 
démie, de l'ancien hôtel des sires de Gruthuse, transformée en 
musée pour loger la fameuse collection de dentelles de la baronne 
Liets, de la procession anniversaire de l'arrivée du Précieux Sang, 
dont on nous décrit le cortège historique avec de grands détails. 
Puis c'est Seclin, c'est Ostende et c'est Middikerke, une station 
balnéaire toute récente et très prospère; c'est Marseille et c'est Nice; 
c'est Gênes et enfin Borne que visitent, relativement nombreux, les 
excursionnistes flamands. 

Ces voyages, bien organises, sont très appréciés des memt)res de 
la grande Société de Géographie de Lille^ ^uxqqejs ils sont tput à 
la fois agréables et utiles; on ne saurait vraiment trop en recom- 
mander l'exemple aux autres sociétés provinciales. Le Secrétaire 
général, M. Merchier, prend toujours une part active aux travaux 
de la compagnie; il a conduit, cette année, ses auditeurs dans l'Ex- 
position des colonies françaises, au Trôcadéro. D'autres conféren- 
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ciers sont venus parler du Dauphin^ (M. Bermet), du Danemark 
(M. OBsterby), de Tlndo-Chine (MM. Leclère et Gallois), etc. On 
s'est occupe des congrès de Nancy, d'Agen, etc. Enfin, les nou- 
velles géographiques n'ont pas chômé; nouvelles scientifiques et 
nouvelles commerciales, ces derniëres relativement nombreuses 
et importantes. 

M. Hamy communique ensuite un résumé des travaux de VUnioti 
fféographique du Ncrd pendant le premier semestre de 1 90 1 . 11 a sur- 
tout remarqué, dans le bulletin de juin, une conférence fort inté- 
ressante de M. Métin, intitulée La France et k nwnde anglais et amé^ 
ricain. « M. Métin se préoccupe surtout, dans ce discours, de la 
situation économique de la France en face des pays anglais mo- 
dernes, Australie et Nouvelle-Zélande, et de la république des 
États-Unis. Il connaît bien les pays dont il parle; il en a étudié sur 
place le développement économique et sa lecture abonde en rensei- 
gnements utiles et pratiques. H montre notamment l'importance 
qu'ont prise, dans ces diverses contrées, les exportations agricoles : 
laines d'Australie, viandes conservées de Nouvelle-Zélande, fruits de 
Californie, et croit trouver la raison de cette progression rapide 
dans l'esprit mAme et dans les aptitudes du producteur rural de 
ces contrées lointaines. Ce n'est pas, comme chez nous, un paysan : 
c'est un propriétaire négociant ^ occupé avant tout du cours des pro- 
duits qu'il cultive et qu'il vend. Hardi en affaires, il risque facile- 
ment les fonds qu'il a gagnés pour en gagner d'autres et finit sou- 
vent par s'enrichir. M. Métin nous montre ce colon parfaitement au 
courant de toutes les nouveautés qui concernent sa production, de 
toutes les modifications imposées au travail par le progrès et par 
la concurrence. M. Métin parle aussi du progrès industriel, qu'il 
a étudié notamment aux Etats-Unis, et qu'il attribue spécialement 
au développement énorme et au perfectionnement de la machine- 
outil, t) 

M. G. Marcel analyse te 5* recueil de M. G. Labat sur la ville de 
Royan et la tour de Cordouan (1786-1789). 

Le même membre rend compte des n°' 5i à 53 des Annales de 
géographie. 

f(Le premier de ces fascicules contient la seconde partie d'un ar- 
ticle de M. Wœikoff, intitulé De tinfinmee de Vkomme sur la terre; 
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une courte note de M. Attilio Mon, sur la carte dltalie; une rapide 
ëtude de M. Ë. Chantriot, sur la Thiérache, excellente enquête 
instituée par M. Gallois sur ces petites régions naturelles ou pays, 
dont il est si difficile de préciser les limites. On y trouve enGn un 
article extrêmement développé k propos du mémoire de M. Moreno 
dans la question de frontières avec le Chili, ouvrage dont nous 
avons rendu compte dans une précédente séance. Le travail de 
M. Moreno est ici, pour M. Gallois, préteoite à une étude d'en- 
semble sur les Andes de Patagonie, car il a lu et consulté tout ce 
qui a été publié sur la question, et nous pouvons dire que, grâce 
à lui, nous connaissons à fond la constitution si curieuse, si neuve 
et imprévue de la Cordillière. Cet article est accompagné d'un grand 
nombre de planches empruntées au mémoire de M. Moreno, dont 
nous attendons toujours Tatlas. 

tr Comme les précédents, ce numéro est accompagné d'une série 
de notes, de correspondances et d'une chronique géographique tenue 
soigneusement au courant. 

(vLe n* 59 s'ouvre par un court mémoire de M. de Martonne. 
dans lequel il passe rapidement en revue les travaux de {dusieurs 
savants étrangers, dont les études ont aussi bien porté sur les fiords 
de la Norvège ou de rAmérique du Sud que sur les vallées et les 
lacs alpins, et montre tout ce qu'il y a de vrai dans la théorie de 
l'érosion glaciaire spécialement préconisée par le professeur Penck 
de Vienne. 

tf \ous trouvons ensuite une magistrale étude de M. Maurice Lu- 
geon, professeur de géographie physique i Lausanne, intitulée : 
Heekerehes sur V origine des valtée-ê des Alpes occidentales. L'auteur les 
divise en trois catégories : vallées transversales de sortie, longitu- 
dinales et transversales internes, et remarque que c'est un trait ca- 
ractéristique des versants nord et ouest des Alpes. Il recherche les 
causes primordiales de cette formation identique, caus<*s qui Mih- 
sislent encore pour quelques-unes, alors (|ue le travail de Térosion 
à travers les temps rend les autres plus diliiciles à reconnaître. Tel 
est le problème que s'est posé iM. Lugeon et qu'il examine en même 
temps que la construction géologique de la chaîne et ses grandes 
vallées. 

(rCe travail de géomorphogénie est suivi dune étude analogue de 
M. Pri\at-Desrhanel sur le relief du Beaujolais. Nous soumettrons à 
ce propos, aux auteurs de la Revue, une observation. Les Vnnales 
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ne paraissent q^ue tous les deux mois et le numéro de septenibre est 
consacré, tous les ans, i la bibliographie; cela remet è bien loin 
la suite de cet important mémoire, dont on aura perdu* de vue le 
commencement quand arrivera la suite. 

crMl dé Flotte*Roquevaire, dont «ai connaît la belle carte du 
Maroc, dont il prépare une seconde édition, essaye d établir ici uAe 
carte hypsométrique du Maroc, travail qui n'avait pas .encore ëté 
tenté en raison du petit nombre de renseignements qu on posiédait 
et dont certains étaient contradictoires. C'est une tâche absolument 
originale, qui ne pouvait ôtre entreprise que par une personne qui 
se soit exclusivement consacrée à Tétude de cette région et douée 
d'un véritable esprit critique. 

(T Enfin , M. Monchicourt nous dépeint la Tunisie centrale et parti- 
culièrement le massif de Mactar, étude intéressante par quelquuA 
qui a su bien voir. 

r Dans la bibliographie qui constitue le n° 53 > nous avons conataié 
quelques omissions regrettables. On sait combien est difficile un 
travail dans lequel sont relevées les publications géographiques du 
monde entier, nous signalerons la plua importante : Cabof^ bAlûh' 
g^aphy^ par M. Winship,de Providence, C*est une excellente puUi-- 
cation, éditée par H. Stevens, de Londi*es, qui résume tout ce qui 
a été dit sur Jean ot Sébastien Cabot et précise les desiderata de 
leur biographie, w 

M. G. Maroil dit encore quelques mots des n°' i et 3 du Bulletin 
de la Soeiité de géographie de ManeiUe pour 1901. 
' fr Avec le' bassin de Marseille, M. Clerc, professeur au lycée de 
cette ville, nous donne le premier chapitre de son Histoire de Mar- 
seille dans lantiquité. C'est une étude de géologie et, par suite, 
de géographie du bassin marseillais depuis les temps les plus re- 
culés jusqu'à Tépoque quaternaire. Les variations, les modifications 
de la vallée de rHuveaune, rivière jadis bien plus importante qu'au- 
jourd'hui, les érosions de la côte et la séparation du continent des 
lies du Frioul, la formation des calanques, qu'on peut comparer 
non pas aux Qords, mais aux rias de la Galice et aux calas des Ba- 
léares, tels sont les principaux points rapidement traités dans cet 
article de vulgarisation. 

erM. G. Mouod, chef adjoint du service géologique de Tlndu- 
Chine, nous donne ensuite quelques notes de vuyage sur la Chine 
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ou, pour être plus exact, sur le Yunnan, le Koui-Tchëou et une 
partie du Tsé Chouan; c'est une agréable conférence que vient 
compléter une causerie de.M^' Favier sur les derniers événements. 

crLe second trimestre comprend une biographie du capitaine Ca- 
zemajou, un enfant de Marseille, et une fort curieuse étude de 
M. Lahache sur tEau dam le Sahara y où. il nous expose les résul- 
tats obtenus dans les forages artt^riens et ce qui reste à faire pour 
amener dans nombre de points du Sahara la prospérité <lont jouit 
aujourd'hui TOued Rhir. 

(T Ce qui continue à manquer dans le Bulletin de la Société de géo- 
graphie de Marseille, ce eont les travaux originaux et inédits que 
ne parviennent pas à remplacer les comptes rendus de conférences , 
alors même qu'elles n^ont été faites qu'à Marseille. « 

M. Vidal db la Blache, charge d'étudier la question de la parti- 
cipation du Ministère de l'instruction publique à l'exposition carto*. 
graphique, ethnographique et maritime, qui doit avoir lieu en 
1903, à Anvers, émet un avis favorable et signale cnlaines eoliec- 
tious qui pourraient être ainsi exposées. Les conclusions du rap- 
port de M. Vidal de la Blache sont votées à l'unanimité. 

MM. Hamt et LoNGNON communiquant des rapports' sur des de*- 
mandes de subvention, qui sont renvoyés à la Commission centrale. 



La séance est levée à 5 heures trois quarts. 



Ij€ Sfcrétoxrty 
E.-T. Hamy. 
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SÉANCE DU SAME»! 4 JANVIER 190:2. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GBYE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à k heures et demie. Après la lecture. et 
Tadoption du procès-verbal de la réunion précédente, M. Bouquet 
tïE LA GâTi exprime les regrets qu inspire à la Section de géogra- 
phie du Comité la mort de son vice-président, M. Ch. Maunoir. 
Les condoléances de la Section seront transmises à M*^ Maunoir 
avec le texte de TallocnUon prononcée par M. Bouquet de la Grye. 

Il est donné lecture des propositions de distinctions honorifiques 
qui n'ont pas abouti Tannée dernière. Plusieurs candidatures nou- 
velles sont présentées et discutées, et les membres de la Section 
sont invités à adresser à TAdministration, avant la prochaine séance, 
les propositions qu'ils auraient encore à faire. 

M. P. BoYER lit un rapport sur une brochure de M. J. de Baye, 
intitulée : A travers quelques villeê historiques de la Ruseie, 

M. DuMESNiL dit quelques mots du dernier Bulletin de la Société 
de géographie de Dunkerque. 

M. Grandidier analyse les actes de la XXI* session du Cotiffrès na- 
tional des Sociétés françaises de géographie , qui s'est tenue à Paris du 
MO au !i& août 1900. 

ffLe premier congrès des Sociétés françaises de géographie, dit le 
rapporteur, s'est tenu a Paris en 1878; ces sociétés étaient an 
nombre de huit, l^a création de sociétés régionales, les unes pure- 
ment scientifiques, les autres économiques et commerciales, répon- 
dait à un besoin, puisque l'exemple, donné en 1876 par Lyon et par 
Bordeaux, a été suivi par toutes les grandes villes de France et que, 
huit ans après, le quatrième congiès en réunissait vingt-deux. 
C'est le même nombre qu'on comptait en 1900. Il est impossible 
de donner ici une analyse, même sommaire, des nombreuses et 
importantes communications qui y ont été faites; je me contenterai 
donc d'énumérer les titres des principales d>ntre elli^s : Mission 
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chez k8 Mahafaly, à Madagascar, par M. Bastard; Note sur des 
portulans du xvi'' siècle à Tusage des marins bretons, par M. Ga- 
briel Marcel; Nouvelle cartographie chinoise, par M. Fauvel; Les 
missions françaises vers le Tchad, par le baron Hulot; Le chemin 
de fer de Cayenne aux placers, par M. Levât; La définition et les 
limites de la géographie, par M. Marcel Dubois; L'évolution de la 
géographie, par M. L. Gallois; Le Service géographique de Tarmée 
en Indo-Chine et à Madagascar, par le général Bassot ; De la con- 
fection de cartes lithologiques sous-marines, par M. Thoulet; La 
Côte d'Ivoire en igoo, par M. Clozel; Note sur les sanatoria de 
rindo-Chine française, par M. G. Capus; Les travaux et les mé- 
thodes actuelles de la géodésie au service géographique de Tarmée ; 
La mission Gendron, par M. C. Guy; Sur la géographie de la 
houille dans la Grande-Bretagne, par M. Levasseur; Mission dans 
la Chine méridionale, par M. A. Leclëre; Exploration chez les Ba- 
Botsi (Haut Zambèse), par M. A. Bertrand; Le Sahara, reliefs et 
dépressions, par M. Flamand; Projet d'une nouvelle carte topogra- 
phique de la France, par le colonel Berthaut; Note sur les Aïnos 
de nie Sakhaline, par M. Paul Labbé ; La pénétration russe en Asie, 
par M. Ed. Blanc ; Bécents progrès de la géographie souterraine, par 
M. Martel, eicn 

M. Grandidibr donne ensuite lecture d'un rapport sur le Manuel 
de langue haoussa ou Chrestomathie haoussa, précédé d'un abrégé de 
grammaire et suivi d'un vocabulaire, par M. Delafosse. 

M. Perin s'associe aux éloges donnés par M. Grandidler aux tra- 
aux de linguistique africaine de Fauteur de ce manuel. 



\ 



M. Grandidibr communique ensuite un rapport plus détaillé sur 
les bulletins de la Société de géographie de Paris (Aa Géographie) 
du i5 février au i5 septembre 1901 (n"* a à 9). 

Les principaux articles et mémoires contenus dans ces bulletins 
sout les suivants : 

fr 1 *" Deux mtssionë scientifiques sur les cotes orientale et occidentale de 
Madagascar, par le Rév. Père Colin. Le Père Colin, qui est bien 
connu par ses importants travaux astronomiques et météorolo- 
jôques, a, de 1897 ^ *9^*^N vérifié et rectifié les coordonnées géo- 
graphiques de nombreux points tant de l'intérieur que des côtes 
de Madagascar. Ces déterminations précises ont permis d'établir 
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la carte de cette tle sur des bases sâres. En effet, les nombreux 
levés faits par les oflSciers pendant les opérations militaires dans 
les diverses provinces de TOuest ne pouvaient être mis au point 
qu en s'appuyant sur des positions exactes. Tant dans le pays situé 
entre Tananarive, Andriba et TAntsihanaka que sur la route de 
Tananarive à Majunga, de Majunga à Morondava et de Tananarive 
à Mabanoro, le Père Colin a fait de très importantes rectiGcations ; 
certains points de Tintérieur, tels qu'Andriba, ont été reportés de 
a i kilomètres dans TOuest, et les nouvelles coordonnées de la côte 
Ouest en ont complètement modi6é la configuration; tandis qu il 
a constaté que la longitude adoptée pour Majunga était de 
3 kilom. 700 trop à TEst, celle de Tamboharana, au centre de 
cette côte, doit être au contraire déplacée de 91 kilom. 3oo vers 
TEst, n'où il ri^sulte que le littoral n'a pas la forme accentuée d'un 
cap que lui ont donnée jusqu'à ce jour les cartes et que sa cour-* 
bure est plus régulière. De même dans l'Est, entre Andevoranto et 
Mahanoro, la côte s'infléchit beaucoup plus vers le S. S. 0. que ne 
l'indiquent les cartes. Ce sont là des observations du plus haut in- 
térêt qui permettent d'étabUr la carte générale de Madagascar sur 
des bases sûres. Le Père Colin a fait, en outre, des recherches im* 
portantes sur les inégalités magnétiques qu'on a dès longtemps 
constatées dans la région orientale. 

rr s"* De Ouango à Mobaye, par le capitaine Julien. Un peloton de 
tirailleurs auxiliaires a gagné de Ouango le poste de Mobaye, par 
une route encore inconnue , à travers les pays n'sakara et bougbou , 
du 99 mars au 9 avril 1899. Le capitaine Julien donne dans cette 
étude des renseignements très succincts sur l'itinéraire qu'il a suivi 
ainsi que sur les productions naturelles et sur les habitants (Den- 
diê) de cette région; il l'a accompagnée d'une carte à i:5ooooo% 
très intéressante, où sont tracées avec soin les rivières Kota et 
Banghi d'après ses propres levés et ceux du lieutenant Archambault. 

ïfS** Voyage de Pékin au Turkestan russe, par M. Charles-Eudes 
Bonin. M. Bonin, qu'a fait connaître un premier voyage de Haï- 
phong à Ouga, entre le Tonkin et la Sibérie, en 1895-1896, a 
accompli, en 1898, un voyage intéressant entre Chang-haï et la 
frontière du Tibet, par la vallée du fleuve Bleu, et, en 1899- 
1900, il a traversé toute l'Asie de Pékin à la mer Noire, allant de 
Pékin au fleuve Jaune, à l'Ala-shan, au Koukou-nor et au Kan-sou, 
au Lob-nor, au Kara>shar, à Uuroumtchiet au Turkestan; le reste du 
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voyage s'est effectué par le Semiretcbé, le Turkeatan russe, la Casr 
pienne et te Caucase, d'où il s'est rendu en Armëiiie jusqu'au pied du 
mont Ararat, et, delà, par Batoum, la mer Noire et Constantinople, 
il est rentré en France d'<où il était parti deux ans et demi auparavant 
Le programme que s'était tracé M. Bonin , et qu'il a accompli en- 
tièrement, est fort intéressant; le mémoire où il raconte son voyage 
au point de rue géographique contient du nouveau ou tout aufnoins 
beaucoup d'inédit. H signale entre Kan-^tcheou et Ngan-si de nom- 
breux gisements miniers qui viennent d'y être récemuvBnt décou- 
verts, et son exjdoratiou du désert à l'Ouest de Toung-hoang 
présente un réel intérêt historique et arcbéolc^que; il croit en 
effet avoir retrouvé les restes de la grande route, vainement cher- 
chée jusqu'ici, qui sous ia dynastie des Han conduisait d'Européen 
Chine par ia Bactriane, le Pamir, le Turkestan oriental, le Gobi et 
le Kan^ou, route qu'a suivie en partie Marco Polo au xii' siècle, 
lorsqu'il vint de Sciarciam (Tchertchen) à Sai-tou (Sha*tcheou) par 
ia cité de Lob. 

rf &* MiênQn Gmdron au Congo françaii. Il y a un réel intérêt a 
établir dans notre colonie naissante du Congo un canoiras géo- 
désique qui permette de raccorder entre eux les levés qui doivent 
constituer la. carte de cette région. La mission Gendron, divisée en 
deux brigades, a entrepris cette importante opération en juin 
1 899 ; son but était de relier par une chaîne de triangles ou par 
des lignes de positions géographiques certaines les deux capitales 
de notre colonie équatoriale, Libreville et Brazzaville; malheureu- 
sement, les graves événements du Chari ont forcé la brigade Gendron 
à interrompre ses travaux après avoir amorcé une triangulation ré- 
gulière pendant 60 kilomètres. L'autre brigade, laissée à Libre- 
ville sous la direction du lieutenant Jobit, a gagné Franceville par 
ia vallée inexplorée jusque-là du N'Gounié, qu'on espérait être 
une voie plus facile pour la navigation que l'Ogooué, mais dont le 
cours est coupé de nombreux rapides, tandis que son compagnon, 
le lieutenant Lœfler, se détachant vers le Sud, a complété les explo- 
rations antérieures de la Nyanga et étudié les facilités de pénétra- 
tion que ce tleuve peut offrir entre la côte et le bassin de l'Alima. 
M. Demars a reconnu ia région comprise entre les itinéraires de 
M. Jobit au Nord et de M. Lœfler au Sud, où les rivières tributaires 
de la Louétié et de la Nyanga prennent leurs sources. Le lever de 
ces itinéraires a été fait au i:9oooo% à ia boussole Peigné, et des 



\ _ 20 — 

positions astronomiques ont été relevées au moyen d un théodolite. 

ff 5** Mission ChariShanga , par le D"" Huot. M. le D' Huot et 
i\f. Bernard ont reçu, en octobre igoo, de M. Gentil, commissaire 
du Gouvernement dans le Chari, la mission de relier le Chari et la 
Sangha par un itinéraire nouveau, en étudiant, au double point de 
vue politique et commercial, les régions comprises entre Fort- 
Grampel et Carnot, et de relever le cours moyen de la rivière Ouâ 
afin de s'assurer si cette Ouâ était la même rivière que la Wam 
suivie par Perdrizet jusqu'à Gankoura et que le Wàm vu par Clozei 
au Nord de la Sangha. Ce sont les intéressants résultats de cette 
exploration que le D' Huot expose dans cette note, et il y donne la 
preuve que la Ouâ-Bahr-Sara est bien la Ouâm de MM. Perdrizet 
et Clozei. 

frQ" Occupation et organisation des territoires du Tchad, par M. Gen^ 
til , et De Xinder au Tchad et conquête du Kanent , par le capitaine 
Joalland. M. Gentil rend compte, dans cette communication qu'il a 
faite à la Sorbonne le ifi mai 1901, de la conquête des territoires 
du Tchad, dont tous les journaux ont parlé, et qu'il est inutile de 
rappeler ici. Mais ce que nous devons dire, c'est que les préoccu- 
pations de cette conquête, si remarquable à tous les points de vue. 
qui s'est terminée par le brillant combat de Koussoun, n'ont pas 
empêché M. Gentil d'obtenir des résultats géographiques impor- 
tants ; la plupart des points principaux, de Bangui au lac Tchad, 
ont été en effet déterminés astronomiquement, et les itinéraires» 
soigneusement relevés par MM. Gentil, Kobillot et Bruel, ont 
beaucoup accru nos connaissances sur le Baguirmi. D'autre part, 
MM. Joalland et Meynier, sous le commandement desquels fut re- 
constituée la malheureuse mission Voulet-Chanoine et qui, partis 
de Zinder, ont atteint la cote orientale du Tchad et conquis le 
Kanem, nous ont apporté sur ce riche pays, <rdont on peut espérer 
{f faire une colonie splendide?), des renseifpiements nouveaux et très 
intéressants et nous ont fait conna)ti*e géographiquement une vaste 
l'égion qui était restée jusqu'alors à peu près inconnue. 

r^** Itinéraire de Sali h Tanger, par le D' Weisgerber. ^olre com- 
patriote, le D*" Weisgerber, qui habite depuis longtemps Casa- 
blanca, a exécuté dans le Maroc plusieurs voyages, levant ses itiné- 
raires avec un grand soin et contribuant à enrichir la cartographie 
de cet empire africain. L'an dernier, il a donné la carte de la {)ro- 
vince de Chaimia à 1:600000*; dans la note dont nous rendons 
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compte en ce momeul, ii énumère et décrit les tk étapes qu'il a 
faites du port de Salé à Mequinez, Fex, ËUKsar, El-Araïch, Azila, 
Tetouan et Tanger; une carte à 1:1000000*, qui donne la partie 
de cet itinéraire entre Fez et El-Ksar et qui a un intérêt particulier, 
raccompagne. 

tfS*" Deê cartes ^Européen igoOf par le général Derrécagaix. Dans 
ce mémoire, le général Derrécagaix a fait Thistorique succinct des 
cartes topographiques des divers pays de l'Europe et les a compa- 
rées à celles que nous possédons en France; il y reproduit le 
vœu qu'émettent depuis si longtemps les géographes français et 
dont je m'étais fait l'interprète dans mon rapport sur la cartographie 
à rË&position universelle de 1878 : qu'on établisse enfin pour 
notre pays, comme cela exista déjà dans la plupart des pays étran- 
gers, une carte à très grande échelle, d'une exactitude qui réponde 
à tous les besoins. On sait que ce vœu est aujourd'hui pris en con- 
sidération par le Gouvernement et approuvé par l'Académie des 
sciences; il ne manque plus que le vote par le Parlement des 
fonds nécessaires à l'exécution. Espérons que ce vote ne se fera pas 
trop attendre , car l'œuvre répond aux besoins généraux du pays el 
est al)solument nécessaire. 

(^9° La réfection du cadastre et la carte de France ^ par Ch. Lalle- 
mand. Le cadastre de la France a été institué en 1790 pour faire 
les levers par masses de cultures ; on y a apporté des modifications à 
diverses époques, mais les préoccupations financières l'ont toujours 
emporté sur les considérations scientifiques et économiques, et on 
n'y a, en réalité, vu qu'un moyen de connaître les contenances des 
propriétés et leur revenu afin d'établir l'impôt foncier. Les commis- 
sions qui, en 1807 et en 1817, ont été chargées de fixer les condi- 
tions d'exécution du travail, ont bien émis le vœu que les plans 
parcellaires fussent rattachés à la triangulation générale et elles 
ont même étudié le projet d'une nouvelle carte topographique géné- 
rale appropriée à tous les services publics et combinée avec l'exécu- 
tion du cadastre. Mais ces programmes n'ont pas été exécutés pour 
des raisons d'économie. Chaque commune a donc jusqu'à ce jour 
gardé sa triangulation particulière et aucune mesure n a jamais été 
prise pour raccorder entre eux les levers des communes voisines ni 
même pour tenir les plans à jour. Or le cadastre qui, tel qu'il est, 
a cependant rendu des services considérables, a vieilli et sa réfec- 
tion s^impose. (ne grande commission a été instituée pour élal>orer 
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(iD projet définitif; elle s'est livrée k des enquêtes approfondies sur 
Ttftat actuel des plans cadastraux et du bornage des propriétés, 
elle a fait expérimenter de nouvelles méthodes de lever et elle a 
chargé M. Lallemand , dont la haute compétence dans ces questions 
est bien connue de tous, de faire un essai intégral de réfection du 
cadastre dans la commune de NeuiUy-Plaisance. Ce sont les mé- 
thodes employées dans cet essai de réfection que M. Lallemand 
expose succinctement dans la note que j'analyse et qui offre un très 
réel intérêt. Le lever a été rattaché aux grands triangles de rÉtat* 
Major, et, au lieu des 3 6,000 systèmes actuels de coordonnées 
communales qui rendraient Tassemblage des plans très diffi* 
cile, M. Lallemand a calculé que six suffiraient, et il suppose le 
territoire divisé en 6 fuseaux; tous les travaux, tant sur le ter- 
rain que dans les bureaux , ont été effectués d'après le principe si 
fécond de la division du travail. Les plans de détail ont été dressés 
à i:iooo* et le tableau d'assemblage à 1:10000'. D'après les ré- 
sultats de cet essai , on a pu évaluer que la réfection int(%rale du 
cadastre de la France, exécutée dans les mêmes conditions, coûte- 
rait 65o millions. En attendant que le Parlement vote les fonds 
annuels indispensables pour ce grand travail, une loi transitoire 
autorise les communes qui ont un pressant besoin de renouveler 
leur cadastre à le faire [immédiatement, d'après les principes ci- 
dessus, avec le concours financier de l'État et du département. Plus 
de Soo communes ont réclamé le bénéfice de cette loi. On peut 
done espérer, comme le dit M. Lallemand, qu'avant peu la France 
reprendra int^alement, pour sa carte comme pour son cadastre, 
fexécntion du programme qui a été magistralement tracé au début 
du XIX* siècle et dont la réalisation a été trop longtemps ajournée. 

(T 1 o* RectmruMsance chez lew Moïê Stiengi, par le marquis de Bar- 
thélémy. M. de Barthélémy raconte , dans cette note, le voyage qu'il 
a fait dans le Cambodge afin de fixer les lignes de partage des eaux 
en pays Stieng ainsi que la position du mont Djambra, qui étaient 
inexactement marquées sur la carte de la mission Pavie. Les tit- 
constances et le manque d'instruments ne lui ont pas permis de 
remplir complètement la mission qu'il avait assumée; néanmoins, 
l'itinéraire qu'il a tracé ajoute k nos connaissances sur cette région. 

tr 1 1"* Le êôliu Sénégûl, par MM. Cligny etRembaud. La géologie 
du Sénégal est à peu près inconnne; toute contribution k l'étude du 
sol de notre colonie est donc précieuse, La noie de MM. Cligny et 
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Rambaud donne, sous ce rapport, d^utiles et intëressants rensei- 
gnements sur le rectangle compris entre les parallèles de Saint- 
Louis et de Dakar et entre la côte et une ligne située à une 
distance de i5o kilomètres dans l'intérieur, c'est-à-dire sur les 
provinces du Oualo, du Diambour et de Djolof, du Cayor et du 
Baol. Dans toute cette région, le sol est uniformément argilo-sa- 
bleux sur des étendues immenses; au-dessous, on trouve le plus 
souvent, et à une profondeur variable, delà latérite, sous laf|uelle 
il y a des calcaires et des argiles feuilletées. 

(f 1 9"* La pimtion et la formé dê$ régions hiogéographiques , par M. F. 
Priem. A Tancienne méthode de la zoogéograph%9 ^ qui divisait la 
terre en grandes régions d'après la distribution des mammifères et 
des oiseaux, on substitue celle des domaines bioloffiquei que carac- 
térisent le climat et la topographie , où les conditions d'existence 
sont les mêmes pour un domaine déterminé, et dans lesquels on 
tient compte des changements qui ont eu lieu dans les époques géo- 
logiques anciennes. Or il y a de grandes différences au point de 
vue de la mobilité et de Taptitude à Textension du domaine géogra- 
phique parmi les êtres vivants; les mouvements d'extension des 
animaux et des végétaux peuvent être comparés aux mouvements 
de Tair et de Veau, de sorte qu'en appelant hiospkhre Tenveloppe 
d'êtres vivants qui couvre la terre, il y a des mouvements de la 
biosphère, comme il y eu a dans l'atmosphère et l'hydrosphère. Le 
D*" Jacobi a entrepris récemment l'étude de ces mouvements et 
M. F. Priem expose dans cette note les résultats auxquels il est 
arrivé. 

(f 1 3*" Étude du plateau central du Congo français , par le lieutenant 
Demars. Le Congo français comprend deux régions géologiques 
distinctes : i*" la région des montagnes côtières, qui est formée par 
des granités primitifs; a"* la région des grandes plaines centrales 
qui comprend les bassins des Likouala, de la Sangha et de l'Ou- 
banghi , région de grès et de sable. C'est la région des montagnes 
cAtières ou des monts Brogouque le lieutenant Demars étudie dans 
cette note, passant successivement en revue le modelé général et 
la géologie de ces montagnes ainsi que leurs habitants, les 
Baudjabis. 

tf i&^ Revue iê Limnologie ^ par Charles Rabot. La limnologie, ou 
étude des lacs, est née sur les bords du Léman. Cette nouvelle 
science a été cultivée avec un grand succès en France par M. Deie- 



— 24 — 

becque, dont la monographie des iacs français, qua précédée uu 
grand atlas, est une des œuvres de géographie physique les plus 
importantes parues sur notre pays à la Gn du siècle dernier. Au- 
jourd'hui, rétude des bassins lacustres est poursuivie partout avec 
un grand zële, et chaque année apporte sur les conditions bathymé- 
triques, physiques, chimiques des nappes d'eau douce, sur leur faune 
et sur leur flore, une moisson abondante de faits et d'observations. 
Les résultats de ces recherches sont malheureusement dispersés 
dans un grand nombre de publications d*accès souvent ditlicile. 
M. Charles Rabot a eu Theureuse et utile idée de réunir dans cette 
Revue tous les travaux parus en 1900 et pendant le 1"' semestre de 
1901 en France, en Allemagne, en Autriche, dans la Grande- 
Bretagne, en Italie, en Norvège, dans la presqu'île des Balkans, en 
Koumanie, eu Russie, en Suède, en Suisse, ainsi que sur les iacs 
de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique. C'est un travail considé- 
rable appelé à rendr<3 les plus grands services aux géographes. 

ff i5" De Kratié à Nha-Tranff, par le prince Henri d'Orléans. Le 
voyage à travers la province de Dar-Lac, qui est raconté dans cette 
note, est celui au cours duquel le prince Henri d'Orléans est mort 
si malheureusement pour les sciences géographiques et pour ses 
parents et amis. Parti de i'Annam, il se proposait de se rendre en 
Corée; sa Traversée de la province de Dar-Lac est le dernier écrit qui 
soit sorti de sa plume si prématurément brisée. L'itinéraire qu'il 
a suivi était presque inconnu au point de vue géographique et 
augmente nos connaissances sur celte région. -^ 

M. Grandidikr rend compte de l'ouvrage du capitaine d'Olonue 
intitulé : De la Cote d'Ivoire au Soudan et à la Guinée. 

M. Hamy analyse les derniers bulletins publiés par la Société 
normande de géographie : 

«Une conférence de M. Camille Guy, chef de service géogra- 
])hique au Ministère des Colonies, sur le commerce aux colonies fran- 
raises; une autre de M. André Leclère, ingénieur en chef des mines, 
sur les ressources minérales et l'avenir économique des provinces chinoises 
voisines du Tonkin; deux récits du voyage de la mission Foureau- 
Lamy déjà publiés ailleurs, la (in du compte rendu, par M. Rou- 
tier, du Congrès Hispano-Américain de Madrid, composent le n'' a 
du tome a 3' du Bulletin de la Société normande de géographie. Dans 
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ie 11" 3^ uoLi*e collègue M. Henri Cordier résume Thistuire dj^s rela- 
tions de la Chine avec VEurope qui fait l'objet de Timportante publi- 
cation dont il a déjà fait paraître deux volumes. Puis viennent les 
récits d'Exeursiofiê en Angleterre de M. Paul Toutain, président ho- 
noraire de la Société, les notes de voyage de M. le docteur Louis 
Boucher à Berlin, où il assistait au Con^s international de Géo- 
graphie, enfin le compte rendu sommaire de cette réunion, par 
M. (leorges Monflier. n 

f'M. Ernest Lebègue continue à s occuper du mouvement géogra- 
phique; on trouve toujours quelque renseignement utile à recueillir, 
dans les notes variées qu il accumule à la fin de chaque numéro. 

(T La situation matérielle de la Société se maintient satisfaisanle , le 
nombre des membres payant une cotisation de j o francs avait di- 
minué de 16 (7^0 au lieu de 736) à la fin de Tannée dernière, 
mais le trésorier veut bien nous avertir que les adhésions nouvelles 
compensent amplement cette légère diminution. Le chiffre total du 
budget de TAssociation en décembre 1900 s'élevait à 93,339 fr.; 
le portefeuille contenait un ensemble de valeurs formant un capital 
de 7,300 francs.» 

L'Administration a reçu de M. de Nabias, doyen de la Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux, des documents 
relatifs à renseignement colonial, que M. Hamy résume en ces 
termes : 

(fLa Faculté mixte de médecine et de pharmacie de TUniversité 
de Bordeaux vient de créer, pourles jeunes docteurs qui voudraient 
exercer aux colonies, un diplôme spécial qu'ils peuvent obtenir en 
suivant pendant quelques mois un enseignement spécial, dont an 
nous adresse les affiches. 

R Cet enseignement est théorique et pratique. Les leçons théo- 
riques comprennent Thygiène et la climatologie interlropicales, la 
pathologie des pays chauds , la médecine et la chirurgie spéciales, 
quelques notions sur les races humaines, enfin des instructions 
pour la récolte et l'expédition des collections ethnographiques et 
dliistoire naturelle. 

(rLes études pratiques consistent en leçons classiques et en tra- 
vaux de laboratoire, comprenant notamment la technique bacté- 
riologique, le séro-diagnostir , les épreuves de reconnaissance des 
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parasites, rexamen des produits alimentaires, médicinaux et toxi- 
ques de la flore exotique , etc. 

ffUne place a étë faite dans cette série d'exercices à la photogra- 
phie d*une part et, de Tautre, h ranthropométrie et k la crAnio- 
log[ie. 

trOn ne saurait trop féliciter, dit en terminant M. Ham?, le 
doyen de Bordeaux , M. de Nabias , de cette institution nouvelle qui 
est appelée à rendre de sérieux services scientifiques, en même temps 
qu'elle procurera à nos colonies des praticiens bien prépares, y* 

M. le général 6. de la Noi fait connaître le contenu des Bvil^ 
tins de la Sociité de fféûgraphie de F Ain, de janvier à juin 1901. 

(fCe Bulletin, à Texception de deux articles, peu importants 
d'ailleurs, est dû entichement à la plume de M. Corcelle, le culla* 
borateur le plus assidu de la Société. 

«fCest d'abord une notice nécrologique sur Gabriel Vicaire, 
poète bressan, dont les vers ont su rendre le charme particulier de 
la terre de Bresse : c'est à ce titre que le Bulletin a cru devoir lui 
donner une place. 

wDans un second article, Tauteur fait un exposé hhs clair du 
développement et de la situation actuelle en France des études 
limnographiques , dont MM. Delebecque et Belloe sont les princi- 
paux représentants. 

«rOn sait que la Société géographique de Bourg avait inscrit à 
son programme, dJ's 1889, la publication d'une géographie du 
département de l'Ain, dont plusieurs de ses membres devaient se 
partager la rédaction. Depuis cette époque, la plus grande partie 
de ce travail a paru : il lui manquait, pour être complet, les cha- 
pitres consacrés à la géographie économique : cette lacune va être 
comblée grâce encore à la collaboration do M. Corcelle. Le Bulletin 
actuel donne Tavant-propos, les vues générales el la première par- 
tie consacrée à l'agriculture. L'ensemble do cotte étude ost conçu 
dans un esprit large et élevé; on sent quo Tauteur aime le soi 
qu'il décrit. 

«t Enfin un dernier article do M. (îorcollo ost consacré au Mont- 
Cenis. L'auteur insisto principalemeni sur los voies de communica- 
tion qui, aux différentes époques, ont traversé rotto partie dos 
Alpes et dont la plus intéressante el d'ailleurs la plus n^cente est 
celle créée par l'ouverture du tunnel de Modane. I/historique des 
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travaux qu'a nécessités cet important travail est exposé d'une façon 
claire et intéressante. 7) • 

M. P. Sghbadkh lit une notice sur le septième volume de la Revu$ 
alpine, publiée par la section lyonnaise du Club alpin français : 

(rCTest pour moi une bonne fortune, dit-il, d'avoir à vous rendro 
compte d'une publication que je considère depuis longtemps 
comme de premier ordre dans son genre et qui , grAce peat-étro 
à une trop grande modestie, est rest^ jusqu'ici peu connue en 
dehors d'un public spécial. 

(f La Reme alpine ^ publiée par la section lyonnaise do Club alpin 
français, en est à sa septième année et va entrer dans la huitième. 
EHe fait partie, au premier rang, de cet ensemble de publications 
de géographie militante qu'a fait naître le développement de l'alpi- 
nisme en France, à la suite de la guerre de 1870. Vous me permet- 
trez bien de vous rappeler. Messieurs, que le Club alpin français, 
fondé è la suite de nos désastres, a révélé l'existence d'une pléiade 
de savants, d'écrivains, d'archéologues, d'historiens, d'artistes, 
qui s'ignoraient eux-mêmes, faute d*un terrain où leurs talents 
pussent se développer. 

(f C'est dans les publications centrales du Club alpin que se sont 
révélés le plus grand nombre de ces hommes de talent et d'énergie, 
car en fait d'alpinisme rien ne vaut que par l'action « et avant de 
parler, tous ont vaillamment agi , lutté, cherché, travaillé, rompant 
avec les traditions de la pure érudition de cabinet, qui, légitime 
dans bien des ordres de recherches, ne peut pas toujours suffire 
pour les recherches géographiques. Grâce à la bonne habitude 
prise par les alpinistes d'aller lire de leurs propres yeux dans le 
livre que la nature ouvre volontiers à tous, une foule de décou-^ 
vertes ont pu être faites, des voies nouvelles ont été ouvertes h la 
science, lès points de vue se sont transformés et rénovés et, depuis 
la géologie jusqu'à la linguistique, tons les ordres de reeherches 
relatifs à la montagne ont pris un élan inattendu. 

(fVons connaisset tous les publications du Club alpin français; 
vous avez bien voulu vous y intéresser plus d'une fois, et du reste 
ce n^est pas i moi qu'il appartiendrait de vous en faire l'éloge. 
Mais a côté des Annuaires et des Bulletins publiés par l'euseaible du 
Club, certaines sections ont pris l'initiative de publications parmi 
lesqtielles la Revue alpine ne le cède en rien ni aux publications 
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générales de la Sociélff, ni aux plus belles publications similaires 
de Tétranger. 

ff Fondée en 1896 par un groupe de passionnés des Alpes fran- 
çaises, la Revue alpine a dès lorigine fait part égale à lart et à la 
science, au pittoresque et a l'éducation. CVst un caractère de 
Tamour des montagnes d'entraîner avec lui la passion de Texacti- 
tude. 

ttOa renouvelle les joies goâtées là haut en s attachant à 
Tétude détaillée du pays parcouru et en analysant les noms, les 
faits historiques, les plissements géologiques, les traditions, avec 
la même précision que les aspects ou les sites pittoresques. La Re- 
vue dont je vous parle a joint à tous ces ordres d'idées ou de tra- 
vail l'information locale et, si je puis dire, populaire. A côté d'ar- 
ticles écrits par des maîtres, elle a voulu faire place à l'importation 
originale, naïve, coulant de source; elle a créé sa r chronique al- 
rpine?), déjà riche de faits, et rédigée en entier par des monta- 
gnards auxquels on ne demande qu'une cliose, dire en quelques 
mots tout ce qui les frappe dans la vie quotidienne des montagnes. 
Et ils le disent fort bien, beaucoup plus et plus nettement que 
nous ne pourrions le dire, nous autres gens des villes, qui ne fré- 
quentons la montagne que quelques semaines par an. Il y a là une 
riche mine d'informations dont la valeur va croissant chaque jour 
et qui constitue la partie peut-être la plus précieuse, à coup sûr 
la plus originale, de cette belle publication. Ce n'est pas en effet 
une œuvre sans portée que d'enseigner à une élite d*habitants de 
nos pays montagneux à bien observer et à dire clairement ce 
qu'ils ont observé. 

ir Je ne puis pas vous faire le dénombrement des articles contenus 
dans la septième année de la Retme alpine y celle que j'ai sous les 
yeux. Tous les massifs des Alpes françaises, depuis le mont Blanc 
jusqu'aux rives de la Méditerranée, ont eu leur part d'étude. El 
ces études, accompagnées de bibliographies copieuses, de chiffres 
bien vérifiés, de notes critiques définitives, qui ne s'arrêtent qu'a- 
près avoir épuisé le sujet et avoir fait justice des erreurs anté< 
rieures, s'il en existe, sont également accompagnées d'illustrations 
fort belles, obtenues par les procédés les plus avancés de la photo- 
typie. 

(tEn somme, la Revue alpine ^ où rien n'est médiocre, ni dans la 
forme ni dans le fond, fait le plus grand honneur aux hommes de 
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lM)nne volonté qui la rédigeât, et au premier raug desquels je dois 
citer M. Maurice Paillow, un des membi*es les plus zëlés de la sec- 
tion lyonnaise du Club alpin et secrétaire de la rédaction de la 
Revue, n 

La séance est levée à 5 heures Irois quarts. 

Le Secrétaire, 

E.-T. Hamy. 



— 30 — 



SÉANCE DU SAMEDI 1" FÉVRIER 1902. 



PRESIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GHYË, MEMBUE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. Lecture est donnëe 
du procès-verbal de la séance du 4 janvier et de la correspon- 
dance, qui comprend des lettres d'excuse de MM. Grandidibr et 
DuMESNiL et divers envois de MM. Dommartin, Madrolie et 
Moreno, que MM. H. Cordier, Hamy et G. Marcel sont chargées 
d'examiner. 

M. le Secrétaire donne communication de la liste des travaux 
annoncés pour le prochain Congrès des sociétés savantes. 

Une commission, composée de MM. Boter, Marcel et de la Nob, 
examinera ces envois conjointement avec le bureau. 

Lu Section arrête ensuite la liste des personnes qui seront priées 
de présider les séances. 

M. Bouquet dk la Grye rend compte des derniers bulletins pu- 
bliés par la Société bretonne de géographie, à Lorient. 

M. Hamy communique diverses pièces relatives au Xin* Congrès 
des Américanistes, qui doit se tenir à New-York du a o au 1^5 oc- 
tobre, et fait connaître la composition du Comité d'organisation. 
Bien que cette réunion nait rien d'officiel , le général Horace Porter, 
ambassadeur des États-Unis à Paris, a fait part à M. le Ministre 
des Affaires étrangères du désir de son (jouvernemenl et des orga- 
nisateurs de voir les savants français participer aux travaux de ce 
Congrès. 

Cette communication, transmise à M. le Ministre de Tlnstiiic- 
tion publique, a été renvoyée à M. Hamy. 

Le rapporteur examine quelle suite on pourrait lui donner et 
propose à la Section de demander à M. le Ministre de Tlnstruction 
publique de se faire officiellement représenter à New-York et de 
donner an programme du Congrès la plus large publicité. 

Ces propositions sont adoptées à l'unanimité. 
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M. Hamy iinalyse les derniers BuUetmê de la Sûciété de géographie 
de LiUey renfermant qudques travaux inlëreaéants. er Je citerai en 
première ligne la conférence de M. le lieutenant Avelot, sur le8 
opérations de la brigade topographique de rOgooué-Ngounée. 
L auteur a délimité les concessions de la Société du haut Como, 
remonté la Mondah jusqu'à sa source et levé la région entre 4:ette 
rivière et le Gabon , traversé le territoire de Libreville à Nojolé et à 
Alembé, visité TOkano, la Lawae ou Sainte Anne, le pays d'Okola, 
Kandakou, Kolimandja, Lamba et le Boumi. Un croquis de toute 
cette contrée ehcore si mal connue est joint au texte de M. AveloL 

tfTai encore noté dans ces numéros une notice du P. Evrard sur 
les ruines bouddhiques de Pollonarouwa à Ceylan; quelques pages 
de M. Gallois sur la Nouvelle-Calédonie, la Nouvelle-Zélande et 
Taïti ; les lectures de M. Georges Six sur la région montagneuse de 
TËifel, et de M. le docteur Vermesch sur la \ille de Bouche; enlin 
un rapport de M. Quart Reybvôrbon su^le dernier congrès archéo^ 
logique, où Ion trouve beaucoup de renseignements intéressants 
sur Agen et sur Auch. Les excursions,, les conférences, les cours se 
poursuivent toujours avec le même succès que précédemment et le 
bulletin est accompagné, comme les pi*écédent8, de chroniques 
développées sur la géographie scientifique et sur la géographie 
commerciale, n 

M. G. ^fAaGBL a examiné le n* 53 (i5 novembre 1901 ) des An^ 
nales de géographie. 

Ce fascicule s'ouvre par une étude de M. H. Itier, chargé de 
cours à rinstitut national agronomique, sur révolution de Tagri- 
culture. 

«r L'auteur y montre l'importance chaque jour plus grande atta* 
chée |mr tous les gouvernements au développement de Tenseigne* 
ment agricole, ce qui i*ésulle des résultats de plus en plus considé^ 
râbles obtenus par les recherches scientifiques sur les progrès de 
l'agriculture : accroissement du rendement obtenu par l'application 
de méthodes expérimentales, adoption d'espèces plus généreuses à 
la suite d'oxpériences comparatives réitérées, amélioration des 
races de bétail par la sélection ou le croisement, introduction de 
cultures jusqu'alors négligées exigeant des méthodes particulières 
d'exploitation du sol. 

(rPuis il constate l'esëor surprenant de certaines industries déri* 
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vées de lagriculture, telles que celles de la laiterie et des fromages^ 
qui se sont spécialisées dans certaines contrées, grâce au (lëveiop- 
pement rapide des voies de communication et ù lesprit d'associa- 
tion, syndicats et sociétés coopératives qui s'augmentent chaque 
jour. C'est une étude de géographie économique fort attachante et 
très suggestive. 

it Vient ensuite la fin des articles de M. Lugeon sur Torigine 
des vallées des Alpes occidentales et de M. Privat-Deschanel sur le 
relief du Beaujolais, dont le commencement avait paru dans le uu- 
méro du 1 5 juillet. Qu'il noussoit permis d'insister sur le tort consi- 
dérable qu*apporte à des travaux de valeur un mode de publicité aussi 
défectueux. Il est évident qu'au bout de quatre mois on a oublié le 
commencement d'études dont la fin parait avec un retard si con- 
sidérable. Mais ce ne sont pas seuls les travaux des auteurs qui en 
souffrent, la publication qui leur donne l'hospitalité en supports; 
le contre- coup. Il serait cependant facile de remédier à un étal de 
choses aui^si préjudiciable. 11 suffirait de considérer le numéro 
de septembre, consacré tous les ans à la bibliographie , comme une 
annexe et un supplément, ce qui est exact. Au lieu de six numéros 
par an les Annales en comprendraient sept; nous estimons que 
réditeur pourrait assez facilement consentir ce sacrifice, qui serait 
largement compensé par l'amélioration apportée à sa revue et d'ail- 
leurs il pourrait vendre à part sa bibliographie annuelle. Nous en- 
gageons vivement nos collègues, MM. Vidal de La Blache et de 
Margerie, à insister auprès de lui pour atteindre ce résultat. 

rrM. l'abbé de Lacger nous fournit ensuite le compte n'indu ass«*z 
succinct d'une excursion géologique organisée en 1900 par M. le 
professeur Penck, de Vienne, que nous connaissons tous, dans la 
plaine hongroise. Les conclusions en sont assez intéressantes pour 
être reproduites : «rNous assistons à cette heure aux dernières 
ft* phases d'une lutte pacifique entre la vie sédentaire et la vie no- 
trmade, enti*e la culture et la friche. L'issue de la lutte est d'autant 
f'|)lu8 prochaine que le développement des voies de communication 
rrfacililera davantage le rayonnement de la culture autour des cen- 
rtres habités.^ 

:f A signaler, dans les Notes et Corres|>ondances, le compte reudu 
rapide de la mission géologique et géographique dv. MM. Ardaillon 
et (lailleux en Crète pendant l'année 1 900. Elle a donné des résul- 
tats déjà fort appréciables sur la constitution de terrains à peu 
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près inconnus. 11 y a lieu d*espérer que la rampaijne de 1901 per- 
mettra à nos dévoués missionnaires de débrouiller les informations 
chaotiques que nous possédions jusqu'ici et de donner une carte 
définitive de la Crète au double point de vue géologique et topo- 
graphique. Enfin sont résumés dans le même numéro de très in- 
téressants travaux sur Tagriculture en Portugal et la géologie du 
Transvaal. t> 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

Ij€ Secréiairv , 

K.-T. Hamy. 



'iKot.RAriiiE. i\' I-lî. — njoi». i» 
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SEANCE DU V MARS 1903. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. Le procès-verbal de 
la dernière réunion est lu et adopte et il est donné lecture de la 
correspondance, qui comprend deux lettres d'excuses de MM. Atmo- 
NIER et G. Perin. 

M. K. DE Saint-Arroman donne à la Section quelques renseigne- 
ments sur le Congrès qui doit s'ouvrir à Pâques à la Sorbonne. La 
présidence du Congrès revient, cette année, à la Section de géogra- 
phie. C'est son président, M. Bouquet de la Grye, qui préside la 
session et c'est un des membres de la Section de géographie, 
M. Vidal de la Blache, professeur à la Faculté des lettres, qui a 
été désigné par la Commission centrale pour prononcer le discours 
de la séance de clôture. Les séances de la Section se tiendront au 
rez-de-chaussée, dans une salle d'examen, qui est au fond du corri- 
dor des Lettres. 

M. de Saim-Arroman dépose sur le bureau les exemplaires des 
divers imprimés relatifs au Congrès. 

M. Bouquet de la Grye résume le n" 220 du Bulletin de la Société 
des études coloniales, qui contient deux bons articles. 

Le premier a trait au commerce de la France avec nos colonies, 
il est dû à M. Paul Dreifus. De ce premier article, nous ne dirons 
que quelques mots, la matière étant quelque peu étrangère aux 
questions qui se traitent dans notre Section. 

Le commerce de la France avec ses colonies (l'Algérie et la Tu- 
nisie non comprises) a augmenté de 1 1 1 inillions, de 1892 à 
1899. Il s'est doublé dans cet intervalle de se|)t ans. M. Dreifus es- 
time que cette augmentation va croître plus rapidement encore, et 
il en donne les raisons en s'appuycint sur les moyens a employer 
pour favoriser l'extension de notre commerce. 

M. Auguste Chevalier, attaché au Laboratoire du Muséum, ayant 
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été chargé de deux missions au Soudan et au Sénégal, traite aussi 
de l'extension de notre commerce, mais au point de vue ^éciai de 
la production des denrées dites eoïomaks, 

M. Chevalier a parcouru dans ces régions 8,000 kilomètres en 
s'attachant à étudier les cultures indigènes. 

L'article du Bullelin résume toute une série de rapports spéciaux 
et il donne une idée nette de Tétot actuel de notre colonie et de son 
avenir qui, suivant lui, est très beau. 

Il est plein d'espoir sur le travail des noirs, en faisant remarquer 
qu'au Sénégal la culture des arachides est due uniquement aux in- 
digènes et que l'exportation de ce tubercule a passé de 1 tonne en 
1860 à t3o,ooo tonnes en 18^9. 

Des voyageurs ont noté la paresse des noirs du Soudan qui , pen- 
dant lea six mois de sécheresse, restent étendus dans leurs cases h 
causer et à fumer; mais M. Chevdier fait remarquer que, pendant 
cette période, on ne peut travailler la terre en dehors des portions 
de terrains où elle est arrosable. 

Mais viennent les premières pluies, le nègre se réveille et il n^est 
pas rare de le voir sur ses lougans avant ie lever et après le coucher 
du soleil. Du reste, dans cette boucle du Niger, où Samory a tué 
près d'un demi-million d'hommes et qui est redevenue à l'état sau- 
vage, on rencontre de toutes parts des traces d'anciennes cultures. 

M. Chevalier donne la série des plantes et des produits qui 
doivent être recommandés aux indigènes, ie caoutchouc et le kola 
en première ligne, car ces produits ont une grande valeur; puis le 
colon et, daus le Nord, la gomme, qui n'est aujourd'hui récoltée 
que par les Maures, sur la rive droite du Sénégal. 

Il fait l'éloge du Soudan, ne connaissant, dit-ij, rien de plus 
captivant que la bi^usse qui le couvre en grande partie. Après la 
chaleur du jour, une* fraîcheur délicieuse nous enveloppe agréable- 
ment, comparable à nos plus belles journées de printemps. 

Faut-il ajouter que l'on peut aujourd'hui circuler sans escorte 
dans une province plus grande que la France, et que les maladies 
y sont rares si l'on s'astreint à une hygiène exclusive des liqueurs 
et à une nourriture se rapprocliant de celle dee indigènes. 

Après avoir consacré un certain nombre de pages à la r^ion de 
Tombouctou et aux plantes qui y dominent, M. Chevalier termine 
son article par de sages conseils aux futurs colons français. 

Le tort de ceux qui sont venus s'échouer au Sénégal a été de 

a. 
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vouloir «ulrepreudre les jnémes plantations que Tindigciie, ils 
échouaient là où le nègre s'enrichissait; le colon doit s attacher aax 
cultures riches, mais avant tout il lui faut les connaître expërî- 
mentaiement ; on ne s'improvise pas planteur de caféiers, de cacaoîers 
plus quon ne s'improvise maçon; c'est par cette étude qu'il faut 
commencer et elle peut être faite en France comme en Allemagne. 
Faut-il ajouter que nos désœuvrés, amateurs de belles chasses, 
feraient bien d'aller hiverner au Soudan, on s'y rend assez facile- 
ment aujourd'hui et ce pays mérite d'être connu. 

M. DuMESNiL rend compte du i S*" fascicule du BuUetin de la Société 
de géographie de Dunkerque (novembre 1 90 1). 

Ce 1 iV fascicule du Bullelin de la Société de géographie de Dati" 
kerque contient , dit le rapporteur, une intéressante conununication 
de M. Emile Bouchet sur les origines de Cette, qui est actuellement, 
après Marseille, le foyer le plus actif de notre commerce sur le 
littoral méditerranéen. 

Les apports limoneux qui ont formé les deltas de l'Aude et de 
l'Hérault, ainsi que les plages d'une partie du golfe du Lion, pro- 
viennent surtout des sédiments arrachés aux montagnes voisines 
par les eaux de ces deux rivières qui les entraînent jusqu'au mo- 
ment où leur courant se brise contre Tobstacle que lui oppose une 
mer sans marée. Les matières en suspension se déposent alors et 
ces apports sont si importants qu'ils modifient assez rapidement 
la configuration du littoral pour que les historiens puissent en 
constater les changements successifs. 

iNarbonne, par exemple, qui, à l'époque de la domination ro- 
maine, était le plus grand centre maritime de la Gaule, est main- 
tenant séparée de la mer par une vaste plaine fialluvion, large de 
tio kilomètres. La mer narbonnaise des anciens a été comblée et a 
disparu. 

A Agde, le profil de la côte s'est profondément modifié et l'em- 
bouchure de l'Hérault s'est portée en avant du port de cette ville 
qui, malgré les travaux exécutés pour le maintenir, nest plus 
accessible qu aux petits bateaux de 3 m. 90 de tirant d'eau. 

Désireux de remplacer les havres que la marche progressive des 
alluvions faisait disparaître successivement, Richelieu fit com- 
mencer la construction d'un port au droit du cap d'Agde, espérant 
qu'il serait en dehors de leur zone d'action. Apri^s sa mort, cette 
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entreprise fut abandonnée et un peu plus tard, en i663, le che- 
valier de Cierviile proposa d'établir le nouveau port au pied du 
mont Saint-Clair, qui s'e'iève sur la presqu île de Cette, à l'endroit 
où, après avoir traversé Tétang de Thau, le canal projeté par Ri- 
quet devait déboucher dans la Méditerranée. 

Là, tout était à créer. 

En 1681, le canal de Riquet était terminé et les travaux du 
port très avancés. Mais, dès les premières années, des ensablements 
considérables se produisirent et Vauban, consulté, constata les 
erreurs commises et signala le premier l'existence d'un courant 
littoral qui , par l'effet combiné des vents du large et de la direction 
de la côte, soulevait les sables provenant des embouchures du 
Khone et venait les déposer sur les bords de la mer dont il comblait 
les anses et les ports. 

Il fallait donc combattre une force naturelle dont on n'avait pas 
prévu l'intervention et détourner ce courant côtier vers le large; 
on y est parvenu, au moins en partie. 

Après bien des vicissitudes, la petite bourgade que créa de toutes 
pièces le chevalier de Cierviile, il y a deux cent quarante-cinq ans, 
sur une côte déserte et inhospitalière, est devenue une ville de 
16,000 habitants dont le port occupe le 5* rang parmi les ports 
français. 

Ce n'est que depuis vingt-cinq ans que le port de Cette a pris un 
essor vigoureux et que, progressivement, au détriment des ports 
voisins, il a accaparé à peu près tout le trafic d'une région où les 
industries vinicoles, les entreprises minières ou métallurgiques se 
sont considérablement développées. 11 est redevable d'une bonne 
partie de cette prospérité aux canaux qui le mettent en communica- 
tion avec l'intérieur. Pendant celte période, ses entrées et ses sorties 
ont augmenté de i,5i!i/i,i 1 1 tonnes et, à la suite de l'évolution qui 
se produit pour tous les ports qui progressent, une ville industrielle 
s'est créée à côté de la ville maritime. Avant peu, on y comptera 
des établissements métallurgiques de premier ordre: MM. Schneider 
et C'*, désireux de diminuer les frais considérables qu'entraînait 
pour eux le transport jusqu'au Creusot des matières premières in- 
dispensables à leur industrie, ont résolu de transférer k Cette leurs 
principaux ateliers. 

La nouvelle ville industrielle s'étend entre la voie ferrée et la 
rivi' de l'étang de Thau, près du délmuché du canal de Cette à 
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Marseille, en sorte que ses usines, soit par chemins de fer, soit par 
canaux, auront de tous côtés leurs communications facilement as^ 
surées tant avec la mer qu'arec le midi et le centre de la France. 

M. Haut a précédemment analysé les trois premiers trimestres 
du BuUetin de la Société normande de Géographie pour 1901; il résume 
brièTement le quatrième trimestre qui devra compléter la 9 3** année 
des publications de cette laborieuse compagnie. 

M. Janssen a les honneurs de ce numéro arec une brillante con- 
férence sur TobserTatoire du Mont-Blanc. On y rencontre ensuite 
un récit de Toyage de M. Layer à Timgad et Sidi Okba, qui est 
surtout intéressant par une illustration abondante de phototypies 
originales et des notes géographiques rassemblées par le secrétaire 
général, M. Jourdan, récemment entré en fonctions* La Société de 
Rouen est toujours fort prospère. D'avril à décembre 1901, en 
neuf mois par consécpient, son personnel s'est accru de 88 nouveaux 
membres payants. 

Le mouvement ascensionnel de la Société de géographie d'Oran 
est loin de s'accentuer avec la même rapidité. Toutefois, M. Haht 
constate avec plaisir que le nombre des titulaires a atteint 968 en 
1901 quand, en 1900, il ne dépassait pas 3 3&. La ^U"" année du 
Bulletin apporte, comme les précédentes, une nouvelle contribution 
au perfectionnement de la géographie de l'Afrique septentrionale. 
D'une part, en effet, tandis que M. Kock décrit le volcan éteint de 
Tigraou, entre Nemours et l'Oued Kiss, M. Mouliéras, bien connu 
de la Section, résume, dans une conférence extrêmement intéres- 
sante, les impressions d'un séjour à Fee, oA il prit contact avec les 
fëfyrt marocains. D'autre part, M. le capitaine Devaux étudie la 
distribution géographique et les conditions de propagation de Vetel 
ou Hdtà {tamofit articulata) qui donne une galle employée au Ta- 
filet pour tanner les cuirs, et M. Doumergue continue les travaux 
sur la faune erpétoiogique dont le rapporteur a déjà fait l'éloge. 

M. Gabriel Margbl dit quelques mots de l'atlas annexé par 
Mi Moreno à son expose des droits de la République Argentine sur 
les territoires contestés par le Chili. 

M. Gabriel Marcel examine ensuite le contenu du numéro du 
i5 janvier des Anmde$ de géographie. 
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Dans ce fascicule, M. Stassano ëtudie assez rapidement l'influence 
des basses pressions barométriques sur la fréquence des aurores 
polaires. 11 démontre que, loin d'avoir une origine cosmique étran- 
gère à notre planète, elles lui appartiennent en propre. S'appuyant 
sur toute une série d'observations faites dans les établissements 
métf^orologîques de l'étranger, il remarque tout d'abord que la zone 
de tension correspond dans Thémisphëre Sud à celle des froids et 
des glaces flottantes. Dans la zone boréale , les courbes de fréquence 
des aurores boréales suivent de près les isobares et les isothermes qui 
marquent le passage des zones tempérées aux zones glaciales. Avec le 
secours des publications météorologiques des observatoires scandi* 
naves, M. Stassano est arrivé à localiser la zone du maximum de 
fréquence des aurores dans la mer d^Islande et à établir la relation 
existant entre la diminution de pression et cette fréquence des au* 
rores qui , d'après lui , ont leur origine dans les couches relative- 
ment inférieures de l'atmosphère, alors que leur direction est réglée 
par celle des vents supérieurs; enfin il a pu démontrer que la charge 
électrique de l'atmosphère, les variations mensuelles, journalières, 
horaires même, de densité et d'humidité, les courants des hautes 
couches déterminent l'apparition des aurores et en règlent les chan- 
gements successifs d'orientation , déforme, de couleur et d'éclat. 

Sous une forme concise, sont concentrées une multitude d'obser- 
vations desquelles Tauteur, grâce à une excellente méthode et à un 
esprit critique et très aiguisé, a tiré des déductions ingénieuses qui 
font faire à cette partie de la géographie physique de très sensibles 
progrès. 

Dans Tétude des conditions géographiques des faits sociaux, 
M. Vidal de la Blache pose les principes d'une géographie sociale, 
il étudie l'influence des milieux géographiques — topographiques 
ne serait pas assez dire — sur le développement , la nature et les 
formes de la civilisation. Ce sont là de courtes pages très suggestives 
émanées d'un esprit réfléchi, très dégagé de préjugés et qui entend 
tirer des conséquences philosophiques de faits définis et bien 
observés. 

La géographie sociale, telle que fentend M. Vidal de la Blache, 
n*est pas i la portée de tons. Il nous parait tout indiqué pour 
donner au sujet qu'il traite dans cette note si rapide mais si dense 
tout le développement qu'elle comporte. Nous saluerions avec joie 
un travail de grande envergure sur ce sujet. 
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(Test à juste titre qu on pourrait dire à M. L.-A. Fabre, inspecteur 
des eaux et forêts : «rVous êtes orfèvre, M. Josse^), quand il nous 
parle de Térosion pyrénéenne et des moyens d'y re:nédier. Avec 
une compétence spéciale, il nous dépeint les ravages causés par le 
déboisement et le dégazounement des montagnes, puissamment 
aidés par la démolition météorique du versant septentrionnal. 

La cause est entendue depuis longtemps, tout le monde est in- 
dividuellement convaincu de l'absolue nécessité du reboisement 
comme remède aux inondations et au comblement des rivières, 
mais des efforts isolés sont impuissants et ce sont les pouvoirs pu- 
blics qu il faut déterminer à un colossal et co&leux effort. En dehors 
des nécessités budgétaires, la politique vient s'opposera toute ten- 
tative d'amélioration et, dans la région sous-pyrénéenne, les agents 
forestiers ne parviennent pas à défendre forêts et pâturages contre 
les défrichements et la dent vorace des moutons. 

Dans son travail sur le relief des environs de Dijon, M. Paul Gi- 
rardin étudie tout cet éventail de cassures et de failles qui, se diri- 
geant vers Malain, constituent un des coins les plus pittoresques et 
les plus riants de la Bourgogne. Il y a là des formes de relief très 
spéciales : des côtes calcaires flanquées en arrière par la montagne 
boisée, qui définissent géographiquement la province. 

D'après les belles et volumineuses publications allemandes, 
M. Auerbach commence l'étude du régime de l'Elbe; nous attendrons 
les numéros suivants pour dire quelques mots de ce copieux et impor- 
tant travail qui peut nous fournir des enseignements et des modèles. 

Les notes et correspondances, ainsi que la chronique, ren- 
ferment de courtes informations sur les faits géographiques les 
plus intéressants. 

M. le général d. dk la Nok résume les BuUetim de juillet à dé- 
cembre 1901 de la Société de géographie de TAiu. 

Ce Bulletin contient les deux premières parties de la Géographie 
économique du département de rAin^ par M. Morcelles, Tune consacrée 
aux cultures, l'autre aux animaux de la région. Le département de 
l'Ain, grâce à la diversité de sa constitution physique, présente des 
cultures très variées; la Bresse n'est, en somme, qu'un grand champ 
de blé, tandis que la vigne est très développée dans la partie val- 
lonnée, c'est-à-dire dans le Bugey, le pays de Gex et le Revermont. 
Entre ces deux régions, dans la partie montagneuse, les forêts 
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abondeat à leur (our, produisant principaiemeal ie hêtre , ie charme 
et le sapin : ce dernier rivalise en force et en beauté avec celui du 
Nord de TEurope. 

Le département de TAin est également très favorable à Télevage : 
11 doit être compté au nombre de ceux qui fournissent de bons 
chevaux. Les exploitations les plus médiocres possèdent des bêtes h 
cornes. Toutefois Tespèce ovine n'est pas en progrès et cependant le 
département est Tun de ceux où Ton pourrait se livrer à l'éducation 
des moutons avec le plus de succès : divers essais isolés font prouvé. 

En résumé, dit M. Corcelles, le département de TAin a des 
terres fertiles et jouit d'un climat assez tempéré et assez pluvieux. 
Les produits de la terre y sont par suite abondant». Mais on pour- 
rait les perfectionner et les multiplier en adoptant les méthodes de 
cultures scientifiques, appliquées jusqu'à ce jour avec tant de timi- 
dité. Ce reproche revient souvent sous la plume de l'auteur qui 
accuse ses compatriotes de rester «rdans l'ornière ancienne, défaut 
capital dans un siècle où tout s'organise en vue d'une utilisation 
parfaite des forces de la nature, t) 

M. ScHRADER fait connaître les derniers travaux de la Société de 
géographie commerciale de Bordeaux. [BuUetmy année 1901.) 

rr L'activité de la Société de géographie commerciale de Bordeaux 
ne se manifeste que partiellement, par la publication dont je suis 
chargé de vous rendre compte. C'est principalement par son action 
dans la région du Sud-Ouest que cette association si pleine d'entrain 
manifeste sa vitalité. Elle a créé tout autour de sa section centrale 
des sociétés sœurs, ou filles, qui toutes font preuve d'une activité 
louable. C'est dans son sein que se recrute, en majeure partie, le 
groupe d'hommes d'initiative qui a pris le nom de «Garonne navi- 
ergablei) et qui, si ses efforts obtiennent le résultat qu'ils méritent, 
rendra, espérons-le, 'à notre région garonnaise l'activité qui n'au- 
rait jamais dû s'éloigner d'elle pour remonter vers, des isthmes 
plus septentrionaux et situés hors de France. 

r Bordeaux, que la nature avait traitée en enfant gâtée et qu'elle a 
soumise depuis un demi-siècle à de rudes épreuves, s'est réveillée 
et l'activité de la Société de géographie commerciale est un dfis 
symptômes les plus réjouissants de ce réveil. Parmi les travaux de 
l'année 1901, nous devons mentionner en premier lieu les confé- 
rences, au nombre de huit, qui figurent dans le Bulletin^ et parmi 
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lesquelles il faut distinguer avant tout celle de M. Gh. Bénard sur 
le Pôle Nord , point de départ d'un mouvement déjà considérable et 
qui promet de s'étendre encore. M. Bënard , officier de marine et 
l'un des membres les plus zélés de la Société, a, en effet, fondé 
récemment une Société d'océanographie du golfe de Gascogne, qui 
prend de jour en jour une extension plus grande, et qui, après 
avoir étendu ses travaux vers l'Océan, la Méditerranée, les côtes 
du Portugal, où elle a eu pour collaborateurs S. M. le roi de Por- 
tugal et S. A. le prince de Monaco, semble vouloir diriger vers la 
conquête méthodique du Pôle des efforts trop bien coordonnés 
pour ne pas attirer l'attention des hommes de science. 

fr Parmi les travaux les plus considérables de cette année, citons 
les longues et consciencieuses études de M. le capitaine des douanes 
SainUours, sur le littoral des landes de Gascogne, ëtndes dont 
les conclusions peuvent paraître un peu hasardées quelquefois à 
ceux qui ont eu l'occasion d'étudier cette région, mais dont les 
données ont certainement été recueillies sur les lieux mêmes, ce qui 
fait de ce long travail une importante contribution k l'étude d'une 
des parties les plus intéressantes du littoral français. M. (Ih. Duffart 
a présenté, en réponse à certaines affîrmations de M, SaintJoùrs, 
des remarques sagaces et également puisées à la source des faits. 
Deux travaux substantiels de M. Thoulet sur l'étude de la mer, une 
étude sommaire, mais de premier ordre, de M. Rossignol sur la 
population de la France, une autre du même auteur sur la Garonne 
navigable, point de départ d'un mouvement aussi important par 
ses conséquences que celui de la Société d'océanographie; une sta- 
tistique nourrie de M. Gamena d'Almeida sur la population de 
rAllemagne; d'autres travaux, dont plusieurs de première main, 
sur la Serbie et ses relations avoc la France, sur la télégraphie sans 
fil, sur le congrès de la marine marchande a Monaco, sur le com- 
merce des colonies françaises, sur la colonisation du Sud*Tuni- 
sien, etc., tels sont les articles principaux qui témoignent de l'arti- 
vite de la Société de Bordeaux. Ses Bulletins, accompagnés de 
cartes et de figures, peuvent certainement être comptés au nombre 
des publications géographiques les plus documenteras et les plus vi- 
vantes de France. i» 

La séance est levée k 6 heures H demie. 

Lb Secrétaire , 

E.-T. HiiiiY. 
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SÉANCE DU SAMEDI 12 AVRIL 1902. 



PRÉSIDENCE DB M. BOUQUET DE LA GRYE , MEMBRE DK LINSTITUT. 

La séance est ouverte à & heures et demie. 

Le proces-verbal de la séance du i**mars ayant été lu et adopté, 
M. Di Saint-Arrohan notifie à la Section un arrêté ministériel nom- 
mant M. Vidal de la Blaghs vice-président, en remplacement de 
M. Ch« Maunoir, décédé. M. Bouquet de la Grti, président, sou- 
haite la bienvenue au nouvel élu au nom de ses collègues et l'in- 
vite à prendre place au bureau. 

La Section a reçu diverses demandes de souscription dont Texamen 
est renvoyé à MM. Boyer, Cordier et 6. Marcel. 

M. le Secrétaire rend compte brièvement des travaux du Con- 
grès, qui ont laissé entre ses mains un certain nombre de notes et 
de mémoires qui fourniront à nos bulletins la matière d'un fasci- 
cule fort varié. Plusieurs séances ont été animées et intéressantes, 
et l'auditoire n'y faisait point défaut. 

M. Bouquet de la Grte résume le BuUetifi (n"* 3 de i go t) de la 
Société de géographie de RockeforU Ce bulletin contient, en dehors 
de l'histoire de l'embarquement de Napoléon k l'ile d'Aix, en 1 8i 5, 
travail original et intéressant qui doit être renvoyé à une autre 
Section, un article non signé sur un fait géographique peu 
connu. 

<f C'est l'existence, entre la Belgique et la Prusse, d'un territoire 
neutre d'une contenance de 1 6o hectares. Une erreur géographique, 
lors de la rédaction du traité dt Vienne, a laissé en dehors de la 
Prusse et de la Hollande un lambeau triangulaire d*une commune 
qui ne contenait, à cette époque, que a6o habitants. 

irLa découverte et l'exploitation de minerai de linc a peuplé ce 
petit pays de 3,ooo habitants, qui n'ont, chose curieuse, pas de 
nationalité, en ce sens que les émigrés prussiens restent prussiens, 
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ceux de la Belgique restent belges, et les seuls descendants de la 
population de 181 5 sont considérés comme autochtones et non as- 
treints au service militaire des deux États limitrophes. 

wLa Belgique, depuis i83o, a remplacé la Hollande. Ce territoire 
est administré par un bourgmestre alternativement prussien et 
belge, et le produit des impôts d'État est partagé entre ces deux 
Gouvernements qui ne contribuent à aucune dépense. Des taxes 
communales servent à l'entretien des routes, des bâtiments, etc. 
La Compagnie de la Vieille-Montagne agit, du reste, d'une façon gëaé- 
reuse vis-à-vis de cette agglomération, n 

M. Grandidier fait connaître le contenu des n*** 1 o à 1 a de la 
Géographie, dont il cite les articles suivants : 

1" Voyage au OuaUaga, par M. Hugues Le Roux. Il existait en- 
core, au commencement de 1901, entre la rivière Angueur, la Di* 
dessa et la partie méridionale du Nil Bleu, des régions vierges qui 
présentent un intérêt tout particulier parce qu'on les considère 
comme la clef de la fertilité des terres égyptiennes ; M. Herbert 
Blundell avait émis l'hypothèse que la Didessa se rencontrait avec 
le Nil Bleu, mais il était désirable que celte hypothèse hardie fût 
vérifiée. M. Hugues Le Roux, en allant d'Addis-Ababà au Nil Bleu, 
a tranché la question et rapporté des notions intéressantes sur 
cette partie de l'Afrique encore peu ou mal connue. Une carte à 
1 : 1000000 accompagne son mémoire. 

2° Z)c Casablanca aux Beni-Meskin , par le D"" Weisgerber. Le coin 
du Maroc que traverse la route qu'a suivie M. Weisgerber est si mal 
représenté sur les cartes que l'itinéraire de ce voyageur, long de 
^'jo kilomètres, permet de rectifier diverses erreurs. La note qui 
est jointe à sa carte donne la description des cinq régions qu'il a 
traversées : le Sahel, le Tirs, les collines de Mzamza, le plateau 
méridional des Chaouia et le désert des Beni-Meskin. 

3** La première photographie de Lhassa^ par M. Deniker. L'accès 
du Tibet, surtout de sa partie Sud, est interdit aux Européens de- 
puis l'expulsion, en 1760, des capucins qui y étaient établis. De- 
puis cette époque, trois Européens seulement, l'Anglais Manning, 
en 1811, et les Pères Hue et Gabet, en 1866, ont pu, en se tra- 
vestissant, pénétrer dans Lhassa. M. Deniker donne, dans la Géo- 
graphie^ la vue de la montagne sacrée, Bodala, où réside le Dalaî- 
Tjama, d'après une photographie, la première qu'on ait de la ville 
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sainte des Lamaïtes. Cette vue, d'un grand intérêt, qu'il met en l'é- 
gard du dessin fort remarquable et assez exact de cette même mon- 
tagne, fait en 1670 par ie Père Kircher, a été prise par un noble 
kalmouk, Ovché Norzounof, sujet russe. Il raccompagne d'un ré- 
sumé de Touvrage d'un autre kalmouk, prêtre boudhiste-lamaïte , 
également sujet russe, Baza-Bakchi Meunkeundjuev, qui a fait un 
pèlerinage à la ville sainte, il y a quelques années, et qui a fourni 
quelques renseignements nouveaux sur elle. 

U^ Positions géographiques déterminées astronomiquement en Afrique 
centrale au cours de la mission Marchand, par M. le lieutenant de vais- 
seau Dyé. — On sait que la mission Marchand a sillonné de ses 
reconnaissances la zone africaine entre Loango et Djibouti et a levé 
de nombreux itinéraires qui apportent une précieuse contribution 
à rétablissement des cartes de cette partie de l'Afrique; il y a sur- 
tout à signaler l'étude de la ligne de partage des eaux entre le 
Congo et le Nil, le tracé nouveau des rivières Mbomou, Souéh, 
Bahr-el-Gazal, Sobat,etc., ainsi que le profil de la route qui a été 
obtenu au moyen d'observations barométriques et bypsométriques. 

Des positions géographiques, déterminées astronomiquement en 
valeur absolue, étaient indispensables pour repérer et rectifier ce 
vaste réseau d'itinéraires topographiques. MM. le commandant 
(îermain et le lieutenant de vaisseau Dyé ont été chargés d(^ 
prendre les observations astronomiques. Ils ont déterminé les 
coordonnées de 76 points qui sont énumérées dans un tableau mis 
à la Gn de mémoire, lequel s'étend longuement sur les instruments 
employés et sur les méthodes d'observation et de calcul , quoique 
l'auteur n'ait cependant apporté aucune modification à ces mé- 
thodes, qui sont employées d'ancienne date par tous les voya- 
geurs. 

5" Grottes et troglodytes du Ka-Tanga, par le capitaine Lemaire. 
Les grottes de Ka-Tanga, dont le missionnaire anglais Arnot a fait, 
en 1887, une description merveilleuse, sans les avoir visitées, et 
quon a même représentées avec leurs soi-disant habitants, les 
troglodytes, vêtus de peaux de bêtes, ne sont, en réalité, que des 
crevasses naturelles où les indigènes se réfugiaient jadis en cas 
d'alerte. C'est ce qu'a montré le capitaine Lemaire, qui a été le pre- 
mier à les visiter d'une façon sérieuse et qui a constaté qu'il n'> a 
pas, dans la falaise du Kou'n'déloungou, de longues galeries ser- 
vant de deiueui'es à des troglodytes, comme on le disait, mais, au 
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eMlmin, ijM les fcahéta^t» de celte régM oai kan f ilingri an 
plda nr, Imt dei coltores fanées ci fÎTOit «a fosne ée la même 
fie ifiie les aatfes Iribas. 



M* Hamt lit QD eoart rapport sor le deaxi«e tea M sIie êm JfmM§ 
hm de tbmm g itf f wwfki qmê àm Nord it Im Ffma, q«i est «a g r—A e 
partie coasacré à aae aioaographie de la Hmrhmit imms tmfmmâmm^ 
wumt i At0»m fit de Cooâabe cb particalier, noaupaphie mrtaiiâ 
«eooamiiE|ae et ifoi a'iat^esae les géographes qae d'aae manière 
tris tecoadaire. L'étode wmmwmt sur i» Jépài» de dUriaa m Im 
pmniê d'ë ffmi dêêJbUis offre le même caractère, an t ajoutant loala- 
Cms certaines considérations topographiques; c'est awrianl an ar- 
ticle de f oigarisation , dont les données ont été empruntées an ma- 
jeore f>artie sa trafail paUié par le D^ Fulst, de Brème, dans les 
DtuUehe Giùgrapkiêeht Blàtter. li n'en est pins de mètmt de FeaBai 
de M. (>>Drad sur les baMÊim$/wnaux et ténsiêm des mutstm fwillifBlairg, 
oA Taatear passe rapidement en revue les diverses questions qai ae 
rattachent à TécouleHient des eaux souterraines, «r Le reste du ftuHtÊm 
est occupé par une ekromiqtu fféogrofki^ assez abondante et 
quelque peu Af biUiêgrafkie ^ et je ne m'y arrêterais pas si je n af aia 
rencontre une de ces histoires extraordinaires pour lesquelles noa 
joumaui scientifiques montrent vraiment beaucoup trop d'indui* 
geoce et qu il est argent de qualifier tout de suite comme elles le 
méritent. On avait trouvé, suivant t Union giographupu, dans fÉlai 
de Serora , h Imig de la eoU du Pacifique . flutieure pagodes ckmaitee 
\k moitiii enterrée» dans le sol. Dans Tune délies, située non loin 
du village de IJeren (je suppose qu'il s agit de Ures, qui est à 
160 kilomètres de la mer Vermeille, sur le Rio Sonora), onaurait re- 
leva* une inscription ^ dont les caractères comme le texte ^ indiquaient 
eluirement que le temple en question a été érigé vers Tan 5oo de 
notre ère, D^autres inscriptions assigneraient même k la plus grande 
des pagodes découvertes une date sensiblement antérieure. 

ff Le mystificateur dont X Union géographique a été la victime assure 
qu*une mission américaine va partir pour la Sonora afin d'étudier 
sur place cette admirable découverte. Il complète d'ailleurs ses in* . 
formations en ajoutant que deux officiers américains auraient, à la 
suite de la prise de Prkin, découvert dans les archives delà dté in- 
terdite (I) itune relation des premiers voyages effectués par les Ciii- 
''uois au delà du Pacifique, vers le nouveau continent, il y a de 
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t cela plus de quinze siècles?). Il ne manque rien, comme on le voit, 
à la découverte , et Tauteur d'occasion se résigne à reconnaître avec 
mélancolie que décidémetii ee$ Ckmm auraient devancé noire cwilisor 
tion dans toutes ses découvertes !!,,,. t) 

M. Gabriel Marcel dit quelques mots du S'' trimestre du Bul- 
letin de la Société de géographie de Marseille pour 1901. 

Ce fascicule s'ouvre par uoe rapide notiee sur les ports de la 
côte Ouest de Madagascar, due à M. P. Carré. On y relève quelques 
renseignements à utiliser sur Anulalave, Maigtjniiio, Monondova et 
Tulear, ce dernier destiné à devenir le centre commercial et Ten- 
trepdt de la côte Sud-Ojuest daos ses relations avec le Sud de 
TAfrique. 

La correspondance et le journal de route de l'enseigne de vais- 
seau André Perrot, qui traversa toute l'Afrique pour rejoindre le 
commandant Marchand à Fachoda «t qui fut assassiné par ses ti- 
railleurs, le 3i mars 1899, alors qu'il n'était plus qu'à quelques 
journées de pirogue du Nil , forme le morcenu 4e résisianjce de ce 
numéro. 

Ce trè3 énergique et vaillant oflicier a fait tout son possible pour 
accomplir sa mission, et son nom serait inconnu sajos la publication 
du Bulletin de la Société 4e géographie de Marseille. Il est toi^abé ^v^ant 
l'heure où la gloire allait réixMnpenser las conoipagnons de Marchand , 
raison de plus pour le tirer d'un injuste oubU. Ces pages, si vives 
d'allure et si patriotiques, sont pour nous réconforter et prouver, 
une fois de plus, combien de cœurs enthousiastes b^ent da^s la 
poitrine de nos soldats et de nos marins. 

La petite note de M. Lahache, pharmacien major, sur le gouffre 
d'Aïn Taïha, sembie devoir éiie négligée; elle prouve cependant, 
d'après l'analyse de l'eau de ce puits, qu'où doit jienoncer à l'es^ 
poir longtemps caresse de trouver des jiitmtes dans la région. des 
Ogronds et des hamadas des plateaux de Tadmayt et du Ting- 
hert. 

M. ViDAt DE LA Bivciifl rend compte des n~ H à 6 du Bulletin de 

la Société de géographie de Toulouse pour 1901. 



La séance eai levée à & heures et demie. 



Le iîêcnkmhf, 

E.-T. Haxv. 
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MÉMOIRES 



LES COURANTS 

DU GOLFE DE GASCOGiNË, 



P\B M. BOUQUET DE LA GRYE, 

Membre de Tlnslitut, 
président de la Section de géographie. 



Lorsque j'étais attaché à la division navale des côtes occidentale» 
de France, pour la révision hydrographique du littoral (1864-1867), 
j'ai àd m'occuper de la question des marées et des courants qu elles 
engendrent, aussi bien que des courants généraux. 

Une pareille étude ayant besoin d'être faite pour ainsi dire simul- 
tanément sur tout le littoral, c'est-à-dire depuis Penmarch jusqu'à 
Sainl-Jean-de-Luz, les moyens dont je disposais sur un petit ba- 
teau étaient insuffisants pour cela. Mais le commandant de la diri- 
sion voulut bien mettre à ma disposition toutes les péniches gardes- 
pèches de la côte, au nombre de 9, et chacune d'elles reçut un 
programme spécial , accompagné d'une C4)rte indiquant les points 
où elle devait mouiller, le nombre des jours d'observation et les 
engins qu'elle devait employer. 

Je crois utile de donner ici les instructions qu'elles devaient 
mettre à exécution : 

Les observations des courants seront laites à bord d'une péniche 
(»u d'un canot mouillé successivement aux différents points marqués 
au bleu sur la carte. 

On fixera la position du mouillage par des relèvements au com- 
pas, par des amers et, au besoin, par des dislances estimées en 
nombre suffisant pour que le capitaine de la péniche puisse faire 
son point sur la carte. 
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Ces relèvements d'estimaiion seront portés sur le cahier à chaque 
mouillage. 

La position d'un mouillage sera considérée comme satisfaisante 
si elle ne s écarte pas de plus de 3 encablures du point marqué au 
bleu sur la carte. 

Les observations en chaque point devront durer au moins vingt- 
six heures, c'est-à-dire deux flots et deux jusants. 

Il sera avantageux pour Topération elle-même qu'elle soit di- 
visée, c'est-à-dire que l'on revienne au même point à plusieurs re- 
prises en observant chaque fois de quatre à douze heures de temps. 

Chacune de ces observations devra comprendre néanmoins, soit 
l'étalé des hautes mers , soit celles de basses mers. 

Le capitaine de la péaiche , lorsqu'il chalutera dans le voisinage 
d'un point marqué.au bleu sur la carte, y laissera son canot avec 
deux hommes pour y faire des observations. 

Ces observations devront se faii'e tous les quarts d'heure; elles 
comprendront la vitesse 4u courant, sa direction prise au compas 
en visant le bateau de loch, c'est-à-dire le sens où porte le cou- 
rant, l'état de la mer, l'intensité et la direction du vent. Sous le 
mot «position n seront placés les relèvements ou marques pour fixer 
le mouillage. 

Aux observations diverses, l'observateur portera : 

i<> Due indication de l'état de sa montre de poche, c'est-à-dire 
où et quand elle a été réglée et si l'heure qu'elle, marque. est celle 
de la localité ou de Paris ; 

a" L'état de la mer ou du vent qu'il a fait la vtsille; 

3** Les observations qu'il a pu recueillir des pilotes sur les cou- 
rants près de la cote et des roches ; 

U" Lorsque les eaux seront troubles exceptionnellement, il don* 
uera son avis sur leur cause,, en indiquant principalement si le fait 
tient à une rivière avoisinaate; 

5*" Dans l'étalé de basse ou de haute-mer, il indiquera Je sens 
du mouvement du courant, s'il .se fait en entier à ce moment; 

6**. En observant la marée sur les roches: voisines, si cela est 
possible, il indiquera la différence entre le plein et l'étalé de haute 
mer, de même qu'entre la basse mer et l'étalé correspondante ; 

7° Enfin, il indiquera l'heure à laquelle couvrent et decouvTent 
quelques roches voisines du mouillage. 

<jK06iArHii, M"' 1-2. — igua. k 
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IfOIBlB DE POINTS ASSIGNAS 8CR LES CÂim 
POUR CHAQUE PÉNICHE. 

Sablés 8 

Pertnli d'Antioche et de Mamniisson 1 4 

Periuis breton 1 1 

Loire 6 

Loire i o 

Ha'dic-Vilaine 8 

Quiberoâ, Belie-Iile 1 8 

lie d'Yeu , Booi^^MSuf. J 7 

Mesfjuer, PouUgueo 1 1 

Des obsenrations de même nature ont été faites, en cotre, de- 
vant Saiut-Jean-de-Lui , Arcachon, ientrée de la Gironde sur le 
plateau de Rochebone, puis au Nord entre Lorient et Penmarch. 

Si Ton joint aux chiffres obtenus ainsi ceux déterminés par les 
ingénieurs hydrographes, dans tes icyés de détail de chaque loce- 
lité, on voit que le Service hydrographique a de bien nombreux do- 
cumenU pour déterminer un phénomène qui se prosente sous des 
aspects variés et qui a été diversement apprécié. 

En ce qui concerne les observations faites par les péniches, ie 
premier travail de dépouillement consistait à dessiner les roses de 
courant relatives à chaque point de mouillage; puis, en consollant 
les hauteurs de la marée au point de la côte voisine pour ie jour 
indiqué, ou pour mieux dire le coefficient de ce jour, ramener la 
longueur de la flèche k ce qu'elle serait un jour de syxygie mofenne 
en supposant, ce qui n'est vrai qu'approximativement, que la Vi- 
tesse est proportionnelle au coefficient; mais Terreur ainsi commise 
peut être négligée. 

Le résultat de toutes ces observations a été consigné sur les cariée 
particulières de la côte ouest de France, et Tensemble des vi- 
tesses en chaque point, c'est-à-dire la composante de ces vitesses, 
a fourni un élément important : la grandeur et la direction d^ua 
courant général. 

Or ce courant est dirigé du Sud au Nord , et il est d'autant plus 
accusé que les points d'obsenation se trouvent peu éloignés des 
iatllants de la côte ou des ties. 

Comment ce résultat, qui est déduit de nombreuses observations, 
peut*il se concilier avec les données fournies par les flotteurs lancés 
à la mer par M. Hautreux et surtout par le prince de Monaco, 
dans ses croisières de TAtlantique? 
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Si ie courant allant du Sud au Nord exiatait, n'en trouverait-on 
pas la trace dana lea points d'atterriaaage des flotteurs? 

Plusieurs raisons s'y opposent; en premier lieu, il faut remar- 
quer que les pëniohes mouillées en pleine c6(e, par des grands 
fonds, nont pu se maintenir dans ces positions que par beau 
temps, c'est4-dire lorsque ta mer ëtait presque plate, ou au moins 
les lames peu fortes. 

Dans ces conditions, le courant de la surface différait peu d*un 
courant de masse. 

Par mauvais temps, avec des lames brisantes, il en aurait été 
tout autrement; le courant de surface aurait eu la direction du 
vent et un flotteur aurait marché très rapidement, poussé en avant 
par chaque brisant. 

Or, quand on jette au large des Açores des flotteurs, ou des bou- 
teilles dans le golfe de Gascogne, et qu'elles restent k Teau quelcpie- 
fois plusieurs mois avant de venir k lu cdte, leur marche se décom- 
pose en deux périodes, Tune influencée par la direction du vent, 
l'autre par les courants généraux, mais la somme des vitesses dé- 
terminées par le vent étant décuple de Tautre, en réalité on doit 
avoir comme résultat celui de la direction du vent qui , pour la por- 
tion de Tocéan Atlantique dont il s^agit, vient d'une zone comprise 
entre TO. S. 0. et le N. 0. 

Un autre sujet de confusion tient k ce qui se passe à la côte 
même, sous l'influence de cette direction générale du vent. 

La lame, ddosle golfe de Gascogne, vient, dans les gros temps, 
en général de TO. N. 0., cV8t*à«dire qu'elle frappe par exemple un 
peu obliquement la côte des Landes qui court du Nord au Sud. 

Sous cette influence, le sable chemine du Nord au Sud et ce 
mouvement, dans les coups de vent, se fait par grandes masses. 
La preuve en est manifeste, d'ailleurs, par la déviation que prennent 
sur la côte tous les étiei*8, lorsqu'ils ne sont pas maintenus par une 
digue. 

Dans ces conditions, on a pu croire que les courants côtiers por- 
taient du Nord au Sud, tandis que l'effet cessait à peu de distance 
de l'estran. 

Les courants de marées nous ont encore fourni une autre indi- 
cation qui est caractéristique. C'est le sens de leur rotation. 

Il est direct sur la côte, c'est-à-dire se mouvant comme les ai- 
guilles d'une montre; dans les baies il est inverse. 

4. 
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Comme le courant qui longe la côte ouest de TEspagne et du 
Portugal, puis celles de rAfrique, est un courant allant du Nord au 
Sud dérivé du tourbillon grandiose de TAtlantique Nord, consé- 
quence des vents alizés et du Gulf-Stream. Le courant de Rennel, 
qui a été observé le long de la côte nord de TEspagne, se continue 
le long de celle de France, formant ainsi un tourbillon annexe de 
celui de TOcéan. 

D'un autre côté, cooune la rotation des courants de marée est 
inverse dans les baies, on peut considérer l'ensemble de ces mou- 
vements agissant comme les rouages d'une hoiioge communiquant 
le mouvement d'une grande roue à une plus petite, dont le centre 
serait le milieu du golfe de Gascogne, laquelle agirait de même à 
l'ëgard de ce qui se passe dans les baies. 

Le sens du mouvement général des eaux sur notre côte devait se 
manifester d'une façon très nette dans l'entraînement des vases 
sorties des deux grands fleuves qui se jettent dans l'Océan : la Loire, 
la Gironde. Ce dernier fleuve entraine dans ses crues des millions 
de mètres cubes de vase provenant de la désagrégation des granités 
où ses affluents prennent leur origine. A une certaine distance de 
l'embouchure, la ligne des eaux troubles s'arrête et elles tombent 
lentement en laissant sur le fond les traces de leur passage. 

Or cette trace est un fond de vase qui va jusqu'au large de 
Penmarch, faisant, par des profondeurs de aoo mètres, une for- 
mation géologique caractéristique. Elle s'arrête à ces fonds sous 
l'influence d'un courant inférieur portant au large, conséquence 
du courant de surface dd aux coups de vent. 
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LE CAPITAINE 

RENÉ DE LAUDONNIÈRE. 

NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS SUR SES NAVIGATIONS 

(1561-1672), . . 

PAR H. LE DOCTEUR E.-T. HAMY, 

• ■ I 

Membre de rimiitut. 



Le nom do eapitaine Renë de Laudonnière est familier à tous 
ceux qui s'intéressent à Thisloire de nos entreprises coloniales. Qn 
connait assez exactement la part qu il a prise à Texpédition de Jean 
Ribauid en Floride (i56a) et les récits détaillés de la campagne 
qui! menait en personne deux ans plus tard dans les mêmes 
parages, permettent de le suivre de près depuis son départ du 
Havre-derGrâce* au mois d'avril i56&, jusqu'à son i:etour à Calais., 
puis à Moulins, en décembre i566. 

Mais on ne sait à peu près rien de ce qui le, concerne .(^) avant le 
premier voyage de. Floride, et ses biographes ignorent complète- 
ment ce qu'il est devenu après l'entrevue avec le roi. qui mettfiit 
fin à sa mission. 

Or voici que des documents inconnus, d'une très grande pré<r 
cision, viennent jeter des lumières inattendues sur certains.détails d^ 
la vie de ce navigateur oublié. 

Pavais, en poursuivant d'autres recherches, rencontré divers ren- 
seignements intéressants sur Laudonnière; MM. Gh. de la Roncière, 
deia Bibliothèque nationale, et 6. Musset, de la Rochelle, ont 

^) On Dout dit seulement qu^il était Poitevin. II. y a, eo effet, six localités du 
non de Laudonnière daos le département de la Vienne, dont trois sont connues 
dès le Xf* siècle (L. Rjwr, Dictionnaire topographique du département de la Vienne, 
comprenant les noms anciens et modernes, elc. Paris, Impr. nat., i88i, in-4% 
p.>994-S95); Tun des fiefs de ce nom appartenait, au xvii* siècle, à une branche de 
la-.fumtie Marvillaud {Arch. hiet. du Poitou, t. XXIU, p. Ao6, iSgS). Mais ien 
Laudoiuiiàre, dont faisait partie le capitaine René, ne figurent pas sur les Rôlee de 
de tuMêue que nous coimaissons. 
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bien voulu, Tun et Tautre, enrichir d'indications nouvelles la petite 
notice que j'avais préparée pour notre BuUetin, En communiquant à 
mes collègues de la Section de géographie le modeste travail où j'ai 
groupé toutes ces indications, je les prie d'associer, dans leurs re- 
merciements, doux eoUaborateurg aussi désintéressés qu'ils sont 
érudits. 

I 

n est longuement question, à diverses reprises, dans la corres- 
pondance échangée, au commencement de i56i, entre la cour de 
France et Sébastien de l'Aubespine, évéque de Limoges, ambassa- 
deur à Madrid, d'une affaire de prise qui soulève des problèmes 
des plus délicats. 

Il s'agit d'un galion du roi, le Chien, saisi sous pavillon fleurde- 
lisé^^) dans les eaux de Catalogne, par Apariceo de Uguarte, lieu- 
tenant du capitaine général des galères d'Espagne, don Juan de 
Mendoça, sous prétexte qu'il transportait certaines marchandises 
k Alger, c&ntre la hn des Royaumes et de la Chrétienté. 

Il y avait k bord dix charges d'huile d'olive, du drap et du da- 
mas, du coton et du fil, des ëpices, du vin, de la morue sèebe, 
mais il s'y trouvait aussi scixante^dLc quintaux de plomb, du fer, et 
surtout cinquante rames, que les Espagnols considéraient comme de 
la contrebande de guerre, cùsas de cônirabanda. 

Les Espagnols accusaient d'ailleurs l^s Français, qui fréquen- 
taient régulièrement les côtes barbaresques depuis les capitulations 
de i535 '^\ de fournir au dey d'Alger des munitions de toute sorte 
et de violer ainsi <fla loi universelle de la Chrestienté contre ceulx 
qui portent armes aux infidelsi» ^^K 

(*) H est fait mention, dans noe des pièces rdatÎTes à cette affaire (BiM. nal.^ 
ma. fr. n* 16108, fol. 97), d*un crenaeigne vioi«t avec iea fleort de lia dW». 

I') Cf. £09. Plihtct, Gtrrwpondanct du dey$ d'Aigw avêe lu eomr ds Fmme^m 
Paris, 1889, iii-8°, t. I. ^m», 

<^) Le D' Suares de Toledo, alcade de Cour, a fait notamment, en mai i56&, 
one enquête dont le registre de Tambassade de Tévéque de Limoges nous a eon* 
serve des extraits (Bibl. nat., ms. fr. Siga, f 67). H y est question de (rquelques 
rapporta faicis a sa maiesté Catholique qu'aucuns françoîs avment mené, porté el 
dâichat|[é en At3er grandes munitions de guerre contre les traictés de paix». O^ 
y parie de <f neof navires tant grandes que petites pleines de toutes sortes de lno-> 
ttltioiis envoyées au Roy dVArger. . . tant durant les guerres passées que depnit les 
iraictësn. Journellement, continue Suares. on envoie ou on permet de porter «A 
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Le vaisseau le Chien fut séquestre entra les mains du fic^roi de 
Catalogne, l'artillerie fut mise à terre, les marchandises consi- 
gnées, sauf la contrebande iquelon avait saisie; toutefois les pe^ 
sonnes de l'équipage qui appartenaient au roi recouvrèrent !eur 
liberté, tandis qu'une double enquête se pounsuivait par les soins 
de lambassade de France et des agents dû gouvernement espa- 
gnol (*). 

Or, parmi les pièces de cette enquête qui sont parvenues jusqu'à 
nous, figure un Mimmre bailU à Sa Mf^até Cathdiqt^e, 4$ ce qui a e$té 
jnUé doM k gaUiondê Sa Mqjuti Très ChreêùenMfiy où M. Ch. de la 
Roncière a découvert que le commandant du jÇitett, appelé ailleurç^. 
capiton f)i0pa par les Espagnols, n'est autre que René de I^udon- 
nière, «r gentilhomme de Monsieur TAmiralr). 

Oultre ce que dessus , dit en effet le mémoire signalé par le savant auteur 
de ï Histoire de la marine française ^*^, ont pris et pillé au gentilhomme 
de Monsieur l'Amird et aux pauvres mariniers et autres pisriicdiers dadit 
navire du cappitaine lodoniere : ' * 

Vng orologe avec son steqnet de velours rouge cramoisy gamy dt pas ^ 
sèment d'or, de la valfeur de CL ecus ^'^ ; 

Uoe pièce de damas cramoisy; , , 

Une pièce de damas couleur de fleur de pescher; 

Deux aulnes d'escarlate ; 

Ung pavillon de tQille d'Alexandrie; 

llng manteau de ifris de Garcassonne tout neuf bordé d'une bande de 
velours de deux pies de large ; 

Une casaque de taffetas noir bandée d'une grande bande de vdourt; 

Ung pourpoint de taffetas noir; 

tons ceulx qui voulent port«p à Arger grande quantité de plonb en matsa, ton- 
neaux plmni de penklre a caooo, ballet et barres de fer, graoïiet (uèeee de cuivre.», 
cordages de la grosseur d'un bras, mats de navires, salpêtre. • . ■• Ge sont des Fta»- 
raie qui font ces Iraasperts et entre autres deux pilotes, Thèmes Gorte et Lucas. 
(fLe Roy d'Arger pour gratiiBer au Goote de TanU» pour raison desd. munitions de- 
dans les mesmes vaisseaux qu'il luy avoit amedes luy envoie dix*bnii chevaalx, deu- 
lions et grand nombre de ckieM et foukena et «n chreatien renié nommé Galtame 
pour les luy présenter.» 

Les Marseillais étaieni alors» depnla quatre ans, établis au BMiion de Frmncf, 

^'^ Bibl. nat., ms. fr. n* i6io3,fol. 98. 

(*^ Gli. M LA Rosoiàas. Histoire ie la wutrims fi'wtçmsr , t. II, p. 53o et 534. 

<^ If , de la Roacière iiii observer, avec raison, que «le prix seul de cet instru* 
ment prouve qn^îl s^agit d^ane montre marine et non d*nn sablier, dont on' avait 
troÎB échantillons pour dix soua, 00 d*nn cadrant». -^ Cf. BibL nat., nu» r. 6676, 
fol, 4o. 
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ling conllet de maroquin dëcbuppë; 

Une paire de chausses de drap noir garnie de velours; 

Ung pourpoint de taffetas blanc picqué de soye cramoisie; 

Ung siflet de pillot d'argent; 

Ung livre de caites marines ; 

Une curassine pvec sa bourguinote; 

Une harquebuze de chasse a rouet ; 

Une espee a porter sur les armes ^^\ 

C'est la garde-robe d un jeune seigneur de f époqu« , fort élégant 
et fortsbigni^, tel que nous montreront Laudonniëre, quelques an- 
nées plus tard; aux rivages dé la Floride, les miniatures de Jacques' 
Le Moynie de Morgues ^^^ et les gravures de Théodore, de Bry^^^ 

II 

Op perd de vue René de Laudonnière après cette mésavieiiture de 
Catalogne, pour ne le retrouver qu'au premier voyage de Floride, 
où il commande Tun des navires de la petite escadre de Jean Ri- 
bault (i56q). Il est le chef de la seconde expédition qui sortit du 
Havre le sa avril 1 56/i (^), et dont les débris étaient ramenés en En- 
rope trente-deux mois plus tard. 

<*^ M. DB LA RoNcièRi (op. cît, , p. 53^-535) a extrait de ce même document 
tout ce qui concerne les instruments nautiques, afin de montrer à quel poiiit nos 
marins en étaient ridiement pourvus dès iors. Lo penianiêr, le eotUrê-nuttêtre , le ' 
pilot de Nomumdie qui étaient à bord, possédaient en tout quatre cartes martnaa, 
trois astrolabes, deux arbalètes «pour les hauteurs du cieln et trung régime avec 
la déclinaison T). 

t*} Cf. E.-T. Haut. Sur une miniature de Jacquei Le Moyne de Morguet repre-^ ' 
ientani une tcène du voyage de Laudennière en Floride {i56à), ( Compt, rend, Acad. 
deê In»cript, et Bellei-Lettrei , 1901, p. 8 et suiv.) 

^*^ RiBvis Narbatio eorum qu>b iTf Florida Ambrig/b Pbovihcl* Gallie aceidê» . 
runt, eecunda in illam Navigatione, duce Renato de Laudôniere, daeiit Prmjêof 
OMM MDLXitu , qum e$i eecunda pare Àmericm. 

Additm figurée et Incalarum eiconei ibidem ad vivû expreeem, hrevie item ùeeUh^ 
ratio Reiigioniêf rituum vivendique rationi» ipiorum, 

Àuetore Jaoobo Le Moyne , cui cognomen de Morguee , Laudôhierum m êa mni" 
gatione tequuto, 

Nunc primum Gallico iermone a Theodoro de Bry Leodiense in lucem édita, /alto 
wero donata • G. C. A. Krancof. ad Mœnum . . . Typi» Joannie Weckeli, eumptUwê 
mro Tkêodori de Bry Ànno uùxct, — Voir notamment la planche Vill. 

^^) Voir en particulier, sur celte expédition, ÏHUtoire notable de Floride ^ tt-^ 
tuée h îndet Occidentalee , contenant les trois voyages faîM en iceile par certains 
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On sait comment de Thou raconte ce retbur : 

Etant hcforensement entrez le lo de Décembre (i566) dans le canal de 
Saint-Georges, ik furent portez en Angleterre et abordèrent au port de 
Souavezes ^^K Laadonnière y ayant reçu qudque argent d'im marchand de 
Saint^Malo, s'en alla par terre h Bristol et de la à Londres ou Paul de Foix, 
homme d'un très grand mérite, eloit alors ambassadeur du Roi. Laudon- 
nière, ayant encore emprunte de lui de l'argent , passa à Calais et arriva 
enGn à Paris. D y apprit que le Roi ëtoit h Moulins où il tenoit les Etats : 
il s'y rendit et ayant fait le récit de tout ce qui etoit arrive, il ne fut pas 
trop bien reçu ^*K 

Les biographes, se copiant les uns les autres, ajoutent à ces ren- 
seignements authentiques d'un contemporain bien informé que, 
mal accueilli par la Cour^ Laudonnière se retira dans sa famille et qu'il 
y est mort oublié ^'l • 

Laudonniëre n'avait cependant pas quitté là mer. Il s'était mis, 
peu après son retour, au service du cardinal de Bourbon, arche- 
vêque de Rouen, et naviguait aux Yndesy c'est-à-dire vers les côtes 
d'Amérique, sur un navire de lao tonneaux appelé la Comtesse 
Testu^'^\ dont l'arsenal du Havre fournissait l'artillerie. 

Une ordonnance royale du 98 septembre 1&70, cpnservée à la 
Bibliothèque nationale et dont je reproduis ici le texte, nous apprend 
que le «trésorier et garde de l'artillerie et munitions de guerre en 



Capitaines et Pilotes François, décrits par le Capitaine Laudonnière, qui y a com- 
mandé Tespace d*un an trois rooys, à laquelle a eaiè adiousté vn quatriesme voya^ 
fait par le capitaine Gougues. 

Miêê m lumièr9 par M. Basanibi. A Paris, chex Guillaume Auvrty mdcxxxti, 
petit in-8* de 8 - 1 9 9 pages. 

•') Swdtuey des anciennes cartes françaises; SiMfitea, dans le CUmorganshiro. 

(» De Thoo. Hitt. univ,, 1. XLIV. 

^') Tr^ mal accueilli par la cour, dit la Biographie Michmtd (t. XXUI, p. 6S9, 
1819), il se retira dans sa famille, où il moumt incotma. — Très mai accueilli 
à la Cour, dit i aon loor k Frmiei proleêtants (U V, p. 4i4, i855), Laudon* 
nière se retira dam aa famille, où il mourut ignoré, — La Cour fit à Laodonpi^re 
un très mauvais accueil , dit encore la Biographie Didot (t XXIX, p. 899, 1869), 
pt il mourot dans Tobicurilé. M. Gaffa ril (Httr. do la Floride Jrançaiêê, 
Paris, 1875, in-8*, p. 91 5) ajoute que le roi «f renvoya Laudonnîère sans seule- 
ment lui exprimer, par quelques mots, sa sympathie ou sa reconnaissance 9 et que 
<rrinfortuné coDunandant ae retira dans sa Csmille et y mourut ignoré. . . i> 

(*) Le navire de Laudonnière ne consacrait-il pas ainni le souvenir du fameux 
pilote havrais qui devait aller mourir, deux ans plus tanl , h la côte d'Amérique , 
dans Texpédilion de Nombre de Dioa? 
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Tadmirauté?) de cette ville dut laisser à cette date^ à Laudonntère , 
les pièces de bronze qui lui avaient été prêtées, avec trente boulets 
par pièce, à une date antérieure, d'ailleurs indéterminée. 

Le navire Comtesse 7e«/fi allait faire un nouveau voyage (t aux Yndea « 
et conservait ainsi Tarmement qui lui avait été, une première fois, 
accordé pour un semblable voyage. 



Ordatmanee du R&f pour délivrer f artillerie de bronze 
au capitaine Laudomière , îo'jo^^\ 

Pk pab ls Roy, 

Trésorier et garde de nottre artiilerye et munitions de guerre en Tadmi'» 
raulté, ou vous son commis, estably en nostre ville française de Grâce; 
nous avons continué et prolongé le prest que nous avons cydevant laict au 
capitaine LedpQneyre, de quatre moyennes, ung fauicon et ung faul- 
conneau, avecques xxx boulletz pour chacune pièce, pour mectre sur son 
navire appelle la Comtesse Testu, au voyage qu'il va encores présente- 
ment faire aux ïndes. A ceste cause nous vous mandons et ordonnons luy 
laisser encores lesdictes quatre pièces, sy tant est qu*il les eust Aesja 
remises en vostre garde, et les luy faictes incontinant bailler et dedivrer 
pour les mectre en sondict navire, en prenant de luy récépissé de lièiis les 
rendre à son retour et rapportant icelluy avecques la présente signée de 
nostre main, que vous garderez pour vous servir de descharge partout ou 
il appai tiendra et besoing sera, vous en serez deschargé sy ny faictes 
ftulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xxvui' jour de septembre 
1670. 

CHARLES. De Netifville. 

\mLN,, Ms.Jr.n* 91644, f* 65.] 

La Comtesse Testu f armée ainsi de ses quatre moyefmes^ de son 
fauicon et de son fauleonneau^ ne se faisait pas faute de eourir sur 
TEspagnol, lorsque l'occasion s*en présentait, tout en poursuivant 
dans les eaux américaines ses entreprises commerciales. Car 0on 
Frances de Alava, l'ambassadeur de Philippe II auprès de la Cour 
de France, avait à ce sujet, en août 1671, une altercation violente 
avec le cardirïal de Bourbon, en présence d'un autre prince de 
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Ceci est le titre inscrit au d(>8 de la pièce. 
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rÉglise, Louis d'Esté, ambassadeur du pape et protecteur da 
France à Rome. ' f 

Alava, dont Catherine de Médicis disait qu'il ëtait frfait pour 
injurier tout le monde ^^)r, ayant mande le cardinal de Bourbon, se 
plaint (f d'un Laudounière qui s'advouoit à luy?). Le cardinal répond 
tr qu'il ne l'advouoit pas s'il avoit mai faict, comme aussi ne l'ayant 
point faict il le porteroit et favoriseroitT». £t Alava, furieux, d'ac-* 
cuser le prélat, qu'une bulle pontificale avait cependant nommé na- 
guère l'un des trois grands inquisiteurs de France, de partir Um$ leê 
hérétiques. «rDe quoy Monsieur le Cardinal s'est trouvé fort offensé, 
car U ks kaitn^ continue la Reine k laquelle nous devons le récit 
de cette incartade de l'ambassadeur espagnol (^l 

III 

Le cardinal ignorait-il que son capitaine fût de la religion 
réformée? L'incident, provoqué par Alava en présence de l'envoyé 
du pape, agit-il assez puissamment sur ce faible esprit pour le 
détourner de toute participation nouvelle aux entreprises de Lau^ 
donnière ? 

Quoi qu'il en soit, un curieux document, récemment découvert à 
la Rochelle par M. 6. Musset ^^), nous apprend que, le 16 mai de 
l'année suivante (157a), Laudonniëre, à la fois capitaine dé' la 
Comtesse Testa , et tr bourgeois du total de ladicte navire et fournis- 
sant une tierce partie de toute U marchandise?), signait à La 
Rochelle un de ces contrats dits tiereements, qui réglaient, à cette 
époque, la navigation an long cours. Le navire devait aller aux 
(T Indes occidentales du Pérou et aux autres costes et escallesT» où le 
capitaine René de Laudonnière et le maître Guillaume Durant, 
(T avec la commune oppinion et advis des aultres officiers et tier- 

(^) (rDon Frances d' Alava, écrit encore ailieun la Reine, est si coustumier de 
noua donner occasion de noua plaindre de lui au Roy cathoK<{ue mon beau fils 
•on maître, que noua ne le pouvons plus tupporter.;) Lêttn de Catherine éé Mé^ 
dieiê à M. de Fourquêvaur, ao février ib*]!, {Lettre* de Catherins d» Médicis [Doe, 
inéd.], t. IV, p. 3o, 1891, m-A'.) 

(') Lsttre au méms, 6 août 1571. {Lettrée de Catherine de Médicie [Doc, iM,\, 
t. IV, p. 66-65.) 

'^'^ Je reoiercie vivement M. G. Muiset d*av(nr bien voulu me communiquef 
cette pièce en me tignalant let additiona et les ratures qu*elle a subies avant dVtn* 
si^^në^ par iea eantracianta, le 16 mai 1671. 
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céments . . . ^ aviseroient estre proffitabie pour faire trafficq ^ 

Voici quel est le texte de cet intéressant contrat : 

Sachent tons que pardevant Vincent Naudin et Estienne Paillu , notaires 
et tabellions royauk en la ville et gouvernement de La Rochelle , ont este 
présens et personnellement establiz Guillaame Durant, demeurant an Havre 
de Grâce, maistre du navire nomme La Contesse Testue, du port de six 
vingts tonneaulx ou environ , de présent estant au lieu de Chef de Bois , 
radde près oeste d. ville (*\ Marin Hard, oontremaistre ^'^ cappitaine, 
NycoUas Nepveu^^^ Jehan Collas ^^\ Estienne Letnr, Mathieu Vyet^*\ Jehan 
de Paris ^*\ Nycollas Rousselin, Samson Berthon^^^ Guillaame de Gau- 
debec^*\ Jehan Drouet^*^ Pierre Lauboneze, Rolland Berthe^*®\ tous tier- 
cemens ^^^\ oud. navire ^^*\ et faisant tant pour eulx que pour aultres aussy 
tiercemens oud. navire. Lesquelz , de leur bon grë et vollontë ont pr^n- 
tement recongneu et confessé, recongnoissent et confessent avoir prins la 
susdicte navire au tiers de noble homme ^^'^ René de Laudonnière, cappi- 
taine de ladicte navire, demeurant à Paris, bourgeois du total de ladicte 
navire, et fournissant une tierce partie de toute la marchandise qui a esté 
fburnye, mise et chargée en ladicte navire pour faire, avec Taide de Dieu, 
le voyage cy après dédairé; et de noble Jehan de La Pons, lieutenant de 
Monsieur Sarrelabouz^^*^ chevalier de Tordre du Roy, nostre sire, et gou- 

t*) G^efft la rade en eau profomie qui, abritée paries ilee de Rë et d*01éroii, a 
vju depuis un temps immémorial se réunir toutes les flottes du commerce de la 
r^oa et les flottes royales. Cette rade est placée contre le port de La Palliée. (M.) 

^') On avait écrit, et Ton a rayé : «Estienne Jehan et Jehann. (M.) 

^'' Rayé ici : ertous tiercemens et chacun d*eulx pour ung plain tiers». 

<*) Rayé ici : « Guillaume Gourteniem. 

^'^ Rayé ici : cr Jehan de Geste, Nycolle». 

(*) «Jehan de Paris n a été ajouté après la rédaction préparatoire. 

^'J Rayé : «Jehan de Paris». 

^^) Rayé : «Pierre Beloncle, Jehan de Sainclesn. 

■^•> Rayé : «Robert du Val, . . .Deharen, Gabriel NlreHe». 

^'^^ Rayé : a Simon Le Relieur, Gharies Grestien, Bergenour et ...Barbier». 

"^ On avait mis d'abord canonnien, c'est-à-dire intéressés au quart; on a 
rayé ce mot pour le remplacer par tiêrcemêPtê, (M.) 

^''^ Rayé : «et faisant chacun d'eulx pour ung demy tiers revenant tout avecques 
les plains tiers ce (un blanc) plains tiers ■, et on a interligné la phrase suivante 
jusqu'à «lesquels». (M.) 

u») Toute cette phrase , depuis «de noble homme » jusqu'à « Françoise de (iraun, a 
été ajoutée dans un blanc qui avait été ménagé et ce, au moment de la signature 
du contrat. On a rayé à la suite : «Jehan Faulcoo, Toussaincti et Rolland fierthe« 
Guillaume Durand, Georges Faultret». (M.) 

(^) Le P. Arsujii, Hi$t. génétd. de France, t. IV, p. i3o, et t. Vil, p. 3o8, 
rit^ une demoiselle de Sariabous, qui épousa un Gontaut-Biron. Jai. (Dittt 
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vemear poar sa Majesté en ia ville Françoise de Grâce, et de honnoraUes 
hommes Georges Faulrei, Jehan Faulcon, Tonssainct et Rolland dicljs 
Berthes, marchans de Rouhan ^'^ et de Jehan ae Viiiette, au lieu et re(uné> 
sentant le droict de noble homme Regnault de MarsoUier, cappitaine d'une 
oompaignie de gens de pied françoise, de présent en garnison k Gailaii, 
Raymond Aynierie, marchant gascon^ et dud. M** Victoailleurs, lesd. sieurs 
de La Fons et Fautrel, pour un quart ; de Viilette, au lieu desd. Marsollier 
et Faulc(m, chacun pour ung demy quart, Berthes, Aymerie et ledict 
maislre, eux quatre, chacun pour un seziesme; lesd. Fautres, de Villette, 
oud. nom, et de La Fons et Raymond Aymerie, absens, pour lesquels led. 
Toussaint! Berthe ^'^ est stippullant par promesse de Ten rellever indempne, 
fournissant lesd. victuailleurs une aullre tierce partie des marchandises, 
menues Tautre tiers et dernière partie par advance pour le tiers desd. tier- 
cementz. 

Pour, Dieu aydant, et du prunier temps oonvenaUe, partir dud. lieu;et 
radde de Chefdehois, pour poursuir, conduire, aller et mener led. navire, 
k droitte routte, au voyage encommancë k faire et aux Indes occidentales 
du Pérou ^^^ et aultres coetes et escalles où lesd. cappitaine et maistre, avec 
la commune oppinion et advis des aultres officiers et tiereementa dessus 
nonmiez adviseront être proffitable, pour faire trafficq de leurs dictes mar- 
chandises, suyvant le congé pour ce fiûre donné et expédié, et èsd. lieux, 
costes et escalles dessusd., et à chacune d'icdles, s*il leur est possiUe, 
vendre, trocquer et eschanger toutes et cfaascunes lesd. marchandises qu'ils 
ont recongneu leur avoir esté fournies , baillées et délivrées deuement au 
bort dud. navire dont ils se tiennent contans, et en quictes (ne) les sus- 
dictz, et aultres marchandises rénovallites, bestes, oiseaulx et aultres 
choses qu*ilz pourront recouvrer esd. costes et pais, qui soient bonnes et 
propres pardeça, jusques à la totale vente et distribution des marchandises 
et plaine recharge dud. navire par delU, au nùeulx qu'ils pourront, pour 
le proffict d'ung chascun. L'achapt total desquelles marchandises ainsi 
chargées et avaries d'icdies s'est trouvé monter, jouxte le conte et estât de 
ce faict, à la somme de cinq mille cent quatre-vingts-douze livres qua- 
torze solz ^^\ qui seroit pour le tiers èsd. tiercemens que les victuaillêors 

tifue iê hiogr, ei d'kUt,, a* éd., p. i io5) mentioiuie Corberon de Gordiilac, sei- 
gneur de Saiiabos, gouverneur du Havre eu i583. 

^*^ Rouen. 

(') Aucun de ces noms, même normands, ne figure dans les contrats contem> 
poraios publiés par MM. Bréard (Cb. et P. BaéAio, DocuminU relattfê àHa mûrine 
Homumdê $t à m« armements atur lu' et ivii' iiècUê pour U Canada ^ l'Afrique, 
lêê AntiUei, U Brutl et /es Indêi, Rouen, 1889, in-S^pou.) 

^'^ Cest ainsi qu^on désignait alors les Antilles et la Cdte ferme. (!(nd„ p. 1 â 5-i A8.) 

(*> Cela représentait, étant donnés la valeur de la monnaie à La Roclietle en 
]57S et le pouvoir de l'argent à ce jour, environ 78,000 francb. (M.) 
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auroient, comme dict est, advencé pour enix et à leur requesie, k tomme 
de dix-sept centz trant^sept livres dix4iait soiz tournois, laqueiie ad* 
vance, pour ce que lesd. tieroementz ont dict n*avoir moyen rendre et 
payer contant à iceulx victuailleurs, à raison de quarante^enx liTres 
dix solz tournois pour cent^*\ aux périls, risques et adventures desd. idvi* 
tailleurs dans led. navire, tant que durera led. voyage, soit de mer, soit de 
guerre. Laqudle somme de dix-sept centz trante livres dix huicC sols tour- 
Dois, avecques le profllict, au pris snsdiet, lesd, tiercemens se sont 
sonbmis et obliges rendre et payer, esd. victuailleurs , an retour dnd. 
navire d'icelluy voiage, premièrement et aisnement qu*ilz puissent aolcune 
chose prendre ny enlever du provenu de leur d. tiers aud. retour. Lequel 
retour sera faict. Dieu aydant, en cest havre ou aultre où Dieu permettra, 
en la subjection du roy ^*K pour toutes reste {»ic), sauf lesd. périk et dan- 
giers de la mer et de la guerre durant led. voiage. Auquel dict retour, 
toutes et chacunes lesd. marchandises renovaflites, de qudqne quiflitë, 
sorte et espèce qu^ilz soient , provenans et qui seront rapportées dud. voiage , 
seront partagées et levées au lien de lad. descente» comme dessus, en la 
présence dcMsd. bourgeois, victuailleurs et tiercemens, on de personnes 
ftisant pour eulx, et non aultrement, et ce, par tiers, sçavoir : nag tien 
pom* lesd. bourgeois dud. navire, Taultre tiers pour tous lesd. vietuaiHevs 
et le dernier et aultre tiers pour IomI. tiercemens; sauf les bestes et m- 
seaulx qui seront partagés, en la présence que dessus, moictié pour lesd. 
bourgeois et victuailleurs, et Tautre moitié pour lesd. tiercemens. Sur les 
paynes à cenlx qui se trouveront avoir caché, enlevé, eonceUé, retenu 
ou aultrement destoumé dnd. rapport général, aultrement qu*en la pr^ 
sence comme dessus, d*estre eonvaincuz, pugniz et altainctz, comme 
de larrecin , et de perdre tout ce qui leur pourrait appartenir povr avoir 
faict led. voiage. Anssy lesd. tiercemens ny aulcuns de leur équipage ne 
pourront &ire anlcune vente ou distribution de leurs portages pardelà que 
txmtes lesd. marchandises ne soient préalablement trafficquées et vendues, 
sttr payne de confiscation desd. portages et provenu d*iceidx , mesmes des 
intérestz an cas appartenans. Et poar le pot du vin et chausses dud. eap- 
pitaine, luy a esté promis et accordé, par les susdictz, la somme de trese 
centz livres tournois , tant pour luy et pour les maistres et aultres officiers 
dud. navire h qui pot de vin pourra appartenir pour avoir faict led. 
voiage, ainsi qu'il est accoustumé, à la charge que lesd. cappitaine , maistre , 



<*> Ce profit est trè« élevé. Au milieu du x¥i* siède, poin» Terre-Neuve, 1*1b- 
térât ne winble pas avoir dépamé /io p. 100; il est vrai que te voyage an Pérou 
faisait courir plus do risques (G. Musset, La Bochektii à Terre-Neuve [Bull, dt 
Géogr, du Comité de$ Travaux hUt, et icientif,, 1899, p. 968), et que, suivant 
MM. Bréard, Tintérét roontMt parfois nïorn jusqu'il 55 p. 100. (Op, et(., p. is.) 

(*) Cette phrase ntn la subjection du royy» a été ajoutée en renvoi. (M.) 
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et Berthes escripvain se sont soubmiz et obligez de faire denemenl k he- 
ture desd. marchandises, en réduire et dresser estât et conte, et en rendre 
raison and. retour, ainii que en tel cas U est requis et nécessaire ; sans , 
pour ce, leur en esfre faict aultre payement que le pot de vin cy dessus. Et 
ont promis, iceulx tiercemens, faire leur équipage de soixante-dix homnes 
habilles pour faire led. voiage, led. cappilaine, tiçrcemens et pages corn- 
prins ; le loyer desquelz qui seront à loyer, iceulx tiercemens seront tenuz 
payer et contenter sur le revenu de leursd. tiers , au retour dud. voyage , 
et en descharger lesd. bourgeois et victaaflleurs de payne et inconvëniant. 
Davèntage ioeaix tiercemens ont promis préférer lesd. victuaiHeurs avant 
tons auhrfas k Tachapt desd. marchandises qui proviendront de leund. 
tiers , aod. retour, au pris qui , sans frauide, leur en seroit oflîert par aiiltres. 
Confesians respectivement lesd. bourgeois, victuailleors et tie rccro w» 
deMUx nommez et stipullanz, comme dict est, que led. navire est bien et 
deuementradoubbé, galfecté, «ffréë, foumy de toutes choses nécessaires, 
duement victuaillé et sorty de marchandises bonnes, propres et conve- 
nables et h suffisance, dont ilz s en sont tenus et tiennent pour bien 
contans. 

Et partant, promii*ent et jurèrent, commode faict ilz ont promise! juré, 
lesd. parties, chacune de son faict et regard, le contenu en la présente 
eharte partie tenir et garder inviolaUement , sans enfraindre , k paine de 
tous despens , dommaiges et intérestz , sous robligacion et ypotheoque de 
tous et chaeans leurs biens présens et advenir quelconques. Et en oultre 
ee que desaus, ont promis et seront ienuz, lesd. tiercemens^ pour eulx et 
jeiird* équipaige, dc^t en ce r^ard ils seront tenuz respondre, qa*ilz ae 
feront aulcnn abordage, piUerie, meffaict ou grief aux amys, alliez et sub- 
jectz du Roy, nostre souverain seigaeur, ains leur porler[out] ayde et 
confort, sy besoîng en ont et en soient requis, garderont et observeront 
inviolablement les ordonnances du Roy nostre dict sieur, sur le faict de 
la marine, et le contenu aud. congé à eulx octroyé et expédié pour led. 
voiage, sans y contrevenir nullement. Aussi que chacun portera obéis- 
sance and. cappitaine, M" et officiers dud. navire, chacun k son gré, pour 
le tout estre mené en bon ordre, sans confusion, sur les paines, aux oon- 
Irevenanlz et délayants, d*estre attainets et convainouz et pugniz comme 
infinoteurs des ordonnances du Roy et rebelles à Sa Majesté, et de -re»- 
poodre de tous intérestz eavei-s 1^. bourgeois et victuaiUeurs, td qu'il 
lippartiendra. Et en cas de contravention en ce que dict est, lesd. bpui^geois 
et victoaillours ont renoncé et renoncent, protesté et protestent dès à 
présent, comme dès loi*s, nVn demeurer autcunement garaudz, s'en rap- 
portaos à justice den estre faict la pugnition des délinquans, ainsi qu'il 
appartiendra pareeque c est \ouv inlontion (|u ils ont présentement dëclairë 
que led. nwire aille en bonne et loyale traffique. 

Dont, pour Tentretiènement de ce que dessus, comme dict est, lesd. 
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pai'ties eu ont voiillu e8ti*e jugées el condempnées par letni. notaires , ik 
leur consentement et voilonté. 

A La Rochelle, ie xvi* de may Tan mil cinq cens soixante-douze. 

Le contrat dont on vient de lire le texte rentre dans une caté- 
gorie d'actes notariés bien connus; MM. Ch. et P. Bréard^^) en ont 
récemment publié des spécimens analogues, dont le plus ancien est 
presque exactement contemporain de celui-ci. 

On distingue nettement les diverses parties présentes : d'une 
part, le capitaine quj est en même temps ie bourgeois du navire; 
d'autre part, le maître, le contremaître et un certain nombre d'as- 
sociés, dits tiereemens; d^autre part, encore, les maîtres vichÊaiUêurê. 
L'objectif commercial du voyage est clairement indiqué : «r vendre, 
trocquer et eschangerr). . . jusqu'à ^la plaine recharge ?> du navire 
rrpar deiià, au mieulx qu'ils pourront, pour ie proffit d'un chas- 
cunr). On tiercera, au retour, suivant l'usage : un tiers appartiendra 
au bourgeois du navire, à Laudonnière, par conséquent; un second 
tiers reviendra aux victuailleurs ; le dernier aux tiercemens, er Toutefois 
les crbestes et oiseaulx seront partagés, moistié pour les bourgeois 
et victuailleurs et l'autre moistié pour les tiercemens. n 

M. G. Musset insiste justement sur l'intérêt que présente cette 
dernière clause ^'^). Pour demander ainsi la moitié, au lieu du tiers 
quand il s'agissait des animaux rapportés par l'expédition, il faot 
que les tiercements aient compté sur la grande faveur dont jouis- 
saient alors en France les tr bestes et oiseaulx 9) des régions tropicales. 
Ils avaient assurément l'espoir de 9e dédommager ainsi des diffi- 
cultés que devaient leur donner la capture et surtout le transport 
d'animaux exotiques, souvent fort délicats, sur un vaissseau de 
faibles dimensions, tout encombré d'un équipage relativement 
nombreux (*l 

Il est inutile d'insister sur les autres dispositions du contrat ^qui 
n'oiTrent rien de bien spécial. On observera seulement que les tier- 
cements s'engagent à ne faire <raulcuns abordage , pillerie , meifiiict 
ou grief aux amys, alliez et subjects du Royr et n'ont d'antre 

'^^ Op, cit., p. i«. 

^'^ Cf. G. Mi'SSiT. i>< coUêctiotmeurê de fwt9ê $auvagei, 10/^7-1571. {BuU, dtt 
Muê, à'Hiit, nat», 1909, p. 9&a.) 

(^^ Ainsi qu'où l'a vu dans Tacte transcrit plus haut, il u^y avait pa» moin» de 
70 pt*r8onneo à bord de la CamitêMe Testu, 



— 65 — 

intention ainsi qu'ils le déclarent avant de signer Tacte rque led. 
navire aille^ eu, bonne et i<}ya)e traffi^ueiv^, « , , , ^ . 

La Comteêse Testu était sur la rade de Chef de Bois le a 6 mai 
1579 ; elle dut peu aprèa lever lancre. 

Ce voyage allait sauver la vie de Laudonnière, Tun des fami- 
liers de Coligny, aulœ suœfamiUarem ^^); il résidait à Paris lorsqu'il 
ne tenail pa^ lé iiiw/'\ et if aiirait c^t|iî;^^ei|t|péri 9^x pôles de 
Tamiral dans les massacres de la Saint-Barthélémy I . . . 

Nous ne savons rien de plus dû Voyage aux (r Indes occidentales 
du Pérou?) qui clôt ainsi, pour le moment du moins, la série des 
voyages d'un navigateur dont on a vanté T/oxpériencç dans les choses 
de la mer. . . non tam artis mtUtaris.scieniiœ atque usu proditum quant 
rerian nauticarum ^^\ Laudonnière disparaît dîs lors de la iscëne et 
Ton ne connaît rien de ses dernières actions. On ignore même ab- 
solument la date et le lieu jle sa mort. 

^•/ De Bry, p. 6. — (*J Voir plus haut. — ^*^ De Bry, p. 6. , 
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.^, Jpan^^iili dip}ômei dç Hugues Capet, coniirmàkit les possesaioas 
4e Tég^ise de Sainte-Ç^tiix d'Orléaos, sont ëm^mérées diverses joça- 
jj(és (jiu Penry, dojot il o'^t pas toujours fjBcile de reconuattre las 
noms actuels. . , 

Ce diplôme a été publié au tome VIII de la GaUia Christianay 
aux colonnes UQj et. suiyantes des instrumenta. 

On y trouve mention notamment d*un lieu dit PuteoluSy situe 
dans la viearia Omatrensis : vin pago Biturico, in vicaria Omatrensi, 
in loco qui iicitur Puteolus, eeeïeêiam unam cum omni dote ^ (co- 
lonne &88). 

Puteolus doit être identifié avec Poisieux (commune du canton 
de Chârost, arrondissement de Bourges), à la limite du départe *- 
ment de Tlndre, et dans la direction dlssoudun : nous savons que 
la paroisse, consacrée à saint Martin, relevait de Téglise Sainte^^roix 
d'Orléans t*). 

Et maintenant que peut être cette subdivision vicaria Omatrmns, 
dont aucun historien du Berry ne dit mot ? Omatremis est certai- 
nement une faute de lecture pour Emotrensis, dérivé de Emotrum 
(aujourd'hui Saint-Ambroix-sur-rArnon), viens dont la forme gallo- 
romaine primitive, conservée par deux textes de TEmpire, Emodu- 
rum^'^^ dans IV Itinéraire d'Antonin?) (fin du m'' siècle), Emoduro, 

(^) BuHOT DE Kersebs, Htitotre et ttatUtique monumentale du d^artement du 
Cher, t. III, p. ]6o. — Buhot n^ndiquc pas la forme latine; il signale seulement 
une forme française du xiu* siècle, Poxeoux, — Ce vocable Puteoluê est très 
commun dans la toponomastique latine : cf. PuteoU ,\{\\e de Gampanie, PouzzoUb, 
en italien Pozzuolû 

(') Cf. Dictionnaire de la Gaule, époque celtique (publié par le Ministère de 
rinslruction publique), Paris, 1876, p. 80. — Cf. Ritxal, Hittoire du Berry, 
t. 1, p. Lxxxvi. — Cf. Matbh, Lei voiee romainei dam le département du Cher 
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au cas oblique, dans la «Table de Peutinger?) (it* ^cie), signifia, 
eu œltiquev «la fortereesea (iumm^M) de TAruen {Em(hEmêni$y ' ' 
' Cette Ibrtereaee commaiidait ia veie ê^Avarimêm ou Bkwrigù 
(Bèàrgee) à Zemonum ou Ptctosi (Poitiers). > ' 

Le vocable Ernodurum, modifié aree le temps en Emotntm^^^^ ftit 
remplacé, vers le xii* siècle ^ par celui de Saint^Ambroix', eh rhbn- 
neur de rëyêque de Cahor9,\ilm&rontM; qui était mort sur le terrt-^ 
toire de ce rtnis. 

Cependant, le nom Emodurum s'esl perpétué sous la forme Ar- 
naitet, ou mieux Àmèn (pour Armre)^ écart de la commune de 
Saint'Ambroix, sur la rive gauche de TAmott, et centre primitif dti 
groupement de population (^l 

. Ernadurum s'est modifié eu Amere^ comme Aute$iiodurum eu 
Auxerre, et Tumodurum en Tonnmre. 

On sait que, dans le parler du Berry, comme dans TUriéanais 
et dans le Blésois, le son r se changeait fréquemment en s entre 
deux voyelles. Les exemples abondent : ainsi, dans les textes du 
Berry, je note : la fousse des Azenes^'^'^ (il s'agit des arènes gallo- 
romaines de Bourges) = arènes; azin^^"^ = arin (en français mo- 
derne : airain): plaisa^^^ = plaira; le priosé et cure de VaiUy î') ^=prioré 

(dans volume du Congre» archéologique de France tenu à Bourge» en s8g8, Paris, 
1900, p. 319). 

M Sur le sens du mot durum, voir d*Arbois de Jubairville , Recherche» »ur 
F origine de la propriété foncière et de» nom» de lieux habité» en France, période cel- 
tique et période romaine , Paris, 1890, p. xi-xv et p. i53-i5A. 

(*) La forme Emotrum se trouve dans la Vie de »aint Amhroix de Cahor» ( Vita 
eancti Ambrotii)^ publiée par Labbe, Nova Bibliotheca manuecriptorum , t. II. — 
Ambro»iu» mourut en 770. 

(') Voir dans Buhot de Kbrsebs, op. cit., 1. 111, p. 166-167 ®t 171, les décou- 
vertes gallo-romaines faites à Arnaises. te Amaisesn est Torlhographe officielle (voir 
la carte du Ministère de Tlntérieur). 

^*) Archives départementales du Clier, Ë. 9367, t. IV de V Inventaire en cours 
d^impression. 

(*} Dans Revue numi»matique , 1900, p. 386: troy» paire» de ballence» d*azin, 
c^esi-è-dire : des balances en airain. 

t*^ Arch. dép. du Cher, E. 9866 et E. 9867; on trouve encore; de»cozer =; 
décorer; Izeuee (ville de TAllier) = Yteure; dans un acte latin écrit en Berry en 
1647, je trouve le nom propre Pierre Bureau écrit Petru» Buzelli (voir mes Ana- 
hf»e» de» acte» de Charle» VIT conservé» dan» le» archive» départementale» du Cher, 
1898, n" 4o). 

^'î Arch. dép. du Cher, F, compte de la seigneurie de Vailly, 1470-1471 (do- 
nation de M"' de Cnissol). 

5. 
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(prieuré); en Biésois :/erreûzeê=^Jerrure8; 8erreuùer^=Memtrier^^^; en 
Oriéanais : Ouumer et Ounmer, deux noms de lieu venant da latin 
OraUnium, Cf. dans Rabelais, Pantagruel : (r Marier les filles quand 
elles sont meiises {=mùre8)y>y et, en français moderne, les doublets 
chaise et chaire (cathedra) ^'^^i arroser [adrarare)\ plusieurs {phrimrs). 
Les historiens du Berry devront donc ajouter dorénavant aux 
circonscriplions administratives du Pagus Biiuricus pendant le 
X* siècle la vicaria Emotrensis, la viguerie ou voierie d'Amaises. 

i') Voir J. SoriB, Compte de» recette» et dipeme» de la vUle de Blai» en îàoâ, 
Bk>is, 1900, p. 11 à 39. Voir auwi A. ThiballTv Glo»»aire du paye blaUeie, 1899, 

p. XXIII. 

(') Au XVI* siècle, diaprés Théodore de Bèze. les Parisiens disaient p«e, meze, 
chaize, Mazie pour ph'By mère, châtre, Marie, A la cour de France, on prononçait 
PazÂ» pour Pari», diaprés Paisgrave (i53o). 
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LES STATIONS 

DE 

MY-SON, TRA-KEU, PHONG-LÉ, 

PAB M. C. PARIS. 



' STATION DE MY-SON. 

• ■ • ■ 

. Piufiieurs années se sont écoulées depuis que j'ai signalé le cirque 
de Tay-Loc à M. le Ministre de Tlnstruction publique, et c'est à 
peine si quelques rares Européens Font depuis exploré, en amateurs 
siuperficiels, sans s'être souciés de soulever un coin de cette végé- 
^tion fantastique qui croit sur des faites de monuments et semble 
se noui^r de grès sculptés et de briques moulées. 

Je viens enfin d'y passer six jours; j'ai scié, coupé, brûlé, fouillé 
autant que j'ai pu, pour en tirer vingt photographies, des inscrip- 
tions estampées et le plan de l'ensemble. 

Lors de ma première visite de quelques heures, j'avais donné à 
ces ruines le nom de Tay-Loc, qui est celui de la plantation de 
M. Bonté, mon compagnon d'alors; mais il convient de leur resti-« 
tuer leur vrai nom, e'est-à-dire celui du village dont elles dé- 
pendent, My-Sdn (canton de My-hoa-tung, huyen de Di-Xuyen). 

•^Au lieu de passer par Tan-Chau et Tay-Loc comme la première 
fois et de dévaler à l'aveuglette sur les flancs boisés, je pris un 
gnide qui me conduisit de Tan-Chau aux ruines par La-Thap. U 
faut environ douze heures pour se rendre en sampan de Tourane à 
Tan-Ghau. On doit bien observer de prendre le plus petit modèle 
dfembarcation possible, à cause des bancs qui obstruent de plus en 
pins le.sAng Tu~Bong et le canal qui ie fait communiquer avec la 
rivière de Tourane. 

,. , En marchant au pas cadencé des porteurs de bagages, nous avons 
parcouru la distance de Tan-Chau à La-Thap en deux heures et 
celle de La-Tb&p aux ruines en trois heures. 

Au, retour, les gens de My-Sdn modifièrent encore mon itinéraire 
en, me faisant embarquer k Tu-Bong. Le trajet terrestre est plus 
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court : il se réduit ici à un total de deux heures et demie. Tous 
ces itinéraires sont représentés en réduction photographique. 

I''. *'/ : ; 






Après un voyage assez pénible^ sous l'obsédant éclat d'un soleil 
électrique, je débouchais, vers 5 heures du soir, dans le cirque de 
My-S4o-{ GQi|tjéua|i||i fiarçhér, 1^ lai^H Jj m^ ,^èlî4*iiÂei pre- 
mière tour, mignonne, seule comme une sentinelle avancée, avec 
sa trimourti vigilante, et, ud <peH pliiv loin, sur ma droite, une 
autre ruine, seule aussi, représentée seulement par des débris de 
murs et quelques tas de briques. Puis, en cheminant encore quel- 
ques instants, j'atteignais une tpur,^aç|^2^ Y^te et bien conservée 
pour nous abriter, et située près d'un ruisseau. Ty établissais mon 
eftBpenentvau grand désarroi des cha\ives-êotim''quii'-9tii*tiH8e8 
in(^inément, s^échappaient en 'se heurtant aux ^^ierres^ et Uuï 
ramares; • ••• >. • ■ ■ i. ••.■• •!■• < -./ ■■.'■ ■.. «j 

PIous terminâmes notre journée par IHncendiè de ia birouMK^ M- 
veloppaùte, le curage de Tintérieur, qui empestait le gtiaiiio ,' et It 
confection de barrièfea contre le tigre.' A la nuil closéV toute la 
petite cai^vttne donnait < • > , ^ .i 

Soit par crainte des mânes des Tjames qu'ils ont tyranniquemenl 
amortiâ jusqu'à n'en laisser que certains spécimeas au Sud dé la 
ohaine annamitique, soit par conscience de l'antique supéridrité de 
ces aborigènes, les Annamites respectent les ruines et f edovteiAi f^ 
pénétrer autrement que pour y sacrifier k Çiva, Dieu des tjemes 
et, pour lli cik*constaneé, frère etnë de Bouddha. 

Je. n'aurais pu obtenir, avec mon seul prestige, aucune aide' des 
villages voisins. Aussi le résident m*avait-^il fait envoyer, à mi 
prière, un secrétaire du huyen etdeuK miliciens indigènes* -"; 

Le lendemain matin, à 6 heures, le maire de My^&dtt sepréeen^ 
lait avec dix coolies que j'avais demandés, et nous dommëAciotals 
aussitftt les recherches. J'avais promis une piastre à te^t hidi¥idb 
qui me découvrirait une inscription. Je dois ajouter ausaitM q^isi, 
sans doute pour les préjugés précités ou de peur d'atei^^à ttWiS^ 
porter le» stèles, personne ne m'en indiqua le moindiH»iflK)iNieau 
pendant la semaine que dura mon travail et que j^eus^ le plaisir 
bien plus grand de les découvrir toutes mei-mémei. ' ' '' ' >> 

Dès la première màtinëe, je trouvais une stèle gravée 'snrîine 
ieu)e' face ^enfouie sous des amas de déoombres , à 8 mètret^avs 
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rOuest de la tour I, puis un fragment dont les caractères penchés 
sont malhenrensement pea apparents à transe de 'la grande usnre 
du grès. 

remployai cette première journée à déblayer le groupe de i à 8. 
Les ruines 9 et 3 sont des tours d'une certaine importance, avec 
ieurs ouvertures encadrées de monolithes; Tun des montants s'est 
ten versé, et Pénorme linteau, manquant d'appui d'un côté, penche 
(Ters le sol, supportant encore la masse de briques qui le suit dans 
bon mouvement dWaissement. Les fenêtres ont des meneaux en 
|[rès ouvragés, dbnt on retrouve la forme et les dimensions en, 
faïence vernissée chez les Chinois actuels qui disposent ces objets 
[en bordure de leurs terrasses. 

f Les ruines 5 et 7 sont de délicates constructions qui devaient 
ptre plue particulièrement affectées au culte; elles peuvent être 
jbomparées aux Mieû domestiques des Annamites. 1 

- Il ne reste des autres ruines que des pans de murs et des tas de 
{décembres dont on ne peut tirer que des indices de formes très 

f La ligne pointillée devant Tinscription I représente la bordure eat 
^briques d'un parvis. 

i Le lendemain, avant le jour, je réveillais mon personnd. Le 
^chaleur est si intense dans la journée au fond de ce cirque que les 
^oreilles bourdonnent et que le rayonnement fait clignoter les pau-> 
pières; la sueur s'échappe par tous les pores, la soif devient insup» 
portable. 

Nous explorons toute la partie Est du ruisseau. Les ruines 9, 
situées sur un mamelon, n'offrent à l'étude qu'une porte voûtée, 
découpée avec arceaux latéraux permettant d'entrer par les cAtés', 
puis un pan de mur donnant la direction du monument. 

A une vingtaine de mètres en avant, deux autres pans de muife 
;noyés dans des tas de briques. 

Nous continuons au Nord , nous faufilant dans les paillotes svt 
les mamelons, à travers les joncs dans les dépressions; nos reche^ 
:ches sont quelquefois vaines et pénibles > et je dois stimuler m^ 
gens par les deux moyens^extrêmea,. promesses et menaces.. ^^,^.^. . 

Nous nous étions trop écartés à droite des ruines 11 et 1 5 , sur 
des mamelons plus élevés, à sommets boisés; je n'y ai rien trouvé. 
Je resserrai alors le cercle de mes recherches jusqu'à rejoindre la 
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tour 1 5 , que j'avais dëjà visitée lors de ma première et courte re- 
«oKîâÎMàhTe'Ené devaî!8trele-cen^^^^^ 

avaient rassemble des sculptures isolées et gigantesques, ainsi qu^il' 
est possible de s'en faire une idée par la photographie. * 

< A rintérieur se Toient encore deux pierres à sacrifices (yoni)^! 
percées au centre d'un trou aux contours symétriques. La pluii 

{rosse, renversée sjprcbamp, mesure i m. 70 de côté, le trou o m. 80 }* 
Ile est taillée en corniche par le dessous. L'autre, entre celle-là e|i 
ilà muraille, bouche une excavation dans laquelle j'avais, la pre«J 
jiniëre fois, remarqué des ossements aujourd'hui disparus. -1 

' Le matin, je réussis à déterrer, en avant de la tour i5, à^m. co^ 
jnnes ayant un côté couvert d'inscriptions' bien i^onsérVléW.' Bfevenif 
^dprès-midi ; j'en découvris une troisième. Ell^ spfit indiquées 8U# 
plan par les menlions (rinscr. &, 5, 6t>. 

Les ruines i& sont recouvertes par la .t4g^iiûitîiU')f<4i^ie peu| 
{[ue contourner l'aire des débris parmi lesqtiriije^ remarque \x^ 
tinga. 

■ En rentrant au ci^ntonnement, je reconnus la ruine 11, qui de« 
jfait être une maison d'habitation, à en juger par sa disposition eit; 
^eux pièces, ses fenêtres à meneaux, ses dimensions modestes 6( 
foute absence de travaux d'art. 

! Le troisième jour, pendant que mon indigène estampait les co^ 
tonnes &, 5 et 6, pris d'un remords, je retournai à la ruine 9. Il n# 
ttie semblait pas raisonnable qu'une tour élevée sur un mameloa 
dominant les autres fût privée d'inscriptions. 
/ JechercBai un peu en avant de la porte, et, sur le côté droit, jî 
l^ussis à déblayer une colonne semblable à celles de la tour i5i. 
Les décombres étaient trop amoncelés à gauche et trop intimement 
jDaélangés à la terre pour que je pusse songer à en rechercher uni 
tulre dont la disposition possible eût été symétrique à la première^ 
ii On s'accoutume vite à éliminer d'un regard ou au toucher, quan^ 
e'est dans le sol, les pierres qui n'ont pas d'inscription, telles que 
les pierres rugueuses, à filets, à sculptures, trous d'encastrement« 
itaontants et chambranles, marches d'escalier. Celles qui sonttait« 
iées en écusson renversé sont des stèles; les monolithes parallélipil 
•pédiques qui n'ont pas de place d'encastrement peuvent être de! 
Colonnes gravées dont trois côtés étaient compris dans ia murafllef 
èt1î faut AVoîir sotn dB vérîflc* le quatrième côté enfod datfj^UTBBF, 
sur lequel on trouve souvent les inscriptions. 
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4 ....... 4.. .. ; . . . . i. . . .. 

Le quatrième jour, je m'engageai dans le massif que j*ài appeid 
sur la carte «groupe Hd, séparé du groupe I par un ruisaemi^ Les 
ruinés y sont si près Tune de i^autre que leurs ébouHs se sont toé- 
langéê et amondelëê autour de quelques-unes jusqu^à- la ligne dei 
faitésl ••■ • • 

D'abord, en face du gué^ deux maiaoné rectangulaires, de <hi-- 
cune i'!i iftèires de long. Le joar y pénétrait de chaque grand cAté 
par trois fenêtres à trois meneaux. Entre cktque fenêtre, deux ou 
trois mehes abritant des statuettes debout, les mains sar le ventre. 
Die* semblables ornements décorent la base et f entablement. Dbux 
poi^ ^métriques y donnent accès par les deux petits oAtéê< On né 
pedt observer comment le toit était posé, mais une comiehetoorvie 
aviour delà mféison aujourd'hui k ciel ouverti La hauteur actuellp 
est<'de 6 mètres, y compris a mètres de soubassement en briquep 
ordinairesi Ces deux maisons sont séparées par un amas de briqvea 
ël de pierres, celles-ci taillées en spiralesytolutes, massitea^ gig>in.'< 
tesques." .. :• M ■ ... .. ; .'.1 

n me faut procéder h un trai débroussaillement^ soier de grbs 
arbriM, brâler, enlerer quantités de lianes. Je me heurte, ase butej, 
me déséquilibre sans cesse sur ces fragments, ces arêtes, ces é'pinesi^ 
dans èéta roseaux, des plantes rampantes ou suspendues, ètv^nt 
ta fin ^e la journée, j'ai perdu une semelle de soulier. Quand je 
reviens' en terrain plus uni, mes jambes continuent, malgré moi, 
leurs mouvements désordonnés. On juge de cette mise A jour 
hâtive pat les troncs d'arbres sciés, visibles sur les photographies. 

Tout oe chaos de matériaux n'est pas l'œuvre du temps seul. Les 
Annamites, à certaines époques reculées, obéissant à un sentimeit 
de cupidité pluB fort que leur crainte superstitieuse, ont dévasté 
ces monuments pour y chercher l'or qu'ils croyaient y avoir été 
caché par les Tja mes. 

La table à sacrifices de la tour t5, groupe I, pèse bien i^ooo ki^ 
logrammes; elle est jetée de c6té, comme un fétu, bien que le 
temps' ait respecté tout ce qui se tfouve autour et au-dessus d'^le*. 

Derrière les maisons i et a, le désordre est ravissant. Sous les 
frondaisons êrt les ramures, sons les lianes qui feàtonnent d'un fàtle 
à rautré s'estompent des trous noirs qui sont des entrées de tonfs^ 
se dessiient dans le vert obscur piqueté de gouttes de soleil des 
ftits de Oolonne, des hngas renver$és, des statues briséaa, de^ ro^ 
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saces effeuillées, et, hien que toutes ces choses aient un air de 
famille, rien ne se ressemble, et chacun des trente monuments que 
j'ai découverts conserve son cachet particulier d'originalité. 

Ainsi la ruine 1 1 n'es(>«lle pas jolie avec ses grandes niches k 
baldaquins habitées par des statues de grandeur humaine dont la 
léte seule est en grès, le reste en moulure de terre cuite? Et les 
ruines 6 et 7, photographiées du niveau de leurs frises, toutes gar* 
nies de personnages et de dieux sculptes et moulés, dont tous les 
détails sont encore si apparents? 

C'est surtout dans ces amoncellements que ma persévérance à 
rechercher des inscriptions fut récompensée. Les coolies avaient 
heurté un corps dur avec leurs pioches, pour la cinquantième foi^ 
répétant la même opération, je l'examinais des yeux et du toucher 
quand je constatai enfin la pr&ence de caractères. Il y en avait des 
quatre c6,tés. Celte pierre mesurait 3 mètres de long« Tout mon 
personnel ne parvint pas à la remuer malgré les. treuils, leviers, 
grues, que nous fabriquions à l'aide de baliveaux et de lianes. H 
me fallut, au dehors, barrer le sentier et faire arrêter tous les bû- 
cherons à mesure qu'ils descendaient de la haute forât jusqu'à ce 
que, cédant au nombre, la pierre voulut bien se laisser mettre 
debout. 

J'employai les cinquième et sixième jours à en tirer plusieurs 
estampages. Le soleil ne l'atteignait que très taqiisé et sur deux 
faces seulement h la fois, les deux autres restant à Tombre, de 
sorte que mon papier séchait lentement. 

Je prolongeai mes recherches sans succès dans les parties boisées 
voisines et je pense n avoir rien laissé du gros œuvre k découvrir. 
Mais pour en retirer tout ce que la science a intérêt à y trouver,. il 
faudrait procéder à un déblaiement méthodique qui durerait .en»- 
viron deux mois avec une équipe de trente coolies. 

La fatigue et l'entraînement ont été tels que je n'ai pas fumé 
pendant ces six jours. Chaque soir, aussitôt soupe, n'attendant {>a8 
te thé, je m'endormais sans avoir h changer de place. A mon rér 
veil, entre minuit et a heures, je rechargeais mes châssis et mettais 
un peu d'ordre dans mes estampages et mes notes de plans, au 
milieu d'une multitude de bêtes qui couraient, voletaient, grim- 
paient, rampaient sur moi, sur le mur, sur ma natte, tandis q^'au 
dehors, d autres plus grosses bramaient, se plaignaient, s'appelaient; 
je m'y habituais et ne trouvais pas drôle qu'il y ait place poiu* topt 
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ce monde qui vaqua ses occupations sans me faire aucun mal. 

Puis, je me rendormais sur ma natte 

Je quittai My-S6n satisfait do lui avoir ravi une partie de ses 
secrets. 

STATION DE TRA-KEL. 

J'eusse voulu me rendre à Tra-Keu par ia voie de terre, afin 
dobserver la relation qui peut exister entre les grès dissémina 
dans les champs. Mais la fatigue Temporla et je me dirigeai sur 
Tra-Keu en sampan par le sông Tu-Bong et le sông Ba-Ren. La 
distance de cette chrétienté à la route mandarine est d'environ 
7 kilomètres. Elle est établie sur remplacement el les ruines d'une 
cité tjame; Téglise et le presbytère ont été bâtis dans Tenceinte du 
fort, et, pour la plus grande partie, avec des briques provenant de 
monuments tjames. On peut voir devant le presbytère deux élé* 
phants de grès et une table à sacrifices. 

Si Ton s'éloigne de Téglise dans la direction de l'Ouest, après 
une demi-heure de marche dans les rixières et les ruisseaux, on 
arrive, sur le territoire de Tim-Son, en présence d'une tour de 
i3 mètres de hauteur, enserrée d'arbustes parasites qui ne par- 
viennent pas à la désagréger. La végétation est surtout intense au 
sommet qui reçoit de tous côtés les semences apportées par le vent, 
et où l'on ne voit les briques que par de rares éclaircies. 

Cette tour ne possède ni monolithes ni sculptures apparentes. 
Elle est k ciel ouvert et n'a qu une entrée, ogivale comme le som- 
met, et qui se trouve masquée à quelques mètres par une pagode 
annamite. Tour et pagode occupent le centre d'une enceinte en 
briques, dans laquelle on pénètre par une porte à trois baies 
épaisses, en plein cintre, de style annamite médiocre et déjà 
ancien. 

Retournons à l'église et marchons au Sud , vers un petit mamelon 
que les indigènes appellent Bùn*Ghau; nous allons l'atteindre au 
bout d'un grand quart d'heure. Sur le sommet de ce mamelon , qui 
a 91 mètres de hauteur, gisent encore des pierres taillées, der- 
niers débris d'une tour qui, étant par son élévation soumise plus 
que sa voisine aux intempéries, a dû s'altérer plus rapidement, et 
que les Annamites ont achevées. 

En contournant la base, on se heurte a des vestiges de la reli<- 
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gion et' do Tart* loi, ce sont deux élépbanto tombés dans la iNrouase* 
attributs peut-être de Ganesa, fib de Cira; plos loin» des sodés de 
pilierB el des morceaux de pierres sculptées. coosoiidaot las talus 
des rizières; puis un énorme cheval qui mord la poussière depuis 
des siècles. Mais, dans cette attitude de vaincu, il n'a pas quitté 
son poste de gardien du tei](ifile dont Jes* marches sont encore vi- 
sibles. GravissoDS-les. Elles s'adossent sur le flanc d'un tertre cou- 
ybH de statues et de pleins-reliefs. A droite etàgaucke duperrbn, 
deax scksies hémisphériques concaYes» ayant t m. 3o de diamètre 
tt om.Bs de hauteur, avec des évidements carrés de om.&o de 
eôté^ dépourvus de leurs colonnes. 

Face à rentrée el au premier plan, une statue de femme eoiffée 
'de. là tiare antique, parée d'ornements au col, à la taille « aux pot* 
gnetâ et aux bras, est assise, les jambes repliées,^ 1^ maniève 
hindoue. Cette statue mesure i m. 3o de hauteur et cm. .96 à sa 
grande base, et pèse approximativement 967 kilogrammes. EUe 
repose sur un socle parallélipipédique de 1 m. 88 de long, o m. 80 
de large et m. 56 de haut, pesant i,85o kilograoïmei. 

Sur la face de ce soele sont représentée, en hautsrrelieb aistiilo» 
lèent fouillés, des guerriers et, parmi eux, une amaione; - un 
monstre soutient Tentablement aux angles; sur les côtés figurent 
des femmes ayant une main au-dessus de la tête et Tautre sur le 
vt9ntre. 

Derrière cette statue, un autre bloc de t,ioo kilogrammes .poe» 
sède sur ios mêmes cotés des rdiefs de même style; mais les guer- 
riers sent remplacés de face par des danseuses, et les femmes des 
côtés portent la main au cœur. Tous ces personnages soi^t revêtus 
du sampot Kmer* 

Oe chaque côté des blocs se tient debout, au moyen d'uu épais 
et large talon, un médaillon rappelant par sa forme Tincessante 
ogive tjamc. Celui de droite pèse i,too kilogrammes, celui de 
gauche i,&oo. Ce dernier représente une divinité à'^uatre bras. 
Coiffée d'une tiare, elle tient de la main gauche inférieure et de la 
ûïjpiia supérieure une fleur de lotus; ses jambes sont gracieusement 
arquées; deux petits personnages, Tun à droite, l'autre à gauche, 
ont été brisés, et Ton no distingue que confusément leurs traces. 

La divinité du çiédaillon de droite a également quatre bras; 
mais il est difficile de donner un nom aux objets qu elle tient «p 
mains. J'ai cru cependant reconnaître un trident dans la main su- 
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pémore droite, œ qui lerait un attribut de Brahnu*Çiva, que noiw 
a¥OtiB d^à renconiré à Kuoni^My, 

Onze téleB gtîmaçantas de mooBtrea (naya^) entourent «^t^ 
dm&ité; 

1 Celte deacri|itioo, que j'eiBprunte à ma première > puJblicatioA, 
n^eet déjà plus eiacte. La {dupart de» aculptures ont été ealevées 
pour omer un. jardin public à TouraHe^puia tranaport4es à Hud, 
et il ne reste plus sur remplacement de Bùn*Chan que des piei^res 
brutes' BamaueuiM valeur artistique ni ercbéoiegique.. 



I . • 



STATION DE PHON€hLÉ; 



ilisa Tjames iont laissé par toute h province dea traces^ dç: l^r 
séjour. Voici que, sans sortir de chez moi, je découvre des entas^te- 
menta de briques et des grès travaillés airec autant d art que les 
(dus beaux que j'ai signalés, 

j£es ruines sont enterrées ea importance inconnue dans un boi^ 
de 3 heeteres que jaîaebeié au villagedePhong«Lépour y planter 
du >caféi du poivre et de Tarée. 

• Alicun bouddhiste n'osait y pénétrer aeo^> dévotions préalables. 
PoiD4 de coolies pour y porter le premier qoup de bâche, Tous 
craignaient Te^rit vengeur des premiers, occupants que leurs e^- 
oétres avaient cbassés et pillés et qui errait, daps le bois sous la 
forme d'Un tigre. 

Je dus ailer «herehdr daus un village éloigné quelques in^ig^ues 
catholiques pour oemra^noer le défrichement, puis^ Tborrible tigre 
^ame ne les ayant pas dévorés, les bons bouddhistes revinrent 
travailler avec une stupide indiiïérence. . . 

4Jet Ilot boisé V respecté ou redouté depuis lexi''. siècle au sejn 
des rnièree, était oouv.ert de tertres, indices d'éboulement9« Au 
sommet de ces tertres ayant de & à i a mètres d'élévation, des arbres 
sëcidaires avaient grandi; iU étaient maintenant déchaussés, leurs 
raoines latérales mises a nu , et ils ne végétaient plus, que par leurs 
pivots. 11 avait fallu d'abord que les monuments secroulass/mt^ et 
comme leurs murs épais de plusieurs mètres contenaient intérieu- 
rement de la terre, cette terre, mélangée aux briques, avait permis 
•ni< .graines apportées par le vent et les oiseaux de. germer et de 
croître. Et ees arbres avaient vécu leur Age mûr, étaient devenus 



/ 



M 



— so- 
dés gëants , pais tes pluies entrntnant la terre qui mainteDoît un 
peu de cohésion dans les briques, celles-ci avaient roulé plus bas, 
abandonnant les arbres qui s'enléiaient à rester debout. 

Au centre, sur un monticule beaucoup plus étendu et plus haut 
que les autres, un Mièd avait été construit sous Gia-Long, pour 
apaiser les colères des dieux tjames quand d'audacieux notables 
avaient osé enlever quelques pierres travaillées ffisant à fleur 
de sol, pour en orner, de Tautre côté de leau, la pagode com» 
munale. 

Les notables actuels acceptent que je démolisse tout Puisque 
j'ai dérangé les mânes tjames, mieux vaut les expulser tout à Fait. 

Afin d'avoir de la terre pour donner une Forme régulière au 
grand tertre sur lequel je voulais construire une habitation, je le 
fis diminuer de hauteur. Quand on Teut rasé denviron f mèti'e, 
on mit à jour un Fût de colonne, en grès, de 9 m. 3o, ayant à ses 
deux extrémités des saillies d'emboîtement qui me firent penser 
que la base et le chapiteau ne devaient pas être loin. On ne tarda 
pas à les découvrir. J'étais en présence d'un portail tombé d'avant 
en arrière, écrasé par les monolithes superposés qu'il devait Isup*' 
porter. Le chambranle, n'ayant pas suivi les colonnes dans leur 
chute, était tombé suivant la verticale et gisait à cdtë de la base. 

L'autre colonne fut retrouvée à distance symétrique, dans la 
même position que la première. Au bout de ces colonnes, je mis à 
jour un fronton triangulaire sculpté dont voici la description : le 
personnage principal est une divinité çivaïte ou plutôt Çiva lui-même , 
sans attributs, la pointe des pieds à terre, la paume droite sur la 
hanche, le bras gauche replié à hauteur de Tépaule, la main re- 
levée, paume en dehors, index recourbé. De l'épaule au eoude 
partent sept avant-bras, tous les index recourbés. Il est orné d^un 
collier, de pendants d^oreilles volumineux et ogivaux; les deux 
jambes et les seize bras sont garnis d'anneaux. Sa tiare esl auflèi 
ogivale. 

A hauteur des genoux et de chaque côté, trois adorateurs, les 
mains jointes; au-dessous, à gauche, un musicien ayant comme 
voisins deux autres adorateurs. 

Au-dessous des trois premiers fidèles de droite, une chanteuse, 
le bras droit étendu, le bras gauche courbe, les paumes en dehors. 
Cette pierre mesure i m. 3o de hauteur etautant de largeur 4 sa base. 

En poursuivant mes fouilles, je découvris encore, au même u<> 
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veau, un taureau Nandi, çouchë Bur un socle, que ne désavoue- 
raient point nos artistes contemporains. Un coup de pioche donné 
maladroitement par un coolie lui a cassé Toreilie droite. Je Tai de 
suite fait cimenter dans sa position première. Celte statue, montée 
sur un piédestal orné de bas-relief tjames, décore maintenant l'ave- 
nue Nandi qui conduit k Thabitation de Phon^Lé. Je trouvai ear 
core quatre autres colonnes massives, séparées de leurs bases, 
énormes nonoKtbes que cinquante coolies remuaient avec peine, 
une table polie, a rebords, percée dans toute son épaisseur de deux 
ouvertures carrées pour y recevoir des Lingas, avec une rigole 
allant de chacune de ces ouvertures à l'extrémité de. la pierre. Je 
n'ai pu jusqu'à présent lui attribuer d'autre usage que les sacriGces 
quotidiens rituels des Kchatrias indous, dont dérivaient les chefe 
tjames. • « 

Au centre ) une variété d'accessoires, statuettes, pierres angu- 
laires» pierres de corniche 9 de saillie, pierres d'emploi> introuvable^ 
et environ 60,000 briques qui m'ont servi a construire une maison* 

Et sur certains petits tertres, des fourneaux dans le sol, minus- 
cules fonderies contenant encore des scories résultant de la fusion 
de minéraux aurifères. 

Lc|s vieux notables, devenus moins craintifs, venaient assister 
stupéfaits aux travaux de déblaiement. En creusant encore, disaient-» 
ils, on trouverait beaucoup d'or. Ils ignoraient que»if}urs devanciers 
de hait siècles avaient, les premiers, recherché l'or des Tjames, et 
que c'est à leurs dévaiâtations que nous devons la chute prématurée 
de ces monuments. 

Le but de mes travaux, aménagement d'une plantation, étant 
atteint, je n'ai pas continué les fouilles. Mais il n'est pas cerlain 
que j'eusse trouvé d'autres documents en continuant à raser le 
tertre jusqu'au niveau du sol, car j'avais rencontré une couche de 
béton sur laquelle reposaient les lits de briques, et, au delà, il ne 
devait plus rien exister. 

Avec la station de Phong-Lé se termine l'exploration des ruines 
tjames de la proxince de Quang-Nam. Les monuments n'ont pas 
cet aspect grandiose des palais construits par de puissants tyrans, 
teJis qu'on en a découverts à Ang-Kor et à Babylone; ils sont restés 
l'expression de ce que pouvaient faire des tribus guerrières à l'aide 
des prisonniers ramenés de leurs incursions. 

Géoobaphie. iN"' 1-2. — lyoa. 
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Let TJames ont su, tout ausRÎ luen que les Khmers et les Assy* 
nens, tirer parti des propriétés plastiques de 1- argile , et leur appa-^ 
reil'de «oustruotion dénote qu'ils tenaient eompte de la fësistaDee 
dea matëriaul et des exigences symétriques. 

Leurs murailles, épaisses souvent de plusieurs mètres , étaient 
faîtes d'un blocage d^ teh^ compris entre deux parements de briques 
crues iBuperposées sans mortier, avant leur dessiccation complète. 
. Ce. mode de construction était déjà connu des Assyriens. On a 
retrouvé dans les anciennes terrasses de Khorsabad des assises ho- 
rizontales de briques, adhérentes entre elleii sans Tinterposition 
d*aucnn mortier. 

Les fondations de la tour de Phong-Lésont identiques à celles 
des murailles de Babykme, »o à nB couches de briques sans joints, 
reposant sur un béton. 

Jl n'est pas jusqù^aux moulures de revêtement des murailles qui 
n'aient dû é^ faites d'après des principes transmis par des 
peuples plus avancés. 

l'airenMrqué que ces moulurés, rosaces, arabesques, rinceaux, 
plaquettes, étaient composées de sections très petites relativement 
au volume des briques ordinaires , comme si elles avaient été po- 
sées de champ, et néanmoins parfaitement ajustées et sans joint. 
Or, à Bahylone, d'après M. Félix Thomas, on «prenait une plaque 
d'argile asses giiande pour recevoir la totalité du sujet à représen- 
ter, on modelait cette plaque et on la coupait en rectangles hauts 
de o m» 08 et laides de o m. 1 o à o m. 1 9 ?». Des repères feèilitaienft 
le montage. 

Les sculptures témoignent d'un art et d'une religion reçus des 
Khmers et représentent des sujets qu'il est facile de c(miparer à 
ceux* du temple d'Ang-Kor, en observant que les conceptions des 
Tjames, indépendants et guerriers, devaient être beaucoup plus 
grossières. 

Il y a quelques années, on ne connaissait que les ruines les 
moins importantes de Qua-My, Bâmg-An, Nbên-To, .Tra-Keu et 
les seules inscriptions de Qua-My. Je suis très heureux d^avoir pu, 
dans rhumble limite de mes moyens, augmenter les matériaux 
pouvant servir à la reconstitution' de l'art et de l'histoire des Tjames 
que M. Aymonier. s'attache à dégager des rares et obscurs docu- 
ments du passé. 
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Mais il faudrait procéder aux mêmes recherches dans les autres 
provinces. 

Je ne conpaj^ pafSy40 ruines dao^ le Quang-N^ai ^ iqais Ton peut 
croire qu'il en existe , cette province étant enclavée entre le Quang- 
Nam et ie Binh-Dinh qui eu possèdent. 

Le Père Bon a remarqué des ruines de tours à Ke-Sen, à quel- 
ques IdlbmèthBS au Sud du sÀng Giang (au Nord de Dong-Hoî, 
province dé Quang-Binli). 

.Quant à la province d^ Hué, qui a été sillonnée de tous temps 
par les aMudarins de la cour, il ne serait pae étonnant quW a y 
trouvât plus de ruines, (fie génie de rimpuissance et du mauvais 
goûtt>, éomme Ta écrit M. Navelle, «r n'ayant dû épargner aucune 
insulte à l'art vigoureux et délicat des vaincus t». 



♦>. 
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COMPTES RENDUS ET ANALYSES. 



Baron du Baye. — A travers, guelques vïUe$ historique$ de la Hussie, 
souvenirs d'une mission. — Paris, 1901, in-S"" de ki pages. 

Kien a*est k retenir de cette conférence faite à la Sociëtë de géographie 
commerciale, le 16 avril 1901, et rédigée avec une hâte ftcfaenae. 

Cette fois encore, M. de Baye a fait trop de crédit au savoir bénëvde des 
hôtes aimables qu il a trouvés sur son diemin : pour Are gouverneur de 
province, on n'est pas nécessairement historien, archéologue ou linguiste; 
et, au lieu de demander aux gouverneurs de Pskov, de Novgorod, de Tver, 
de laroslav, de Vladimir, de Kostroma ce qu'ils savaient du passé de leurs 
bonnes villes, notre chargé de mission eût été mieux inspiré en se bornant 
à raconter, sans plus, ce qu'il avait vu de ses yeux. Un renseignement 
d'histoire ou d*archéologie ne perd rien à être de seconde ou de troisième 
main , mais à la condition expresse que Texaclitude en ait été soigneuse- 
ment contrôlée aux sources; et tel n'est point le cas de ceux que le baron 
de Baye , avec une insigne imprudence , a introduits dans son récit : tous 
également éveillent les mêmes justes défiances. 

Il y aurait mauvaise grâce à insister sur ces reproches; il vaut mieux 
remercier M. de Baye d'avoir reproduit, presque à chaque page de cette 
plaquette, quelques bonnes illustrations russes qu'on chercherait en vain 
dans les publications de langue française. 

P. BOYKB. 



Capitaine d'Ollo^e. — De la cote (V Ivoire au Soudan et à la Guinée. 

Paris, 1901. 1 volume. 

Le livre qu'a |)iiblié M. d'OHone es! d'un haut intérêt . Les pays qu'il a 
parcourus avec M. l'administrateur Hoslains étaient entièrement inconnus, 
ils sont cependant sur notre colonie de la Côte d'Ivoire; ils sont riches et 
méritent autant, sinon plus que beaucoup d'autres, de fîxer l'attention du 
public. L'œuvre entreprise par MM. Hostains et d'Oiione était donc utile 
et le livre oii elle est exposée dans tous ses détails a une réelle impor- 
tance au «louble point de vue (jéo{}raphiqu(' et colonial. Ils ont en effet 
réussi h relier le golfe de Guinée au Niger et à l'océan Atlantique; partis de 
Grand Bassani , ils ont percé la grande forêt qui sépare le Soudan de la mer 
et sont arrivés, après avoir étudié le bassin du Cavalli, à Kankan, sur le 
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Haut-Niger, d'où il» ont gagne Konakry h trâvern la Gninép. Us ont ac- 
compli là une tâche hasardeuse et difficile et ont préparé la prise réelle de 
possession et la mise en valeur de la Gâte d'Ivoire. 

Divers appendices donnent d^intërenants renseignements sur les présé- 
dentés tentatives de pénétration dans ce pays, sur son orographie et son 
hyck'ographie , sur son climat et la nature de son sol, sur sa &une, sur 
sa flore, sur ses habitants et sur ton commerce, qui a passé de moins de 
3 miUions en 1890 à plus de 19 millions en 1899. 

On voit que Touvrage de M. le capitaine d'Ollone, qu'accompagne une 
carte au 1 : 1000000 de la région jusque-là inconnue du Haut-Cavidly. 
est très intéressant à tous égards. 

A Grahdidiir. 



Argentine CkUian Boundary ofthe C&rdillera de tos Andes. 

Argentine Evidence. — Allas. 

Cet atlas, qui complète le bel exposé des droits de la Répubficpe Ar^ 
gentine dans son différend avec le Chili , mémoire rédigé par M. Francisco 
Moreno, dont nous avons rendu compte dans une séance précédente, se 
compose de 16 cartes de formats et d'échelles différentes. 

La montagne est en bistre, les eaux en bleu, les lignes de frontières 
proposées par les deux parties en rouge, de sorte que, malgré les hauteurs 
si considéraMes des montagnes, Tétroitesse de certaines gorges, tout est 
admirablement clair. Les hauteurs sont accusées en mètres et Ton a pris 
soin de marquer non seulement les capitales de province, mais les villes, 
vSiag^^ esteitoaa et ranekoê. Y sont également indiqués les chemins de fer, 
routes , sentiers de muletiers , les télégraphes et les limites des provinces ; 
c'est dire que ces cartes renferment quantité d^nformations infiniment pré- 
cises et du plus haut intérêt. Il y a là classés, ordonnés, utilisés les élé- 
ments d'un travail considérable et qui lait le plus grand honneur à M. Mo- 
reno et k ses coHaborateui*s. ' 

Outre ces cartes d'ensemble, déjà ni intéressantes par elles-mêmes, il 
nous faut citer une énorme carte orographique préliminaire de la région 
S. 0. de la République Argentine montrant les différentes sections énu- 
mérées dans le chapitre XXVIII de V Argentine Evidence, 

C'est une carte à 1 : 1000000 indiquant par des teintes très variées et 
qui i^e peuvent être confondues les différences d'altitude par 5oo mètres, 
de o à 4,000 mètres. 

Tous les points les plus importants sur lesquels porte principalement la 
discussion sont éclaircis par des cartes de détail à grande échelle, géné- 
ralement à i : 300000 par courbes, et contenant un très grand nombre 
de coles d'altitude. 
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' Notre tmi M. Girard de Riolle^ miiiUtfe de Franoe au Chili, noué disait 
récemment que le Chili avait, lui aaaai, levé on grmà uombre de isartesi 
mais celles-ci sont demeurées manuscrites. U est probaUe qu'elles seront 
remises, tout au moins eii copie, entre les maint de la commissioa anglaise 
d'arbitrage; mais il est infiniment regreltahle que le Gouvernement chilien 
n'ait pas juge à propos de les répandre dans le public. U se donne ainsi 
IViir de n'oser pas publier des documents qui lui donneraient tort et, en 
tout cas, les savants et les cartographes ne peuvent ainsi profiter des ré* 
snltats acquis à grands fm» et au prix d'excessives fiitigues. 

?ioos ne devons pa» oublier que M. Francisco Moreno a été, par le 
Chili, traité de voleur; ohl c^est un vol peu band qu'il aurait commis, 
voleur de rivière, parce qu'il aurait détourné. . . de son cours vers le Pa- 
cifique le Palena et l'aurait , en quelques coups de pioche , déterminé k 
couler vers l'Atlantique. C'est, en tout cas, un vol instructif et qui fait le 
plus grand honneur à son auteur. 

En somme , Tatlas que nous avons sous les yeux nous donne de TAmé- 
rique du Sud une représentation tout autre que celle dont nous avons 
rhabttude. C'est hi première carte sérieuse reposant sur des données vrai- 
ment scientifiques. Si l'on sent encore un peu la hâte et le coup de pouce 
dans certaines régions, nous savons que les travaux ne sont pas arrêtée, 
que certaines planches ont été retouchées, corrigées d'aprAs dès doanées 
nouveUeè, et les documents qui seront soumis en dernier lieu au Gouver- 
nement anglais seront encore très supérieurs à ceux qui ont été publiés. 
D'ailleurs ce grave différend , dont nous devons nous réjouir^ car il nous 
apporte les documents les jiva nouveaux , marche vers sa solution. Le dé- 
l^ué anglais, sir Thomas Hoidicht, a quitté récemment Santiago pour 
Nueva Ësperanza, et le jugement sera, sans aucun dioute, rendu en ao- 
vembre prochain. 

Fâieitons sans réserve le Gouyemement argentin d'avoir publié mé- 
moires et cartes; ces documents éclairent l'opinion publique et font le 
bonheur des cartographes qui ne pourront plus dresser une carte de 
TAmérique méridionale sans y avoir recours. 

Gabriel Marcel. 



Gustave Lâbat. — DocummUs 9fit la vittê de Roy an et la mUe de Coriihuan 
{îj86'ij8g), 5* recueil. — Bordeaux, imp. de Gounouilhoû, 
1901, in-Zf'' de &8 pages. 

M. Gustave Labat, de Bordeaux, a déjà publié quatre recueils de pièces 
Yelëtives à la viHe de Royan et à la tour de Cordouan. J'ai rendu compte 
ici du quatrième de ces mémoires. Celui qui est aujourd'hui renvoyé à 
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mon examen renferme fies documents qui se trouvent au D^pAl des caries 
de la marine; ils sont relatifs à Texhaussement de la tour de Louis de Foix 
et à Tamëlioration de son feu : mais le plus précieux est le second rapport 
de ringënieur Teulère, qu'on croyait perdu, rapport qui décida le Mi- 
nistre à prescrire l'exécution des travaux qui furent exécutés pendant les 
campagnes de 1788 et 1789. Teulère y insistait sur la nécessité d'exhaus- 
ser la tour d'au moins 45 pieds , sinon de 60 , afin qu'elle put être aperçue 
au delà des dangers, malgré l'élévation des lames et brisants de la mer, 
(tEn effet, dit-il, les lames du Sud et du Nord se rencontrant sur les bancs 
de la Cuivre et de la Coubre s'élèvent à â5 ou 3o pieds, se brisent et re- 
tombent en pluie qui cache la vue du phare. » Ce mémoire est accompagné 
de la correspondance échangée entre le Ministre, le chevalier de Borda et 
l'ordonnateur Prévost de la Croix, relative au coût et à l'exécufion de» 
travaux. 

G. Marcel. 
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SÉANCE GÉNÉRALE D^OUVERTURE. 

Le mardi i*' avril, le Congrès s'ouvre à 2 heures précises, 
dans le grand amphithéâtre de la nouvelle Sorbonne, sdii» la pré- 
sidence de M. fiouQUKT Di LA Gryb, membre de Tlnstitut, président 
de la Section de géographie historique et descriptive du Comité 
defr travaux historiques et adentifiquas, assisté de M.. Raoul de 
SAUfT^ÂAAOMAïf, chef dtt bureau des travaux hiatCMriquea :et des 
soeiétéa savantes. 



Au uomde M. ie IMLinislre de rinslruction publique et des beaux- 
arts, M. Bouquet f^B LA Grye déclare ouvert le Cpugrès des sociétés 
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Le» TJames ont suy tout ans»i bien que les KhmerB et les Assy- 
riens, tirer parti des propriétés plastiques de Fargile, et leur appa* 
rdlde «oustruotioh dénote qu'ils tenaient eompte de U résistance 
d«e matériau! et des exigences symétriques. 

■Leurs murailles, épaisses soutent de plusieurs mètres, étaient 
faîtes d'ua blocage 4e 'teh^ compris entre deux parements de briques 
crues Isuperposées sans mortier, avant leur dessiccation comptëte. 
.' Ge.mode de construction était déjà connu des Assyriens. On a 
retrouvé dans les 'anciennes terrasses de Khorsabad des assises ho* 
rizontaleS'de briques, adhérentes entre elleii sans l'interposition 
dWcun mortiet*. 

Les fondations de la tour de Pbong-Lé sont identiques à celles 
dies murbiUes de Babylwe, so à ^5 coucheiB de briques sans joints, 
reposant sur un béton. 

Jl n'estpas; jusqù^aux moulures de revêtement des murailles qui 
n'aient dû être faites d'après des principes transmis par des 
pelles plus avamtés. 

J^i>reaMrqué que ces moulurés, rosaces, arabesques, rinceaux, 
plaquettes V étaieét composées de sections très petites relativement 
au volume des briques ordinaires , comme si elles avaient été po- 
sées: de ôkamp, 'et néanmoins parfaitement ajustées et sans joint. 
Or, à Babylone, •d'ajH^ M. Félix Thomas, on «prenait une plaque 
d^argile asses gdbindiB pour recevoir la totalité du sujet à repnésen- 
1er, 4m môd^it cette plaque et on la coupait en rectangles haut» 
deomvoSet Uu^ee^d* om. lo è om. ta?». Des repères feèilitaient 
le montage. 

Les sculptures témoignent d'un art et d'une religion reçus des 
Khibersi eC^repi^smitent des' spjets qu'il est facile de comparer à 
cenlidu teinj^é '.d*Ang4Cor, en obsei^ant que les conceptions des 
Ijames^ indépendants et guerriers, devaient être beaucoup , plus 
grossières. • 

II y a quelques années, on ne connaissait que les ruines les 
moins importantes de Qua-My, Bâmg^An, Nhên-To, .Tni-Keu et 
les seule» inscriptions de Qua-My. Je suis très heureux d'avoir pu, 
dans rhumble limite de^nes moyens, augmenter les matériaux 
pouvant serrir à la i^econètitution* de l'art et de l'histoire des Tjames 
queU. Aymonier. s'attache è dégager des rares et dbscurs docu- 
ments du passé. 
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La si^ancè est ouverte^ à 9 heures ly^n. 

Miie^Pcéfddentf après ariiir rappelé* là perte faite parla sédidn 
en la personne île son rice^président, M. Gh. Maunoir, réèemibeiii 
décédé y souhaite la bienvenue aux délégaés et appelle à remplir 
les fonctions d'assesseurs MM^. le professeur Huail, délègue de la 
Soeiëtë asiatique, et Ernlest Chantre, membre non résidafnt dû 
Comité, secrétaire général et délégué de la Société d'àniliiH>p<^ 
logie de Lyon. 1 

M* le Secrétaire dépouille la correspon4fnce qm comprend des 
lettres dVcuse de MM. Foornier, Haillant et Sainte Yve^i et une 
note de. M. Maussier annonçant la fondation dune société hûto^ 
rique foréxienne et Tenvoi de deux brochures dç topographie gaiir 
loise. 

M. le capitaine Demiàu, delà Société des sciences, lettl^ et 
arts du Tarn, communique à la Section un certain nombre de re- 
marques qu'il a faites sur les Ibères d'Europe et sur ceux d'Asie , 
spé^iialement étudiés à Taide de la toponymie fluviale. Il compare 
notamment ies noms des fleuves Ibems devenu Ebre , en Espagne , et 
Tora, en Géorgie, Aragon et Araga, correspondant à Aragut; Alazôn 
devèmu, dans les deux Ibères, Alazon, Alison, Alzon. M. Demiaù ne 
veut d'ailleurs rien tireir de très a'rrété de tels rapprOchemetits, 
qui tôudhent cependant aux origines tnémes des premiers peuples 

historiques qui aient habité le Caucase et les Pyrénées ... 

-■ • ■ . . . » 

. M. Haut, de l'Institut, membre du Comité, étudie, à l'aide d'un 
grand nombre de documents inédits ou mal connus qu'il a rassem- 
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• Notre tmi M. Girard de Riolle y ministre de Franoe an Chili , noué disait 
récemment que le Chili avait « lui ailasi, levé on grmà uombre de eartea^ 
mais celles-ci sont demeurées manuscrites. U est probahle qa*dles seront 
remises, tout au moins exi copie, entre les mains de la commission aoglàise 
d'arhitrage; mais il est infiniment regrettahle que le Gouvmimnent chilien 
n'ait pas juge à propos de les répandre dans le public. U se donne ainsi 
Tair de n'oter pas publier des documents qui lui donneraient tort et, en 
tout cas, les savants et les cartographes ne peuvent ainsi profiter des ré* 
snltats acquis à grands fi^s et au prix d'excessives fiitigues. 

Nous ne devons pa» oublier que M. Francisco Moreno a été, per le 
Chili, traité de voleur; ohl c'est un vol peu band qu'il aurait commis, 
voleur de rivière , parce qu'il aurait détourné ... de son cours vers le Pa- 
cifique le Paiena et l'aurait , en quelques coups de pioche , déterminé k 
couler vers l'Atlantique. C'est, en tout cas, un vol instructif et qui fiiit le 
plus grand honneur à son auteur. 

En somme , l'atlas que nous avons sous les yeux nous donne de l'Amé- 
rique du Sud une représentation tout autre que celle dont nous avons 
l'habitude. C'est hi première carte sérieuse reposant sur des= données vrai- 
ment scientifiques. Si l'on sent encore un peu la hâte et le coup de pouce 
dans certaines régions, nous savons que les travaux ne sont pas arrètéb, 
que certaines planches ont été retouchées, corrigées d'aprAs des doonées 
nouvelleè, et les documents qui seront soumis en dernier lieu au Gouver- 
nement anglais seront encore très supérieurs à ceux qui ont été publiés. 
D'ailleurs ce grave différend , dont nous devons nous réjouir, car il nous 
apporte les documents les ]du8 nouveaux , marche vers sa solution. La dé- 
l^é anglais, sir Thomas Hoidicht, a quitté récemment Santiago pour 
Nueva Ësperanza, et le jugement sera, sans aucun dbute, rendu eo tto- 
vembre prochain. 

Fâicitons sans réserve le Gouyemement argentin d'avoir publié mé- 
moires et cartes ; ces documents éclairent l'opinion pnUique et font le 
bonheur des cartographes qui ne pourront plus dresser une carte de 
l'Amérique méridionale sans y avoir recours. 

Gabriel Margsl. 



Gustave Lâbat. — DocummU sur la viUe de Royan et la ville de Cùrihium 
{ij86'ij8g), 5* recueil. — Bordeaux, imp. de Gounouflhov, 
1901, in-4° de 48 pages. 

M. Gustave Labat, de Bordeaux, a déjà publié quatre recueib de plèèes 
relatives à la viHe de Royan et à la tour de Cordouan. J'ai rendu compte 
ici du quatrième de ces mémoires. Celui qui est aujourd'hui renvoyé 'à 
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mon examen renferme des documents qui se trouvent an Dè.p^i des cartes 
de la marine; ils sont relatifs à l'exhaussement de la tour de Louis de Foix 
et à Tamëlioration de son feu : mais le plus prëcieux est le second rapport 
de ringënieur Teulère, qu'on croyait perdu, rapport qui décida le Mi- 
nistre à prescrire Texëcution des travaux qui furent exécutés pendant les 
campagnes de 1788 et 1789. Teulère y insistait sur la nécessité d'exhaus- 
ser la tour d'au moins 45 pieds, sinon de 60, afin qu'elle put être aperçue 
au delà des dangers, malgré l'élévation des lames et brisants de la mer. 
(tEn effet, dit-il, les lames du Sud et du Nord se rencontrant sur les bancs 
de la Cuivre et de la Coubre s'élèvent à 35 ou 3o pie<l8, se brisent et re- 
tombent en pluie qui cache la vue du phare. » Ce mémoire est accompagné 
de la correspondance échangée entre le Ministre, le chevalier de Borda et 
l'ordonnateur Prévost de la Croix, relative au coût et à l'exécution den 
travaux. 

G. Marcel. 
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DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 

À LA SORBONIHE. 



PROCÈS-VERBAUX. 



SÉANCE GÉNÉRALE D'OUVERTURE. 

Le mardi i*' avril, le Congrès s'ouvre à 2 heures précises, 
dans le grand amphithéâtre de la nouvelle Sorbonne, sdii» la pré- 
sidence de M. Bouquet Di la Gryb, membre de Tlnstitut, président 
de la Section de géographie historique et descriptive du Comité 
des travaux historiques et scientifiques, assisté de M. Raoul de 
SAiiiT«»AAAOMAif, chef du bureau des travaux historiques et des 
sociétés savantes. 



Au nom de M. le Ministre de riûslruction publique et des beaux- 
arts, M. Boi QUKT'H^B LA Grye 4éclare ouvert le Cçugrès des sociétés 



À 



savantes et donne lecture de Tarrét^ qui constitue les bureaux des 
sections : 

. ' lie lUnî^ de riQ0t(iiGtioa pubUqiie et des beMx-ttt^ ! ? i .; ; ' 



AanâTB : 

M. Bouquet dk lA Giiyb» membre de l'Institut, président de la Section 
de géographie historique et descriptive du Gomitë des travaux historiques 
et scientifiques, présidera la séance d'ouverture du Congrès des sociétés 
savantes, le mardi i*' avril prochain. 

Suivant i'ordre de.leivrs travaux, MM* kf Déiégnéf dea spcjétéf surfîtes 
formeront des réunions distinctes dont les bureaux seront constitués ainsi 
qu'il suit : 
• %••• 

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 

Président de la Section: M; Botoo^T ^b'la Grye, de Tlnstitut. 
Secrétaire : M. le docteur Hahy, de l'Institut. 

•/; j • ; j i ..Pi^iDpifQ&^mss si^AJMas* • . ■ . . i ; » « , » 

Mardi i" avril : M. Gordibr, membre du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, ï • i = ' • */'î .l<i 

Mercredi q avril, matin : M. Bouquet de la Grye, de l'Institut, prési- 
dent du Congrès. 

Mercredi a avril , soir : M. Grandidim , de l'Institut , membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3 avril, matin l'IlL lâ'^éit^al pi u Mo4, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3 avril , soir : M. Marcel , membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques* 

Vendredi k avril, matin : M. Bouquet de la (irye, de l'Institat, prési- 
dent du Congrès. ; 

Fait à Paris, le i5 mars igoa. 

Signé : Georges LtYÔnia;^ .. 

M. Bouquet de la Grye souhaite ensuite ia bienveoiM^MiidAé- 
gués des soei^tés savantes. H ne doute pas que les travivi îde eètib 
session n'aient la même importance et le même intérêt 8oieiitifiq«e 
que ceux qui ont enrichi les précédents congrès. 

La séance est levée à 9 heures 1/9, et les différentes Seetions 
se réunissent dans les locaux qui leur sont affëcftés. 
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La sl^incê est ouverte' à 9 heures i/q. 

M. i^Préaident^ après aféir rappelé^ lii perte faitD parla sedidfi 
en ia personne de son rice^préâdent, M. Qi. Mannoir, réèemitlêBi 
décidé, souhaite la bienTemie aux délégués et appelle 11 remplir 
les (bnetions d'assesseurs MIM^. le professeur Huart, délègue de ia 
S<Miëtë asiatique, et Ernest Chantre, membre Mn résidafflt de 
Comité, secrétaire général et délégué de la Société d'ànUiropA- 
logie de Lyon. 

M* le Secrétaire dép<>uille la correspondfnce qui comprend des 
lettres dVcuse de MM. Foornier, Haillant et Saint^Yve^» ei une 
note de M. Maussier annonçant la fondation d'une société biito^ 
rique foréiienne et Tenvoi de deux brochures de topographie gaur 
loise. 

M. le capitaine Demiau, de la Société des sciences, lettres et 
arts du Tarn, communique à ia Section un certain nombre de re- 
marques qu'il a faites sur les Ibères d'Europe et sur ceux d'Asie, 
spécialement étudiés à Taide de la toponymie fluviale. 11 compare 
notamment les noms des fleuTCS Ibems derenu Ebre, en Espagne , et 
Tora, en Géorgie, Aragon et Araga, correspondant t Aragut; Alazon 
devenu, dans les deux Ibères, Alazon, Alison, Alton. M. Demiau ne 
teut d'ailleurs rien tirer de très atrété de tels rapprt^chements, 
qui touchent cependant aux origines mêmes des premiers peuples 
historiques qui aient habité le Caucase et les Pyrénées ... 

IL Haht, de rinstitut, membre du Comité, étudie, k l'aide d'un 
gnnd nombre de documents inédita on mai oonnna qu'il a rassem- 
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blés an musée dVthno|[raphie du Trocadéro , les antiquités du bassin 
de rOrénoque, et présente la carte détaillée qu'il a dressée des 
iocalitës où ces antiquités se rencontrent. On y distingue d'une 
part des gravures sur roches que Ton trouve en grand nombre le 
long du fleuve depuis la Boca del Infierno jusqu'à Culimacari sur 
le Cassiquiare; d'autre part, des sépultures dont les plus intéres- 
santes ont été découvertes à Cabruta, puis sur l'Arauca, TApure, 
la Portuguesâ et le Caura. 

M. Hamy s'attache à montrer que quelques-unes des gravures 
de l'Orénoque, réputées inexplicables, peuvent être interprétées à 
l'aidé des idées totémiques que l'on sait, depuis Hnmboldt, domi- 
ner chez les tribus de l'Orénoque, et en particulier chez celle des 
Piaroas. Certaines de ces gravures ont d'ailleurs leurs équivalents 
/((hez les Indiens du Nord, Iroquois,.Haïdahs; elles rappellent' des 
incités de paix, des mariages exogamiques, etc. D'autres seraient 
consacrées k commémorer certains évéaements, tels qu'une éclipse 
de soleil, etc. Elles ont été creusées dans les roches les pins dures 
à l'aide de haches de pierre, qu'aidaient à repasser des poUssoirs 
dont M. Chaffaujon a trouvé les cuvettes a proximité de certaines 
gravures importantes. 

M. Jacquot, juge à Thonon, a envoyé une note sur le tatoàage 
en Algérie dans laquelle il décrit les figures en usage chez les in- 
digènes de la vallée du Chélif, de Laghouat, etc. Un certain nombre 
de ces tatouages ont été copiés à Médéah, Laghouat, Gafsa, etc., 
par l'auteur qui termine par quelques renseignements sur les prix 
.demandés par les tatoueurs pour leurs opérations. 

M. Lejeal, de la Société des americanistes.de Paris, lit un mé- 
moire intitulé : Les ruines de Mida et les dernières ex/JaroAms archéo- 
logiques de t American Muséum of Natural History de New-York. Ce 
travail se divise en trois parties. La première résume l'histoire de 
la Zapotèque dont Milla fut la capitale politique jusqu'à la fonda- 
tion du royaume de Téozapotlan et dont elle demeura la métropolfi 
religieuse, jusqu'à l'invasion aztèque de i/i9&-i5o7. Un secqnd 
chapitre dresse la liste des voyageurs et archéologues qui ont sur 
place étudié et décrit de visu Mitla, depuis le P. Burgoa, savant 
dominicain qui écrivait vers 167/i. jusqu'aux derniers explorateurs 
contemporains. On doit surtout retenir les noms de Dupaix, Pra»- 
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rOcéan , qui engloutit les lies de Saint-Sardolin , Banelle , etc. Au 
large, on voit les bancs se mouvoir, rapides, et donner à Testuaire 
de la Gironde un aspeci toujours nouveau. Dans Tintérieur des 
terres, Tancien golfe de Santonie s'envase et atterrit, se transfor- 
mant en canal, en lac, en marais, en lagunes, et le détroit de 
Bréjat s'enfouit sous la dune. 

Les sables ont englouti, au cours des siècles, la Couronne-en- 
Arvert, Buzé, Anchoine, et autres cités dont l'auteur a pu identifier 
la place. Telles sont les évolutions très considérables que M. Paw- 
lowski s'est efforcé de suivre jusqu'à nos jours, à travers les docu- 
ments du moyen âge, le Routier de Garcie, les légendes locales, les 
pièces notariées, les cartes générales ou particulières, les mrain 
de la naviffation, les travaux inédits de Masse et des ingénieurs 
militaires, les papiers conservés aux archives de la guerre, de la 
marine et des travaux publics. 

M. Durègne, vice-président de la section du Sud-Ouest du Club 
alpin française , présente une carte de la Grande Montagne ou forêt 
usagère de la Teste de Buch et de ses abords, .qu*il vient de faire 
paraître et dont il commente rapidement les traita principaux. 

M. A. Cbauvigné, de la Société de géographie de Tours, com- 
muniqua une étude comparative des différents pays de Touraine 
avant 1789. 

Après avoir étudié en détail, dans les précédents congrès, cha- 
cune des régions locales connues sous les noms de : Véron, Gâtine, 
Champagne, Brenne, Quinte de Tours, Va rennes et Vallée d'Anjou, 
l'auteur lea examine dans leur ensemble, groupe ceux qui pré- 
sentent des caractères commuus et montre les dissemblances qui 
séparent les autres. C'est ainsi qu'il démontre que la Gâtine et la 
Champagne sont de nature semblable, que la vallée d'Anjou et les 
Varennes de Tours forment pour ainai dire le prolongement l'une 
de l'autre, et que la Brenne et le Véron i*esteat d'une originalité 
frappante dans leur nature, si nettement spéciale. 

L'étude de M. A. Cbauvigné porte à la foia sur l'aspect géogra- 
phique et sur la population , dont les mœurs et coutumes sont rap- 
pelées dans leur ensemble. 

La séance est levée à 6 heures et demie. 



/ • 
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SÉANCE DU MERCREDI SOIR. 



PKÉSIDENCE DK M. A. GRANDIDIER, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à 3 heures. 

M. H. Chevalier continue ses études rétrospectives sur les char- 
rues de l'ancien monde. Il compare, dans ce chapitre de son travail, 
les modèles égyptiens depuis cinq mille ans à la charrue actuelle 
des fellahs; il décrit l'ancienne charrue carthaginoise et plusieurs 
modèles tunisiens, algériens et marocains. 

M. Durand-Lapie a adressé à la Section une note intitulée : Lho%' 
jfitalité anglake à bord de la Daphnéj datië la mer Romge^ eu i8jt. 
C'est le récit d'une campagne du transport a hélice, le Jura, rédigé 
par feu Armand Durand-Lapie, lieutenant de vaisseau. 

M. Fauvel a choisi pour type de sa communication sur les plans 
de villes à grande échelle le plan de la ville et de la commune de 
(ienève, établi àTéchelle du i: qoo. 

M. Fauvel détaille les opérations de premier et de second ordre, 
le levé des détails, la disposition et la mise en place des repères, 
les croquis exécutés sur place et à Téchelle; enfin les travaux de 
reports de calculs de ces travaux ont été mis en adjudication pour 
une somme principale de 180,000 francs, à laquelle il a fallu 
ajouter la fourniture et la mise en place des repères et certains 
autres frais accessoii-es. 

La surface totale à lever comprenait 280 hectares; on espère que 
les tra>aux, commencés en 1895, seront terminés en igoS. 

M. G. Saint-Yves communique deux documents importants pour 
riiistoire du Canada qu'il a recueillis dans un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale (fonds français, ms 6800). Ce manuscrit 
comprend un certain nombre de pièces concernant le travail du 
Régent avec le conseil de régence : les deux pièces les plus ioléres- 
san tes sont des instructions données au mai*quisde Vaudreuîl, gou- 
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REUNION 



DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 
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À LA SORBONNE. 



PROCÈS-VERBAUX. 



SEANCE GÉNÉRALE D^OUVERTURE. 

Le mardi i*' avril, le Congrès s'ouvre à 9 heures précises, 
dans le grand ampbitbëâlre de la nouvelle Sorbonne, sous la pré- 
sidence de M. fiouQUET Di LA Gbye, membre de Tlnstitut, président 
de la Section de géographie historique et descriptive du Comité 
des* travaiu historiques et acientifiques, assisté de M. Raoul de 
SAiMT^AmioiiAii, chef du bureau des travaux historiques et des 
soeirftéa aavafttea. 



Au oomdii M. le MLtnislre de rinstruction publique et des beaux- 
arts, M. RouQuiTOi^BLi Grye c^écUre ouvert le Congres des sociétés 
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demande -^ comme il l'a d^à demandé ~ que dea recherches 
méthodiques, relatives à l'origine, k la formation et à rorlhogra- 
phie des noms de lieux soient entreprises sans retard dans les 
diverses régions de la France. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 



M 
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SÉANCE DU JEUDI MATIN 3 AVRIL. 



PRESIDENCE DE M. LE GÉNÉRAL DE LA NOË. MEMBRE DU COMltl 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

M. Chantre, assesseur, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, présente, en son nom et en 
celui de M. Giaudius Savoye, son collaborateur, la carte do dépar- 
tement de Sa6ne-et-Loire au i : 80000 montrant la distribution 
géographique des dépôts alluviaux , cavernes, abris sous roche, etc., 
ayant renfermé des restes deThomme à Tépoque quaternaire, ainsi 
que des stations, ateliers, camps retranchés, monuments Ainéraires 
de rage de la pierre polie, de Tâge du bronze et de Tige du fer. 
Cette carte fait suite à celle que M. Chantre a publiée du Dauphiné, 
et à celle que M. Savoye a donnée du Beaujolais. Comme celles-ci, 
la carte de SaAne*et-*Loire est accompagnée d'un texte explicatif et 
descriptif, ainsi que d'une statistique alphabétique par localité. ¥i\e 
comprend 33 1 indications réparties sur 179 communes. Ces indi- 
cations se décomposent ainsi: 65 appartiennent k la période paléo- 
lithique dont 7 préglaciaires; qiq à la période néolithique; kk à 
rage du bronze; 16 à Tâge de fer pfégaulois et i/i à des époques 
indéterminées ou incertaines. 

Le département de Saône-et-Loire peut donc compter parmi les 
plus riches en vestiges des temps préhistoriques. 

Toutes les époques de l'âge de la pierre y sont, en effet, repré- 
sentées, depuis celles de Chelles (Châlons, Chânes, etc.) jusqu'à 
celle de Robenhausen (Chassey, Bully, Dezize, etc.). 

L'époque des métaux est représentée par des dépôts de Tâge du 
bronze (Anzi-le-Duc, Curgy, etc.) et par des tombelles du premier 
âge du fer (Ige, Verze, Prety, etc.). 

MM. Lafay, de l'académie de Mâcon, et Lex, conservateur du 
musée archéologique de cette ville, ont dressé de leur côté une carte 
de rage de pierre dans l'arrondissement de Mâcon , qui est pré- 
sentée k la Section, avec un court commentaire, et un répertoire 
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des communes dans lesquelles il s'est rencontre des vestiges des 
populations paléolithiques ou néolithiques. 

M. Plancouard, delà Commission départementale des antiquités 
de Seine-et-Oise, a étudie l'histoire de la forêt de Clëry-en-Vexin , 
dont il présente les plans à diverses époques et fait connaître la 
diminution progressive. Ce travail a été rédigé conformément au 
plan d'ensemble adopté par la Section, et qu'ont déjà suivi quelques- 
uns des collaborateurs du Comité. 

M. G. Musset, bibliothécaire de la Rochelle, a écrit la. biographie 
d'un exfdorateur français oublié, Jean-Baptiste LeMoyne de Bien- 
ville, le fondateur de la Nouvelle-Orléans. BienviUe, né à Montréal 
en février 1680, entré encore enfant au service du roi comme 
garde de la marine, a pris part, à bord du Pélican y avec son frère 
d'Iberville, à diverses actions contre les Espagnols, est devenu 
successivement lieutenant du roi pour la Louisiane (1713), com- 
mandant général (1717), gouverneur de la province (1733), et 
a fini par succomber à Paris où il s'était relire, le 7 mars 1767. 
C'est en 1718 qu'il a fondé la Nouvelle-Oriéans, de concert avec 
l'ingénieur Périer. 

M.Musset a dressé une généalogie détaillée de cette famille 
des Lemoyne, qui a donné à la France des serviteurs vaillants et 
dévoués. 

La séance est levée à 1 1 heures et demie. 
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SÉANCE DU JEUDI SOIR 3 AVRIL. 



PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL, 

■EMBRR OIT COMITE 018 TRAVAUX B1AT0RIQUR8 RT 8CIBlfTIFIQI)RS. 

La sëance est ouverte à 9 heures. 

M. Joseph Fournier, secrétaire de la Sociétë de géographie de 
Marseille, communique un travail intitulé : Documents pour sertnr à 
rkiêtoire de la marine des galères au i vf siècle. La Chambre des comptes 
de Provence, qui avait dans ses attributions la surveillance de 
Tarsenal des gal,ères de Marseille, a laissé, parmi ses riches et im- 
portantes archives, de nombreux documents intéressant rhistoire de 
la marine française dans la Méditerranée au xvi' siècle. Ces docu- 
ments ont échappé aux investigations des chercheurs, notamment à 
Jal, historiographe de la marine, chargé de rechercher tous les actes 
antérieurs à l'organisation de Colbert. 

Ceux que M. Fournier présente ont un double intérêt Tout 
d'abord, ib fixent la date et les conditions de l'entrée au service 
de la France de Léon Stroz&i, prieur de Capoue, le rival heureux 
d'AndrëDoria, — deux points ignorés des biographes de ce grand 
marin devenu général des galères françaises. En outre, ils four- 
nissent des indications peu connues sur la marine des galères au 
temps de François I*'. 

Ce souverain confia au prieur de Capoue le commandement de 
deux gdères dans des conditions telles que le capitaine en devenait 
véritable usufruitier. Il avait la faculté de les conduire oi!i bon lui 
semblait; de plus, il était autorisé «rà en faire son profit selon son 
estât et profession durant le temps que le Roy n'aura que faire de 
sVn servir?). La permission de faire la course sous pavillon royal ne 
pouvait être plus complète et maint capitaine ne se fit pas faute 
d'en user à l'encontre des pirates barbaresques. Il arriva même que 
des chrétiens montant de paisibles navires marchands furent traités 
en infidèles, en <? turcs ^, comme on disait alors, et que les vivres 
et les munitions qu'ils transportaient passaient sur les galères du 
roi où se trouvaient grand nombre de bouches à nourrir aux dépens 
du capitaine. 
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Ce dernier, en effet, avait la charge de pourvoir à la subsistance 
des forçats composant la chiourme de sa galère ou trirème dont 
chacune comptait en moyenne 1 5o hommes. Il était également tenu 
de se rendre à la première réquisition pour le service du roi qui 
lui payait alors une indemnité de &oo livres par galère et par 
mois. 

La responsabilité des capitaines était garantie par caution mon- 
tant à une somme équivalente à la valeur des bâtiments; aussi les 
galères ne prenaient-elles la mer qu'après inventaire détaillé com- 
prenant, outre le matériel complet, les forçats eux-mêmes. Ceux 
qui montaient la Sainte-Marie et la Sainte-Claire, placées sous le 
commandement de Strozzi, furent compris dans Testimation à 
raison de ko écus chacun. La chiourme du premier de ces navires 
comptait 187 hommes, celle du second, i38. Le chiffre ordinaire 
des forçats composant la chiourme d'une galère dite tririmê étant 
de iBo, les deux galères du prieur de Capoue n'avaient donc pas 
leur chiourme au complet, mais, comme tous les capitaines, ce 
dernier avait toutes facilités pour compléter son personnel de ra- 
meurs, le roi lui ayant concédé la faculté de élever dans le royaulme, 
des prisonniers, malfacteurs, le nombre dont il aura besoingD. 

Comme on le voit, ces documents aident à mieux connaître ce 
corps des galères particulier k la Méditerranée et, aiijourdlini , 
encore méconnu bien qu'il ait contribué pour une large part à illus- 
trer, par ses hauts faits , la marine française an xvi' siècle. 

M. H. Froidevaux, de la Société de géographie de Paris, com- 
mente un document de 17&Q relatif à un arbitrage en Guyane, 
entre diverses tribus localisées aux sources de TOyapok, du Maroni 
et du Yari. Ce document a le double intérêt de montrer les Français 
exerçant, dès le milieu du xviii' siècle, en des points dont la pos- 
session leur a été depuis contestée, les droits de suzeraineté les plus 
manifestes et de contrôler la véracité des récits du docteur Astier 
qui nous apparaît de plus en plus comme un écrivain à la fois très 
bien informé et très véridique. 

Â la suite de cette communication la Section émet le vœu que le 
manuscrit d' Astier soit signalé à TAdministration comme un de ceux 
dont la publication doit intéresser le plus directement noire histoire 
coloniale. 

M. G. Marcel, membre du Comité, donne lecture d\ine 



— 107 — 

tation sur «rune carte de Picardie inconnue t), dont il fixe la date 
entre lôBg et iBGfi. L'éditeur et le graveur de cotte carte est 
Olivier Touche t, qui a inscrit son nom; Fauteur serait un prêtre 
berrichon, Jean Jolivet, dont on connaît, d'ailleurs, quelques autres 
cartes provinciales de la même ëpoque. 

M. A. Pawlowski, de la Société de géographie de Rochefort, lit 
une courte note consacrée à compléter la bibliographie précédem- 
ment communiquée au comité du Grand routier de Pierre Garcie, 
dit Ferrande. 

M. Pelletier, professear au lycée de Chartres, a rédigé un mé- 
moire intitulé : Un épisode des exphraUtms françaises dans t Amérique 
septenfrioMde. Gési le récit de la tentative de pénétration dans 
l'Ouest du chevalier de la Vérendrye et de son frère Louis-Joseph , 
poursuivie de 17&Q à 17&3. Partis du grand coude du Missouri en 
compagnie d'Indiens de diverses tribos, ils parcourent, les premiers 
de tous les Européens, les territoires jusqu'au Wind- River dans les 
montagnes Rocheuses, et reviennent à leur point de départ par la ri- 
vière Platte du Nord et la Fraisse, après un voyage de plus de 
&,ooo kilomètres, qui eut pour principal résultat de préciser, dans 
une certaine mesure, l'extension réelle vers t'ouest du bassin du 
Mississipi et du Missouri. 

La séance est levée à & heures et demie. 
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SKANCE DU VENDREDI MATIN, ^ AVRIL. 



PRKSIDENGE DE M. BOUQUET DE U GRYE, MEMBRE DE LINSTITUT. 

PRESIDENT 1»U CONGBàs. 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

M. le lieutenant Berthon, de la Société de topographie de France, 
cx)mmuDique une note intitulée : Une nouveUe représentation du globe 
terrestre^ et présente à Tappui de ce travail une carte établie suivant 
le système qu'il préconise. L'hémisphère nord y est figuré par une 
projection polaire stéréographique, le point de vue étant au pâle 
sud. L'hémisphère sud est représenté par quatre fuseaux dont tous 
les points ont pour coordonnées graphiques, par rapport au cercle 
équateur et à Taxe des fuseaux, les mêmes longueurs que les 
points de Thémisphère nord qui ont même latitude et même longi- 
tude. Le méridien origine des fuseaux est voisin de 111e de Fer et 
l'avantage de la projection est une représentation du globe mettant 
bien en valeur les positions relatives des masses continentales. 

M. E. A. Martel, de la Société de spéléologie, résume les nou- 
veaux résultats géographiques des recherches souterraines effectuées 
en France, en 1900 et 1901. 

En ce qui le touche personnellement (iS"" campagne, 1900; — 
14" campagne, 1901 ; — début de la i5* campagne, mars 1909) 
il a quelque peu délaissé les acrobatiques descentes d'échelles de 
(tordes et les scabreuses navigations en canot de toile, dont le 
champ inconnu reste toujours fort vaste, mais dont les résultats 
commencent à devenir monotones, pour. les remplacer par la récolte 
d'enseignements pratiques et utilitaires, particulièrement au point 
de vue de l'hygiène publique et des eaux d'alimentation, de la géo- 
graphie physique et de l'hydrologie dans les diverses régions sni- 
vantes entre autres. 

Dans la Charente, la Touvre n'est décidément qu'une réapparition, 
une résurgence des pertes du Bandia et de la Tardoire; et le gonflfine 
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de la Fosse Mobile (forêt de la Braconne) a montré des oscillations 
de niveau de Teau souterraine qui atteignent jusqu'à i q mètres et 
qui expliquent les variations de niveau de la Touvre elle-même; — 
la soiurte (?) du Lien k Ruffec est la résurgence, fort malpropre, du 
misseau de la Péruse ; — les grottes du Quéroy et de Rancogne sont 
de bons exemples du travail des eaux souterraines. 

Les terrains crétacés et jurassiques de la Dordogne fourmillent de 
pertes et résurgences encore insuffisamment étudiées; les Bouillidous 
des Fonts, k la Chapelle-Faucher, ne font que ramener au jour une 
partie des eaux de la Cole englouties & kilomètres plus haut. 

Dans le jLo^ les sources (7) de TOuysse font émerger non seule- 
ment les infiltrations du causse de Gramat, mais aussi une partie 
des déperditions de TAlzou; — la petite grotte de Fresques est 
l'ancien débouché, obstrué, de la perte dite Boujfia de la Marhrikrt, 
qui alimente actuellement ui^e petite source pérenne, impénétrable, 
jaillissant i5 mètres plus bas que son ancien déversoir par la 
grotte, excellent exemple de IVnfouissement progressif et constant 
des eaux souterraines. 

Trois cavernes des Basses-Pyrénées, Béiharram, Sare et Isturitz, 
démontrent la même loi hydrologique; à Bétharram la coloration à la 
fluorescéine a définitivement établi la réalité de la communication 
supposée entre la perte du Clôt de Bellocetla résurgence de Mélao, 
qui est alimentée aussi par un autre courant souterrain jusqu a 
présent inaccessible. 

Les ponts naturels de Minei-vf*, dans ÏUérault, deux grandioses 
tunnels de i3o et sBo mètres de longueur respective, où la (lesse 
ne coule plus qu'après les très gi'andes pluies, témoignent encore, 
et de la plus frappante manière, d'un phénomène identique. 

Les grottes de Sorèze {Tarn), depuis longtemps étudiées par 
M. Clos, le P. Guillebeau, etc. (et où MM. Viré et Maheu ont fait, 
en 1900, d'intéressantes observations de zoologie, de botanique et 
de bactériologie), constituent aussi un bon spécimen synthétique 
de la circulation des eaux en terrains fissurés. 

Il est établi maintenant que toutes les sources (?)du Jura ne sont 
que des résurgences de lacs ou de ruisseaux perdus en amont et 
quelles se trouvent ainsi exposées aux plus graves causes de conta- 
mination. 

Le Nord de laFrance aussi a offert d'utiles éléments d'observations: 
dans la Manie les sources (U* Vertus, du Sourdon, d'Orbais, etc., 
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sortant de l'éocëoe et du crëtacé supérieur, sont du type Vauelusien 
et assee suspectes quant à leur puretë. 

Dans ï Aube ^ le petit effondrement des Fosses-Cormont, près 
Bsrr-8ur*«Aube, n'est pas étranger aux troubles qu on observe souvent 
dans la puissante résurgence de la Soulaine. 

La craie blanche de Normandie a montré, dans les carrières de 
Caiimoni {Seine^lnférieurê)^ que la circulation souterraine i»'effectue 
aussi , même dans cette formation , par de véritables fissures nulle* 
ment filtrantes. 

A Châieauvillain (HatUê-Mame) les pertes de TAujon, qui est 
souvent à sec, correspondent à la source dite de VÀbtuie, condam- 
nable aussi au point de vue hygiénique. 

Quant à la Douix de ChâtÛlon-sur-Seine (Colte-ifOr), elle jaillit 
de calcaires fissurés, juste en-dessous d'un cimetière; il en est 
de même de la Boutonne, à Chef-Boutonne (Deux^Sèmieê)^ tandis 
quà Niort (Deux-Sèvres) la source (?) qui alimente toute ia ville 
sort du rocher crevassé, au pied même d'une immense caserne de 
cavalerie, située seulement 3o mètres plus hautl M. Martel 
a signalé ces déplorables situations à la Section de médecine et 
d'hygiène. 

En iSiitittf, la grotte de RecUre (Jura, près Porrentruy) fait partie 
du même réseau hydrologique souterrain que le trop-plein inter- 
mittent du Creux Génat et la résui^genoe, pérenne, de Porrentruy; 
— au-dessus du lac de Walienstadt, le massif calcaire des Ghur- 
fisten , aux oontoumements géologiques si compliqués, possède aussi 
des eaux souterraines qui se manifestent notamment par là brusque 
venue d'eau de la cascade de Rhein^ qui sort subitement de la 
roche, avec impétuosité après les pluies. ^^■ 

Dans nie de ifajorgu^( Baléares), une nouvelle visile deii grottes 
(lu Dracli, du Pirate, du Pont, a montré (avril i^oii) que ta pé- 
noti'ation des eaux marines dans le sous-sol miocène est beaneonp 
plus étendue que ne l'avait montré l'exploration de 1896, H que 
cette pénétralioii a dà exercer une grande influence sur ie déeou* 
page du littoral et la foimation de ses baies; dans TOuast de Tile 
les domaines deTarchiduc Louis^Salvator, à Miramar, ont présenté, 
dans ie calcaire jurassique, des abime^s qui n'ont pu être encore 
explorés comme trop étroits à Torifice. ou trop profonds pour les 
ressources locales d'investigation (l'un d'eux doit dépasser iBo mè- 
tres de creux), etc. 
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Quant aux travaux dea disciples de M. Martel, en matière de 
spéléologie, il faut citer, depuis deux ans, au moins les suivants : 

M. Malbec, maire de Monclar, vient de ^découvrir plusieurs 
vastes grottes dans les terrains tertiaires des environs de Ville- 
neuve-sur^Lot {Loi-et^arvnne). 

M. Foumier a continué sa fructueuse exploration du Jura sou- 
terrain : il a établi que la Loue ramène au jour les eaux que le 
Doubs perd k Arcier, près Pontarlier; on sait comment l'incetdie 
des usines Pernod, au mois d'août 1901, a matériellement con- 
firmé cette opinion en faisant ressortir À la Loue de Tessence 
d'absinthe. 

MM. Le Couppey de la Forest et Bourdoja ont pu explorer, dans 
la r^ioB des sources de la Vanne, de vrais ruisseaux souteirains 
parmi la craie que Ion croyait jadis bien plus filtrante : dont acte 
pour les futurs captages de sources de la ville de Paris. 

M. Fonnë, de Grenoble, a dressé des plans extrêmement précis 
et remarquables an point de vue topographique des grottes de Sasse^ 
nage et des Echelles, contribuant ainsi utilement à expliquer leur 
régime et leur rôle hydrologique. 

Dans le Grard et les Cévennes les investigations de M. Mazauric 
se poursuivent avec succès et ont &it notamment de la grotte de 
Mialet du Trabuc une des plus grandes (près de 3 kilomètres de 
développement ) et des plus intéressantes de la France. 

Enfin MM. A. Gazel et E. Ferrasse ont entrepris la reconnaissance 
des avens du Minervois, du cours souterrain delà Cesse, dont il a 
été question hier à la Sous-Section de géologie, etc. 

En terminant, M. Martel demande que, pour toutes les mani- 
festations si importantes de Thydrologie souterraine, on cesse 
d employer le terme de phéfunnène du Kar$ty mis à la mode par les 
Autrichiens, et quon le remplace par celui de phénomènes hydr^h-^ 
gique9 du cakaire; le karst est, en effet, avant tout nummulilique; or 
lesabimes, pertes, cavernes, rivières souterraines, résurgences, etc., 
se rencontrent dans tous les terrains calcaires, quel que soit 
leur âge, depuis les plus anciens (silurien-c^imbrien, a Sorèze, 
Tarn; dévonien, Belgique; carbonilore, Angletom» et Amérique) 
jusqu'aux plus récents (éocène, à Minerve, Hérault; miocène, à 
Majorque, etc.) en passant par le lias, le jurassique et In crétacé; 
ils intéressent les formations de toutes les périodes géologiques; il y 
a donc lien de ne pas les définir par un terme emprunté a une seule 
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(le ces périodes, mais bien de les comprendre sous une dénomina- 
tion lithologique beaucoup plus générale et plus géographique. 

M. Ch. Rabot, membre de la Société de géographie de .Paris, 
pour répondre à la huitième question du programme, communique 
un mémoire sur les Variations de longueurs des glaciers. Ces variations 
ont été jusqu'ici considérées comme des phénomènes de même type, 
quelles que soient leur durée et leur amplitude. 

D'après M. Charles Rabot, les oscillations des glaciers appa- 
raissent, an contraire, comme des maoifestations appartenant à 
deux ordres très différents. Il y a : i** des variations séculaires ou 
inulti-séculaires se traduisant par des oscillations dépassant i kilo- 
mètre dans chaque sens dans nos régions; a*^ des variations de 
durée plus courte (une trentaine d'années environ) et ne dépassant 
pas en général quelques centaines de mètres. Les' premières peuvent 
être comparées à de grandes ondes, les secondes donnent simple- 
ment des déformations passagères dans la courbe de ces ondes. Les 
grandes variations déterminent soit une englaciation , soit une dé- 
glaciation d'une chaîne de montagnes, elles modifient sensiblement 
l'aspect d'un relief; les petites variations ont simplement un eiBet 
suspensif; elles arrêtent soit l'eng^aciation , soit la déglaciation, elles 
ne se traduisent que par une atténuation de la grande variation en 
cause. 

Au xv!!!"" et dans la première partie du xix' siècle, il s'est produit 
une grande variation positive et depuis i85o une grande variation 
négative. Elles ont affecté tout le Nord des continents et les Alpes. 
La grande variation positive a déterminé, de 1700 à i85o, une 
englaciation notable des Alpes, qui est remplacée aujourd'hui par 
une déglaciation considérable, mais à une époque antérieure, 
c'est-à-dire au xvi*" siècle, les Alpes étaient moins Racées qu'au- 
jourd'hui. 

M. Ch. Rabot étudie ensuite deux cols des Alpes fréquentés k 
l'époque romaine et dont les historiens ne se sont guère occupés 
jusqu'ici. 

Ce sont les cols d'Arnas et de TAutaret, situés dans les Alpes 
Grées, au nord du mont Cenis et à l'altitude de 3, 000 et quelques 
cents mètres, qui ont été pratiqués à l'époque romaine et ont 
saos doute remplacé le mont Cenis pendant cette période. M. Rabot 
cite k l'appui de son opinion l'existence de chemins dallés (en 
partie Hétniits seulement) sur les versants de coscols, la découverte 
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de deux monuments épigraphiques près du col d'Ârnas, lesquels 
sont des ex-volo éleve's par des légionnaires pour remercier Hercule 
d'une heureuse traversée des Alpes. Une description de Strabon 
qui a été très discutée s'appliquerait au col d'Arnas. 

II est donné communication d'une note de M. Saint-Jours, capi- 
taine des douanes à Bordeaux, ayant pour titre : Modifications an- 
ciennes et actuelles des côtes de la France; formation des dunes et des 
étangs littoraux, landes , forêts sous-marines, etc. , et dont les conclusions 
sont énergiquement contestées à divers points de vue par MM. Duf- 
fart, Darègne et Fabre. 

M. Bouquet de la Gryb estime qu'il serait nécessaire de faire des 
forages peu coûteux en certains points déterminés pour reconstituer 
le tracé de l'ancien littoral et substituer aux hypothèses que Ton 
vient de formuler des faits scientifiquement observés. 

M. Haillant, secrétaire perpétuel de la Société d'émulation des 
Vosges, a envoyé un manuscrit intitulé : Transcription en français 
des notes géographiques russes. 

M. le marquis J. de Dampierre, archiviste-paléographe, donne 
lecture d'un mémoire intitulé: Notes critiques sur C histoire de F île de 
Saint-Domingue , de Charlevoix, et les manuscrits de Le Pers. 

V Histoire de Vlsle espagnole ou de Saint-Domingue, par le P. de 
Charlevoix S. J. , source importante de notre histoire coloniale, a 
été vivement attaquée par M. H. Lorin, qui lui préfère son infor- 
mateur Le Pers. 

L'auteur a étudié le texte complet de l'ouvrage de ce dernier, dans 
ses deux rédactions, grâce aux manuscrits français 8990-8991-899!! 
de la Bibliothèque nationale et aussi à des fragments importants 
retrouvés dans la bibliothèque des jésuites de l'école de Sainte- 
Geneviève à Paris. 

La comparaison scientifique des deux écrivains, éclairés par leur 
correspondance, également retrouvée, doit assurer la préférence à 
Charlevoix, tant au point de vue des informations que du sens cri- 
tique vraiment remarquable de cet historien. 

La séance est levée a 1 1 heures et demie. 

La session est close. 

GÉounAPuiE, N"* 1-2. — iyo2. 8 
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SÉANCE GÉNÉRALE DE CLÔTURE. 



Le samedi 5 avril a eu lieu, à 2 heures, dans le grand am- 
phithéâtre de la Sorbonne, sous la présidence de M. Bouqukt db la 
Grye, membre de Tlnstitut, président du Congrès, assisté de 
M. Et. Dejean, chef du cabinet de M. le Ministre de rinstruction 
publique et des beaux-arts, et de M. Raoul de Saint-Arroman, chef 
du bureau des travaux historiques , l'assemblée générale qui clôt 
chaque année le Congrès des sociétés savantes de Paris et des dépar- 
tements et des sociétés des beaux-arts des départements. 

M. Bouquet de la Grye a pris place sur Testrade, ayant à sa 
droite : M. Lépine, préfet de police; MM. Léopold Delisle, Héron 
de Viliefosse, le docteur Hamy, Grandidier, membres de Tlnstitut. 
A sa gauche : MM. Levasseur, Mascart, Glasson, Omont, René 
Cagnat, membres de Tlnstitut; Autrand, secrétaire général de la 
préfecture de la Seine. MM. Charles Tranchant, Ducrocq, Bruel, 
J. de Laborde, le docteur F. Ledé, Toutain, Esmein, Prou, Henri 
Cordier, Octave Noél, Bienaymé, Lefèvre-Pontalis, de Margerie, 
membres du Comité des travaux historiques et scientifiques ; Léon 
Salefranque, Georges Harmand , ont également pris place sur Tes- 
trade. 

Aux premiers rang de Thémicycle on remarquait MM. Bëdorez, 
directeur de renseignement primaire MM. Ernest Dupuy et 
Jost, inspecteurs généraux de la Seine; Fregniet, Hémon, Mo- 
nier, Testelard, Lloubes, inspecteurs d'académie; Gombe, du 
lycée Charleniagne; Voisin, du lycée BufTon; Roy, du lycée Micbe^ 
let; Plançon, du lycée Montaigne ; Weill,du lycée Chaptal; Picavet, 
de TEcolc des hautes études; de Malarce, le conseiller Pascaud, le 
docteur Guilleiuin, le docteur Barthès, le docteur Henrot, le doe* 
teur Demoulin, le docteur Brémont, le docteur Vast, Worms, 
Auguste? Chauvigné, Luchaire, Jadart. le chanoine Pottier, Charles 
Lucas, L. Blancard, Chantre, Léon Coutil, Germain Lelèvre-Pon- 
talis, Le Sergeant de MonnecoYe,Braquehaye, le capitaine fitpe- 
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randieu, Emile Bertrand, Massereau, Bellor, Maillard, René Fage, 
le capitaine Demiau, Nizet, Soyer, Koger Grand, Vuacheux, etc. 

La musique de la garde républicaine pré tait son concours à celte 
cérémonie. 

En ouvrant la séance, M. Bouquet de la Grye a donné lecture de 
la lettre suivante de M. le Ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts : 

(T Monsieur lr Président, 

tr A mon très grand regret, il me sera impossible de présider cette 
année la séance de clôture du Congrès des sociétés savantes. Je 
vous serai obligé de présider à ma place. Je vous prie de dire aux 
membres du congrès que, sans la circonstance exceptionnelle qui 
me tien(}ra éloigné de Paris, au moment où ils seront réunis, il 
m'eût été très agréable, une fois de plus, de leur apporter mes fé- 
licitations et les encouragements du Gouvernement de la République. 
Ils savent qu'absent comme présent, le Ministre de l'instruction 
publique s'intéresse à leurs travaux, y applaudit et n'oubliera pas, 
le moment venu, quelles récompenses ils méritent. 

t Veuillez agréer, etc. i> 

M. Bouquet de la Gryr donne ensuite la parole à M. Vidal de la 
Blaghe, membre de la Section de géographie historique et descrip- 
tive, qui lit le discours suivant: 

cr Messieurs, 

erOn est souvent porté à regretter, quand on essaye de pénétrer 
dans le passé de la France , que nous ne possédions pas sur elle un plus 
grand nombre de ce genre de documents qu'on appelle des itiné- 
raires, ancêtres plus ou moins lointains de nos guides du voyageur. 
Ce sont des livres que leur objet pratique force à être précis, et qui, 
lorsqu'ils consentent à nôtre pas trop secs, sont fertiles en rensei- 
gnements instructifs. Il nous en a bien été conservé quelques-uns, 
mais pas assez au gré de notre curiosité. Combien il serait intéres- 
sant de suivre le pèlerin sur In route où, de sanctuaires eu sanc- 
tuaires, de reliques en reliques, s'exalte chemin faisant sa piété, 
en attendant qu'il parvienne au but linal de sa dévotion ! Le mar- 
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cliand nous entretiendrait , à la manière de Balducci Pegolotti , des usa- 
ges des pays qu'il fréquente, des dangers, des précautions à prendre 
pour assurer sa sécurité. On suivrait volontiers le curieux à raffut des 
w singularités îî, monuments, curiosités naturelles qui, en France, 
s'offrent en grand nombre sur la route. Ce serait un jour précieux 
sur un côté de la vie d'autrefois, celui-là même que nos habitudes 
nous rendent le plus malaisé à comprendre : les modes de voyages ; 
les mobiles divers qui, suivant les temps et les lieux, poussent les 
hommes à sortir de leur horizon ; l'esprit qui les inspire dans l'ob- 
servation du monde extérieur. 

«fSous le nom de Gaule ou de France, notre pays a toujours Aé 
une contrée de grande circulation. Un fait qui ne manque pas de 
signiBcation, à cet égard, est que la Gaule avait sa mesure itiné- 
raire propre, la lieue, qui tint bon, même devant le mille romain. 
Rappellerons-nous cette impression d'un écrivain grec, qui nous 
peint les habitants s'assemblant sur les routes, aux aguets, pour 
apprendre et se communiquer les nouvelles? Il est permis de croire 
que les qualités de curiosité et de sociabilité dont nos ancêtres fai- 
saient preuve se liaient à des habitudes qui n'étaient pas elies^ 
mêmes sans rapport avec des conditions géographiques de la con- 
trée. Telle est, en substance, l'idée que je voudrais proposer aux 
réflexions du savant auditoire devant lequel m'est échu le périlleux 
honneur de parler. 

(fil y avait — c'est ce qu'il importe de constater d'abord — de 
grandes voies traversant la contrée d'une extrémité à l'autre. 

(r Si l'on combine avec les renseignements fournis par les guides 
ou itinéraires ce qu'on peut tirer de textes non moins dignes de foi, 
on dislingue bien quelles étaient les principales directions suivant 
lesquelles circulaient à travers la France des courants de vie géné- 
rale. Elles sont conformes aux lignes fondamentales de structure de 
la contrée. Elle n'ont guère varié dans le cours des siècles. 

ff L'une de ces voies est celle qui , de la Méditerranée ou des Alpes, 
se dirige vers la Champagne et la mer du Nord. Cest la voie com- 
merciale par excellence. Dès que brille sur notre pays un premier 
rayon d'histoire, nous voyons par la vallée du Rhône et de la Saône 
s'acheminer des marchands, s'organiser des corps de bateliers et 
des services de roulage, se percevoir des péages et, conséquence 
naturelle, éclater des disputes. Des foires fameuses s'échelonnent 
sur cette voie de transit : elles s'installent à Beaucaire, sur les prai- 
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ries au bord du Rhône, au débouché du Languedoc; elles commen- 
cent la fortune de Lyon ; elles animent les villes riveraines de la 
Saône. On connaît, enfin, ces célèbres rendez-vous de Troyes, 
Arcis-surAube, Provins, Lagny, où se tinrent, aux xii* et xin' siè- 
cles, les principales assises du commerce de TEurope. 

(rMais iParis exerce à son tour une attraction qui va croissant. Au 
nord de la ville, par les plaines découvertes qui semblent s'étendre 
sans fin et qui permettent d'éviter le plus possible le voisinage sus- 
pect des forêts, court la route des Flandres. Elle se dirige par 
Crépy-en-.Valois, Roye, Péronne, Bapaume. C'est une voie politique 
autant que commerciale. Par là circule le courant très intense qui , 
au XIV* siècle, unit de près les turbulentes communes flamandes à 
la ff bonne ville t^ de nos rois. 

«f Vers le sud-ouest s'offre un autre aspect du passé. Tours, Poi- 
tiers, Saintes, Blaye sont les étapes d'une sorte de voie sacrée. Le 
long de cette route se succèdent les plus anciens sanctuaires des 
Gaules : Saint-Martin, Saint-Hilaire, Saint-Eutrope. C'est l'itiné- 
raire que suivent les pèlerins qui vont à Saint-Jacques-de-Compos- 
telle, trie chemin de Saint-Jacques v), ainsi que se nomme encore le 
tronçon ^de Poitiers à Saintes. Nous avons l'avantage de pos- 
séder sur cette route un guide développé, rédigé sans doute au 
xii* siècle. Comme c'est un Poitevin qui l'a écrit , on y assiste à 
l'impression de surprise qu'un Français de langue d'oïl éprouvait 
à cette époque après avoir passé la Gironde. Déjà, en Saintonge, le 
dialecte lui parait avoir «quelque chose de rustique*; à Bordeaux, le 
changement est bien plus sensible. Mais il trouve des épithètes de 
choix pour apprécier rie pain blanc^ et «le vin rouge^" de la terre 
gasconne. 

ffOn comprend, en lisant de tels écrits et en voyant ce flot re- 
lier qui amenait sans cesse le long des mêmes routes des voyageurs 
hant^parles mêmes imaginations, comment certains noms fameux 
s'y localisèrent : ceux de Charies Martel, de Chariemagne. de Ro- 
land. La route était semée de leurs vestiges. Leur souvenir se maté- 
rialisait dans tel objet ou telle relique. Ainsi se composait une sorte 
de géographie légendaire dont les merveilles, répétées de bouche 
en bouche, se répandaient au loin. Avait-elle p«^nétré ainsi jusqu'à 
Domrémv sur les bords de la Meuse ? Toujours est-il qu'entre 
Toars et Poitiers se trouvait le sanctuaire de Saint^^therine où 
Jeanne d'Arr fit fh^rrher ré[»ée de Charies Martel. 
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«On se piait donc à évoquer sur ces vieilles roules les sentiments 
de ceux qui les parcouraient. Elles se personnifient ainsi dans notre 
esprit. Sur elles plane une traînée de souvenirs qui vont, il est 
vrai, s'eiïaçant, qui n'existeront bientôt plus peut-être que dans 
rânie des historiens archéologues, dans Técho mourant de quelque 
tradition populaire. Pourtant, de ce passé qui s'oublie trop vite, les 
routes sont un des restes les plus vivaces. Même quaiïd elles ont 
fait leur temps et que Therbe les envahit, leur nom subsiste sous 
Tune des diverses étiquettes dont les a désignées imagination po- 
pulaire. Elles continuent à servir de limites entre propriétés ou 
communes; et c'est dans ces fonctions infimes que, comme une 
grandeur déchue, elles prolongent obscurément leur existence à 
travers la topographie actuelle. 

<rMais en dehors de ces chemins de peuples, de ces grandes voies 
historiques dont nous venons d esquisser quelques traits, il restait 
la plus grande partie du territoire de la France. C'est la minorité 
des pays de France qui voyait passer des troupes de pèlerins, mes- 
sagers, marchands. Quelle était la condition de ceux que leur si- 
tuation tenait à Técart des grands courants de circulation générale? 
Comment participaientrils au mouvement et à la vie ? 

(rCe qui nous frappe aujourd'hui, lorsque, à Taide de textes ou 
d'anciennes cartes, on parvient à peu près à reconstituer la physio- 
nomie passée de nos vieux pays, c'est combien sur la plupart s'ac- 
cuse fortement l'empreinte locale. Nos yeux habitués désormais à 
l'uniformité générale qui finit par ne plus nous oiTenser ni nous 
surprendre, y rencontrent dans tous les usages de la vie l'expres- 
sion d'un milieu spécial. Point de maison en pierre, là où la pierre 
à bâtir ne se trouve pas sur place ; la maison ne montre que trop 
souvent, dans la rudesse informe de son type, son asservissement 
aux matériaux du sol. Mobilier, linge, vêtements, sans parler de 
la coiiTure des femmes, ce dernier vestige d'originalité dont la dis- 
parition marque la fin supri^me des anciens usages, tout porte le 
cachet du pays. Partout s'exprime la préoccupation de produire sur 
place tout ce qui est nécessaire , dilt-on s'opiniâtrer contre la nature. 
Sans doute le paysan ne demande qu'à pratiquer des brèches dans 
les lignes de forêts qui primitivement encadraient presque partout 
son horizon ; mais néanmoins, même après les défrichements dtt 
\if siècle, les lambeaux en sont assez étendus pour qu'ils semUent 
l'isoler du monde extérieur. 
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irOa se demande alors comment, lorsque Tinfluence du monde 
extérieur semble absente des objets, elle pouvait se faire jour dans 
les esprits. Ou peut-être n'y pénotrait*elle que sous la forme de no- 
tion vague, n'éveillant qu'indifférence ou hostilité? Ce sentiment 
qu'il existe autour de nous, loin de nous des populations avec les- 
quelles nous avons des intérêts communs, dont les besoins sont liés 
aux nôtres et dont les dangers peuvent nous atteindre, n'est pas de 
ceux qu'il est facile de faire germer dans l'esprit des hommes quand 
la nature ne lui a pas frayé la voie. Il résiste à la contrainte. Il ne 
peut résulter que d'expériences multiples et familières qui, sans 
effort et presque sans que nous en ayons conscience, l'accréditent et 
l'enracinent. 

«On s'exposerait certainement à dénaturer la vérité, si, dans 
l'idée qu'on se fait de l'ancienne France, on ne tenait pas le plus 
grand compte de la force du milieu local. Mais il ne serait pas 
moins erroné de s'imaginer ces populations comme figées dans leurs 
cadres. Il y a dans le sol de la France une multitude d'impulsions 
naturelles stimulant les rapports entre les hommes. Les textes là- 
dessus ne sont pas directement d'un grand secours ; mais si Ton a 
égard aux témoignages tirés de la vie même, et surtout à celui qui 
enveloppe tous les autres, le témoignage des lieux, un spectacle 
animé se découvre. Une foule de courants locaux coexistent avec les 
courants généraux dont il était question tout à l'heure. C est ainsi 
que dans un fleuve on voit des remous, des tourbillons et des 
mouvements en sens divers s'entrecroiser et se combiner avec le 
courant qui entraine la masse. 

(f Les transports, il est vrai, rencontraient des difficultés dont s'ac- 
commoderaient mal nos habitudes modernes. Mais les hommes se 
mobilisent plus tôt et plus aisément que les choses. L'homme est de 
sa nature un être imaginatif, que la charrue elle-même n'attache 
pas immuablement au sol. La joie que les pasteurs éprouvent k se 
déplacer, les montagnards à regagner en été les hauts pâturages, 
le paysan l'éprouve, à sa manière, à fréquenter foires, marchés, 
rendez'vous périodiques offerts à ses besoins de sociabilité et de 
commerce. 

(TËncore même convient-il de rectifier en ceci notre point de per- 
spective. Les moyens de transport dont nous a dotés la vie moderne 
nous rendent trop dédaigneux envers ceux dont savait se contenter 
autrefois la circulation. Pour comprendre le passé, il faut observer 
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les pays où il se maintient encore : les montagnes, par exemple, 
dernier refuge où subsistent les vestiges d'archaïsme auquel notre 
temps a été partout ailleurs mortel. On y peut juger des services 
que rendaient les modestes chemins d'autrefois. Sans doute de 
belles routes carrossables traversent nos Alpes et nos Pyré- 
nées, mais, dans les mailles passablement espacées de ce réseau, 
quel rôle continuent à jouer, pour les déplaoements fréquents 
qu'exige la vie montagnarde, ces nombreux sentiers muletiers, 
que ne rebute aucune pente, qui hardiment couronnent les 
hauteurs et parfois bordent les précipices ! Entre les villages per- 
dus vers la limite des cultures, entre ces cultures et les pâtu- 
rages voisins des cimes, ce sont eux qui assurent les communi- 
cations ; et si grimpants et raboteux qu'ils paraissent à nos pieds de 
citadins, on ne peut les gravir sans éprouver quelque sentiment 
d'admiration pour l'industrie de ces montagnards qui, par eux- 
mêmes, ont su créer à leur usage ce multiple réseau. 

(rCe n'était guère des chemins plus aisés que ceux qui sillonnaient 
nos pays schisteux ou granitiques de l'ouest et du centre. Dans ces 
sentiers creux ou cavées, bordées d'arbres, hérissées de ehirons ou 
saillies pierreuses , elTondrées par des ornières où l'on risque de 
ws'emmoller^, suivant la vieille expression de l'Ouest, il fallait 
pourtant bien que passât la béte de somme qui portait la charge 
de chaux ou de terreau destinée à amender le sol trop pauvre I Les 
pistes herbeuses et gluantes des terrains d'argile, les chemins fan- 
geux des limons de Picardie ou du Lauraguais languedocien, telles 
étaient, entre autres, les difficultés avec lesquelles avaient à se dé- 
battre les opérations quasi-quotidiennes de la vie agricole, et qui 
ne la rebutaient point. 

ff Cependant, outre la fréquentation ordinaire, ces chemins s^ani- 
maient périodiquement par le va-et-vient de ceux que les néces- 
sités de la vie attiraient, chaque année, d'un pays à l'autre. Le 
but, naturellement, était les «rbons paysu, où la moisson, la ven- 
dange offraient aux habitants des contrées de sol pauvre ou tardif, 
Bocains, Morvandiaux,gens de la Vôge,derArgonneou de laThié- 
rache, une occasion de salaires et de profits. Le mois d'août rame- 
nait donc régulièrement ces aouteurs ou oustenms. Et ils regagnaient 
ensuite, tout rr gaillards^, dit un poète rustique du xvi* siècle, leurs 
terres froides, où les récoltes avaient eu le temps d'attendre. Les 
heureux habitants des bons pays voyaient arriver périodiquement 
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les pauvres hères des ffpays bocageuxT). Cela leur faisait Teflet d'une 
sorte d'hommage. Us s'affermissaient par ce contraste dans le sen- 
timcut de supériorité satisfaite de l'homme qui vit, sans rien em- 
prunter à autrui, d'un sol capable de suffire à tous ses besoins. Ce 
sentiment s'incrustait dans la psychologie du paysan. Que quelque 
expression goguenarde vînt, au surplus, à ses lèvres, cela était dans 
Tordre ; les dictons pleuvaient entre ces anciens pays de France. 
Quand le Tourangeau Rabelais veut peindre le dénuement de Pa- 
nurge, il trouve dans le sac d'expressions populaires où il puise si 
volontiers la comparaison expressive qu'il lui faut : crTant mal en 
ordi*e^ dit-il. . .«fque réassemblait un cueilleuv de pommes du pays 
du Percher. 

tr Beaucoup de ces déplacements se produisent encore, mais adap- 
tés aux nouveaux modes de transport, noyés, pour ainsi dire, dans 
les courants généraux qui mêlent ensemble aujourd'hui et brassent 
toutes nos populations. Il y a une différence essentielle entre les 
phénomènes actuels et ces mouvements d'autrefois; ceux-ci, plus 
individuels dans leur façon d'agir, intimement associés, à titre de 
supplément et d'appoint, aux occupations ordinaires de la vie, po- 
sant nettement eu saillie la personnalité de ceux qu'ils mettaient en 
rapport. Ils n'étaient pas de ceux qu'on peut accuser de détruire 
les attaches avec le sol; car, au contraire, ils ne tendaient qu'à les 
consolider en se combinant avec la manière de vivre locale. Lors- 
que' le montagnard des Vosges avait occupé la morte saison à 
tisser des pièces de toile, soit avec du chanvre acheté, soit avec 
celui qu'il avait pu cultiver dans uu coin parliculièremout soigné 
de bonne terre, il attendait qu'un rayon de soleil lui permit de les 
étaler sur les prés et de les blanchir à l'eau courante : alors il pre- 
nait la route de la plaine pour tirer proGt du travail auquel avait 
collaboré toute la maisonnée* 11 tient à nous de nous représenter 
la scène, sous les arcades de ces halles couvertes comme on eu voit 
dans certaines petites villes lorraines au pied des Vosges. 

trDes déplacements à plus longue distance partaient des pays d'é- 
levage et de bétail. Les obstacles, ici, ne comptaient guère, la mar- 
chandise étant de celles qui se transportent elles-mêmes. Sur les 
flancs des Alpes de Provence, des Cévennes, des Pyrénées, subsis- 
tent encore des pistes qu'a imprimées le piétinement des troupeaux 
démontons transhumants. ^ Il fallait voirie, dit le poète de Mireille, 
«cette multitude se développer dans le chemin pierreux, sesper- 
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lunga dins lapeiradoly* Ces voies ont conservé les vieux noms qui 
servaient à les désigner, drailles, chemins de ramade. Vos travaux, 
Messieurs, ont servi à faire connaître ces passeries périodiques 
qui, par les contrats auxquels elles donnaient lieu, nont pas peu 
contribué à mettre en rapport les différents cantons de ces mon* 
tagnes. 

(f Mais des relations plus importantes, parce qu'elles répondaient 
plus manifestement à des besoins réciproques, étaient celles qui s'é- 
changeaient entre le Massif central et les plaines qui le bordent au 
sud et à louest. L'Auvergne élève des races de bœufs; le Languedoc, 
le Poitou ont besoin de bœufs pour leurs labourages. Régulièrement 
ainsi, vers octobre, arrivaient des pâturages de Salers sur les bords 
de la Charente les bestiaux que réclamait, sans pouvoir les pro- 
duire sur ses secs plateaux calcaires, lagriculture poitevine. Des 
foires étaient organisées pour correspondre à ces «passages^ d'Au- 
vergnats. Ce n'était même pas toujours une ville ou un village qui 
servaient de rendez-vous à ces transactions. Un pont, un carrefour 
de routes, quelque endroit désigné et fixé par la tradition, réunis- 
sait au jour dit vendeurs et acheteurs. Cela explique la raison d'être 
d'un certain nombre de lieux-dits qui, sans être habités, subsistent 
dans la nomenclature géographique. Vides à l'ordinaire, ils s'ani- 
ment quand vient la date connue et attendue à la ronde. Q y a là 
sans doute, pour les personnes que touche l'étude des divers phé- 
nomènes de groupement humain, un sujet de curiosité et de recher- 
ches. Il semble qu'on retrouve dans ces fréquentations intermittentes 
quelque chose d'analogue à certains /7(ir(ion« de la Bretagne, ou j wu rf 
gyries de la Grèce. En tout cas, l'intérêt qu'il y aurait k recueillir ce 
genre de lieux-dits mérite d'être signalé à Taltention des hommes 
d'étude. 

trLes montagnesVt les pays de sol pauvre fournissaient leurs prin- 
cipaux contingents à Tarmée ambulante qui sillonnait les routes de 
notre pays. LVxercicc spécial de quelque métier était une ressouree 
dont on allait se prévaloir dans les diverses contrées où ce talent 
pouvait trouver son emploi. Plus d'une localité conserve encore dans 
un attribut incorporé à son nom le souvenir du métier qui était 
jadis comme sa signature. Du Jura partaient des rouliers renommés 
pour leur adresse ou leur force; du Morvan, des charretiers nal- 
laient en galvachei) vers les forges du Nivernais; des muletiers an 
costume pittoresque descendaient du Vivarais vers la vallée en 
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RhAne. Que sais-je encore ? Le Bugey envoyait des peigneurs de 
chanvre; le' Livradois, des scieurs de long; le Bassigny, des fon- 
deurs de métaux; le Bocage normand, des élameurs, etc. Ils se 
répandaient fort loin ; et c'est ainsi que le nom de plusieurs de nos 
provinces, colporte par eux, s'associait chez ceux qu'ils favorisaient 
de leurs visites à Tidée d'un métier caractéristique. On aurait tort 
de demander une rigoureuse exactitude géographique à ces noms 
d'Auvergnats, Savoyards, Lorrains, Gascons, que prodigue un peu 
au hasard le populaire ; ils désignent pour lui la provenance approxi- 
mative de ceux que leur métier amenait périodiquement d'un bout 
du royaume à l'autre. Mais ce sont des noms bien vivants, auxquels 
s'attache une signification qu'on peut trouver plus ou moins chari- 
table et bienveillante, mais qui montre qu'ils parlaient à l'esprit. 
On peut en dire autant, dans un cercle moins étendu, des dictons, 
sobriquets, proverbes sans nombre qui s'échangent entre villes, vil- 
lages ou pays. Les descriptions géographiques de France qui furent 
notamment composées vers le commencement du xvii* siècle sont 
émaillées de proverbes de ce genre. Sans attacher plus d'importance 
qu'elle ne mérite à ce qu'on appelle la sagesse des nations, il est 
permis d'y voir l'indice d'une familiarité avancée eutre ceux qui 
avaient l'habitude de se décocher ces traits. 

(tTous ces faits nous transportent dans un milieu économique qui 
a vécu, qui a disparu emporté par les transformations modernes, 
et qui appartient définitivement au passé. xMais leur trace s'est im- 
primée sur les relations, le pli est resté sur le caractère des hommes. 
Si l'on se borne, comme il convient ici, à en résumer les traits gé- 
néraux, on constate une foule de rapports de détail, nés d'impul- 
sions multiples, produites elles-mêmes par des contrastes géogra- 
phiques. On voit une circulation menue qui ne se concentre pas 
dans quelques voies principales, mais qui pénètre, s'insinue de 
toutes parts. Avec tous les minces fils dont sûrement beaucoup 
échappent, s'est formée une trame qui enveloppe à peu près l'en-* 
semble de la contrée. Ces tournées, ces migrations temporaires font 
reflet du va-et-vient d'une vaste fourmilière. Mais, chose à noter, 
tous ces mouvements élémentaires rentraient dans les cadres d'une 
vie tout imprégnée d'influences locales, contre laquelle ne pouvait 
encore lutter que faiblement l'action des villes. Le pays, au sens 
étroit du mot, restait toujours, même pour ceux qui s'en éloignaient, 
Hmité essentielle, le terme de comparaison d'après lequel ils ju- 
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genient les autres. La conception des formes particulières de richesse 
et de gain qu ils y avaient puisée les suivait dans les endroits 
où ils se transportaient. L'importance des événements se mesurait 
pour eux au degré de trouble apporté dans les habitudes. Cette cir- 
culation active se détachant sur un fond resté très local n'est pas 
une des moindres originalités de la France de jadis. 

(rSans doute, en retraçant ce tableau, il ne faut pas oublier qu'il 
ne peut convenir qu'aux époques paisibles et heureuses; et notre 
histoire, on le sait, en a connu d'autres! Plus d'une fois Jacques 
Bonhomme a dû fuir les routes livrées aux bandes armées. Nous ne 
devons pas non plus méconnaître qu'il y avait des parties reculées 
de notre territoire que n'atteignait pas, ou qu'atteignait peu le 
mouvement extérieur. De quelques-unes on peut |lire encore qu'à 
peine sont-elles sorties de leur isolement. Dans un mélancolique 
horizon de landes et de bois, leurs populations étaient restées can- 
tonnées, vivant comme elles pouvaient, chichement; réduites sou- 
vent, pour subvenir aux nécessités de l'existence, à entretenir des 
étangs, misérable ressource qu'elles payaient de la fièvre. Aujour- 
d'hui, les cultures ont pu s'y améliorer, les maisons prendre un 
aspect moins pauvre; on retrouve encore le passé çà et là, à cer- 
tains vestiges , ne fi\t-ce qu'à je ne sais quel air de méfiance invé- 
térée empreint sur la physionomie des habitants. 

((Toutefois, quelques restrictions qu'exige la vérité, elles ne mo- 
difient pas l'impression d'ensemble. La France est une contrée dont 
les parties sont naturellement en rapport, dont les habitants ont 
appris de bonne heure à se fréquenter et à se connaître. Et si des 
relations aisées se sont formées entre eux, c'est que les conditions 
géographiques l'ont, non seulement permis, mais provoqué. Une 
répartition harmonieuse de plaines autour d'un massif, une heu- 
reuse combinaison de rivières et de passages : voilà des avantages 
qui ont été signalés dès que des observations ont été faites sur 
notre pays. Mais il en est d'autres qui , pressentis plutôt que connus , 
n'en ont pas moins exercé leur action sur les générations qtd se 
sont surcédé. Par l'effet des nombreuses vicissitudes qui ont mar- 
qué son évolution géologique, cette contrée offre une variété de 
terrains qui est bien rare. Nos plaines se déroulent, des Vosges à 
la mer, par zones concentriques dont chacune apporte, avec sa 
constitution propre, une note nouvelle dans le paysage. En une 
longue contiguïté, des terrains pourvus de propriétés différenlfls. 
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convenant à d autres occupations et à d'autres répartitions de tra- 
vail, se touchent, se rapprochent, se combinent. 

rrPuis il y aces vallées, dans lesquelles Karl Kitter signalait déjà 
un des plus heureux privilèges de notre pays. A travers cette suc- 
cession de terrains variés, nos rivières ont, en général, assez pro- 
fondément buriné leur lit pour que les tranches de leurs bords, les 
sinuosités de leurs méandres, leurs alluvions, aient donné asile à 
des cultures et, peut-on dire, à unç vie différente de celle des pla- 
teaux qui les encadrent. 

(t Ainsi, partout des contrastes atténués, mais vivants. Cette juxta- 
position suivie et répétée de pays divers, plaines et montagnes, 
campagnes et bocages, plateaux et vallées, parait ici comme un re- 
marquable principe d'influence sur Thomme. Presque partout il a 
pu voir à sa portée un genre de vie qui n était pas tout à fait le 
sien. Il a tiré de ce voisinage une leçon et un profit. Il a trouvé près 
de lui ce que d'autres sont contraints d'aller chercher au loin, sans 
la même certitude, avec plus de risques. 

(f Nous avons aujourd'hui sur nos ancêtres l'avantage de connaître 
scientifiquement ce qu'ils ne pouvaient percevoir que d'une façon 
incomplète et empirique. Le relief et le modelé du sol, la confor- 
mation géologique, étudiés et figurés sur des cartes à grande échelle, 
nous donnent la clef de bien des rapports dont on sentait les effets 
sans en percevoir les causes. Nous tenons enfin ce que Foutenelle 
définissait, en 1720, par une périphrase singulière : «Des espèces 
de cartes géographiques dressées selon toutes les manières de co- 
quillages enfouis en terre. ^ La chimie agricole a fondé ses mé- 
thodes, et cela, par une heureuse coïncidence, en même temjis que 
la transformation des moyens de transport affranchissait le sol de 
la nécessité de se soumettre à des cultures qui lui convenaient peu. 
On peut dire de ces progrès qu'ils n'ont que mieux mis en lumière 
l'avantoge que la France tire de la remarquable variélé de scm sol; 
avantage qui, si elle sait l'utiliser scientifiquement, sera son meil- 
leur enjeu dans la concurrence économique qui s'est allumée de 
nos jours. Ils nous ont confirmés dans la conscience de cette vé- 
rité : qu'il y a quelque chose de sain cl d'équilibré dans la cousli- 
lulion géographique de la France. 

«rll y eut un homme, au xvi'' siècle, qui sembbî avoir eu linlui- 
tion de ces résultats futurs, et qui vil clair, le premier, dans les 
variétés du sol français. Ce n'était pas un savant de profession; il 
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n'était, dit-H, wne grec, ne latin?? : c'était un potier, un rinven- 
teur de rustiques figulines??; mais ii y avait cliez cet artisan un 
philosophe et un artiste. Parmi les questions qui ont passionné la 
curiosité de Bernard Palissy, une de celles à laquelle il attacha le 
plus d'importance, c'est, suivant son expression, tfla différence des 
terres et leurs divers effets??. — ff Je ne l'ai pas connue?», écrivait-il, 
«Tsans grands frais et labeurs??. On voit effectivement, d'après les 
exemples qui figurent dans ses* traités spéciaux, que c'est par des 
enquêtes personnelles dans les contrées où il a résidé, c'est-à-dire 
en Saintonge, en Gascogne, en Poitou, dans l'Ile-de-France, dans 
les Ardennes et le pays de la Meuse, qu'il a recueilli ses observa* 
tions. Partout, ses voyages et ses séjours se traduisent par des re- 
marques topiques, dans lesquelles le sentiment de la vie sert de 
guide à la divination de la vérité. En songeant à ses découvertes et 
aux conséquences pratiques dont il les savait grosses, l'infatigable 
chercheur regrettait, vers la lin de sa vie, de ne pouvoir les étendre 
à d'autres provinces. ffSi mon estât?», disait-il, trsepouvoit exercer 
«ren pérégrinant de part et d'autre, je pourrois donner plusieurs 
<r avertissements de ces choses , qui serviroient beaucoup à la Répu- 
«fblique.?? 

(f Je terminerai volontiers cette causerie sur ces mots de Bernard 
Palissy. Ils montrent quel prix ce grand homme attachait à l'ob- 
servation directe, prise sur le vif et s*exerçant sur les lieux. Ce 
mode d'observation a aussi son emploi dans l'étude du passé. Peut- 
être, en considération de cette idée, me pardonnerez-vous, Mes- 
sieurs, de vous avoir entraînés un peu longuement sur les grands 
et petits chemins de l'ancienne France. Comme tous ceux qui ont 
beaucoup vu, ces chemins ont beaucoup à raconter. QuelqueS'-uns 
disent, à leur manière, notre histoire. Tous contribuent à nous re- 
présenter un aspect vivant du passé.?» 

M. BoLQUET DE LA Grye prend ensuite la parole en ces termes : 

ff Mesdames, Messieurs. 

tfVous avez entendu M. Vidal de la Blache, un éloquent confé- 
rencier doubld d'un savant géographe; il vous a parlé des grandes 
artères sillonnant notre pays, des chemins d'invasion liés à son oro- 
graphie, puis parcourus par les marchands et par les pèlerins. 

crCe sont ces mêmes voies que la science moderne a utilisées, 
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rendant par la construction des chemins de fer les communîica- 
lions plus prompte^, plus faciles, et diminuant dans une énorme 
proportion les frais de transport des marchandises. 

ffSi, grâce à ce merveilleux organe de civilisation, les peuples se 
fréquentent de plus en plus, si le mot d'étranger n'est plus une 
injure dans nos campagnes, si des préjugés ou même des haines 
tendent à s'effacer, il n'en était pas de même il y a quelques dizaines 
d'années. 

(f Certes, nous pouYons espérer que dans un avenir plus ou moins 
lointain, un arbitrage librement consenti pourra faire disparaître 
cette rancœur et ce froissement intime entre peuples que la guerre 
a jetés les uns sur les autres; il y a cinquante ans, dans une petite 
tle située presque à nos antipodes, nous n'avions pas ces envolées 
optimistes, et dans toute démarche d'un Anglais auprès d'un indi- 
gène, il nous semblait voir la trace apparente de l'antipathie sécu- 
laire entre deux peuples séparés, en Europe, par un mince détroit. 
Cela, du reste, se passait au moment même où, alliés en Crimée 
dans le seul intérêt de l'Angleterre, nous combattions un peuple 
qui eut toujours nos sympathies. 

(fLa France avait fait, il est vrai, acte de souveraineté en Nou- 
velle-Calédonie au moment où l'Angleterre, après une exploration 
de trois mois, espérait y planter son pavillon , et le fait avait semblé 
si imprévu et si humiliant que le commodore, trjoué, disait-il, parle 
roi de nie des Pins et par nos missionnaires^, s'était brûlé la cer- 
velle en arrivant à Sydney. 

er Permettez-moi. pour quelques instants, puisque la Section de 
géographie historique a l'honneur de présider cette séance , de dire 
quelques mots, non de cette prise de possession, ne voulant pas ré- 
veiller des souvenirs qui sont encore désagréables aux Australiens, 
mais de parier d'une histoire peu connue et même dénaturée qui 
se passa en i856, dans cette lointaine petite ile des Pins, nom- 
mée ainsi par Cook et que les indigènes appellent Kunie. 

crLes philosophes et les moralistes en pourront tirer un ensei- 
gnement. 

(tA cette époque mourait à Gadji, dans le nord de l'Ile, Vandegu, 
roi reconnu de tous, qui avait arrppfé le drapeau de la France. 
Cétait, à rencontre de son pèn*, grand guerrier, qui faisait de 
temps en temps des expéditions ^ur la grande terre, hui%ies de re- 
pas hoinériques dont les captifs formaient le menu, un jeune homme 
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des plus pacifiques, ayant dans ses veines beaucoup de sang maori, 
animé d'ailleurs de sentiments presque clirélieos et qui, sollicité 
par deux religions, sur la vue de ceux qui les représentaient, avait 
choisi la loi catholique. 

(T Chose bien extraordinaire pour un Kanak, dans le jugement de 
la plupart des crimes portés devant lui , il avait supprimé la peine 
de mort et le repas qui en était la suite, les remplaçant par rem- 
barquement du coupable dans une pirogue avec quelques vivres, 
laissant à Dieu le soin de ce qui en adviendrait. 

(fTout cela faisait que, lui mort, laissant une petite (iile pour 
seule héritière, les vieux guerriers qui n'avaient accepté ses vues 
pacifiques qu'à contre-cœur, révoltés d'ailleurs par fidée dobéir 
comme le faisaient les Maoris à des femmes, tinrent de longs con- 
ciliabules et décidèrent de revenir aux anciens usages, c'est-à-dire 
de choisir pour les gouverner un ou deux chefs et, à un moment 
donné, de tuer les Kanaks, nouveaux catholiques, et les mission- 
naires français. 

cr A cette date, il y avait à Nouméa, nouvelle appellation de Port- 
de-France, une corvette, la Bayonnaise, dont le commandant, M. Le- 
bris-Durumain, à l'annonce de cette crise, n'hésita pas avec son 
bateau à venir mouiller à Vao, dans le sud de l'ile des Pins. 

rr Mis au courant de ce qui se passait et après une conférence avec 
les chefs de la rébellion, il leur déclara que si le lendemain ils ne 
prêtaient pas le serment d'hommage à la petite reine, il descendrait 
à terre avec ses hommes. 

(fM. Lebris était un homme doué dune grande énergie, mais il 
ne désirait pas une lutte trop facile contre des gens qui n'avaient 
comme armes que des lances et des casse-tétes; il se fit mettre à 
terre avec deux détachements d'une vingtaine d'hommes chacun, le 
premier mis en avant servait d'éclaireur et protégeait les hommes 
du second ([ui, armes de haches, abattirent systématiquement les 
cocotiers, propriété des chefs de la rébellion, et brûlèrent leurs 
cases. 11 y eut bieji (juelques coups de fusils tirés en réponse k des 
émois de flèches il de pierres, mais, en dehors de quelques bles- 
sures légères, aucun Kanak ne l'ut atteint sérieusement. A midi, les 
hommes renlrèrenl à bord et le commandant fit annoncer qu'il con- 
tinuerait le lendemain. Or, pour un kanak, le cocotier, qui met 
trente ans à pousser, représente à la fois une boisson qu'il estime, 
une nourriture en ca.s de disette et surtout un objet d'échai^gc avec 
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les sandaiiers. La destruction des cocotiers, c'était la privation de 
bien des jouissances, et dans les palabres qui suivirent cette exécu- 
tion, la soumission fut décidée malgré les objurgations de Tsedo et 
de Kaniu, les deux chefs les plus engagés, parce qu'ils voulaient 
prendre le pouvoir. Cette soumission eut lieu le lendemain dans la 
forme indiquée par le commandant. 

rLes chefs, au nombre d'une vingtaine, devaient, à Tappel de leur 
nom, s'incliner devant Kuanetio et mettre sur leur tête le pied de 
la petite reine, conformément au protocole de vassalité. 

ff A rheure dite, M. Lebris vint, accompagné seulement d'un offi- 
cier et de quelques hommes, et se trouva bientôt entouré de plus 
d'un millier de Kanaks, tous armés: en plus, la population en- 
tière de nie était accourue pour voir ce qui allait se passer. 

(f Après une allocution assez courte traduite par un missionnaire , 
le commandant, ayant en mains une liste, appela le premier qui y 
figurait. Celui-là, un vieux chef qui n'était pas hostile, fit sans hé- 
siter le cérémonial, puis un second, entraîné par l'exemple et sur- 
tout par la physionomie du commandant qui, ce jour-là, n'avait 
pas l'air aimable. Les autres suivirent et l'on arriva ainsi aux deux 
derniers, Tsedo et Kaniu. Ils étaient venus par bravade, entourés 
de leurs amis et, à l'appel de leurs noms^ répondirent par un geste 
de défi. Deux matelots se jetèrent sur eux pour les arréler; Kaniu 
fut vite pris et ligotté, mais Tsedo, d'un bond énorme, sauta par- 
dessus les têtes de ceux qui étaient assis et allait disparaître lors- 
qu'un coup de feu le jeta par terre. Sur un signe de Toffîcier, au- 
jourd'hui amiral, un matelot avait tiré. 

ffLa stupeur des Kanaks fut si grande et le calme du commandant 
si imposant que l'allocution menaçant les rebelles du sort de Tsedo 
fut écoutée dans un profond silence. 

(t Je n'aurais point raconté cette scène où nos officiers, bravant un 
péril évident au milieu d'une population en partie hostile et exas- 
pérée, tinrent à honneur de la dominer par leur sang-froid — le 
fait d'un tel courage n'est pas rare dans la marine — mais ce qui 
m'a donné le désir de vous en parler c'est que cette tragédie, 
comme les bonnes comédies, se termina par des mariages. 

rrA nie des Pins, comme sur la grande terre, les femmes sont 
prisées d'une façon particulière; ce sont elles qui travaillent et qui 
portent les fardeaux. Le maître les précède, ayant toujours sa lance 
à la main. Un grand chef en a cinq ou six, les simples nobles deux , 

Gkouraphii:, \" 1-2. — lyoï. «j 
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Vandegu en avait une douzaine; il est^ du reste , mort tout jeune 
de la poitrine. 

(«Dans la soirée qui suivit la mort de Tsedo et Tincarcération de 
Kaniu, les jeunes geins, voyant la mine déconfite des chefs qui 
avaient balancé sur le parti qu'ils devaient prendre, n'hésitèrent 
pas à aller dans les cases des premiers et à prendre leurs femmes, 
puis, par imitation, en firent autant chez les autres, si bien que 
quelques jours après la polygamie passait conmie chose ayant fait 
son temps, et que le P. Goujon mariait en justes noces une soixan- 
taine de nouveaux paroissiens qui avaient bâti, l'opération ayant 
été rondement menée, un nouveau village à cases bien alignées. 
Quelque temps après, je demandai à lénégaré, un simple noble, 
pilote de son état, qui portait une médaille à son con : erïu es donc 
catholique, et tes deux femmes? C'est bien ennuyeux, me dit-il, la 
vieille me nourrit et j*aime l'autre, je suis bien embarrassé* t» L'em- 
barrab ne fut pas bien long, il garda la jeune et lui apprit à tra- 
vailler. 

(fLa révolution de l'Ile des Pins fut sociale en même temps que 
politique; la paix y a régné depuis près de cinquante ans, tandis 
que sur la grande terre les révoltes et les combats nous ont coûté 
de sensibles pertes. Le commandant Lebris avait donc toutes rai* 
sons d'être remercié ; il fut pourtant très mal accueilli au ministère 
de la marine. S/i devise était Acta non verba, ce qui est dangereux 
lorsque l'on est loin et jalousé. Il avait, d'ailleurs, en dehors de son 
expédition à l'Ile des Pins, déporté à Tahiti, sans jugement, Boua- 
rette, que nous avons tous connu, au moins de réputation, pour 
avoir, à c6té de sa case, à Hienguène, une pyramide formée de^ 
ossements de plusieurs centaines de personnes qu'il avait mangées. 
Arrivé à Tahiti, il se déclara protestant et comme tel eut la protee» 
tion de l'évèque anglican de Sydney. Ce tigre à face humainement 
bestiale lui fut présenté comme une victime de sa foi et Tafiaire 
traitée diplomatiquement. 

ff Pour ma part, je suis heureux de rendre hommage à la mémoire 
de mon ancien chef qui, dans la marine à voile, passait ajuste 
raison comme le premier des manœuvriers. 

crMessit'urs. il est d'usage de rappeler les noms des savants que 
les comités du Ministère de Tinstruction publique ont perdus dans 
le coui*s de l'année écoulée, de leur rendre l'hommage dû à leurs 
travaux et d'exprimer les regrets que leur perte nous fait éprouver; 
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en premier lieu, nous devons citer le nom de M. Maunoir, vice-prë- 
sident du Comité de géographie historique, secrétaire général de 
la Société de géographie de Paris. M. Maunoir fut, pendant trente 
ans, rame de celte société qui, en 1897, décida l'impression en 
deux gros volumes de ses rapports annuels. On y trouve tonte l'his- 
toire de la géographie du monde comprise entre 1867 et la date 
précitée. 

(tNous n'avons, Messieurs, dans nos comités, heureosement au- 
cune autre mort a consigner, mais parmi les membres non rési- 
dants , cinq noms sont à relever dont la perte sera grande pour la 
science : 

(tM. Bleicher, professeur à l'Université de Nancy; 

(tM. Bulliot, président de la Société édnenne, à Autun; 

ff L'abbé Desnoyers, conservateur du musée archéologique d'Or- 
léans; 

cr Max-Werly , présidentde la Société des arts et lettres , k Bar-le-Duc ; 

rrRevoil, correspondant de l'Institut, architecte du Gouverne- 
ment, k Nîmes. 

(T Enfin, deui membres honoraires : 

ffLe docteur Le Boy de Héricourt, de TAcadémie de médecine; 

trH. 0. de Watteviile, directeur honoraire au Ministère de Tin- 
stniction publique. 

•rA tous nous envoyons l'expression de nos hommages et de nos 
regrets. 

er Messieurs, plusieurs d'entre vous pensent peut-être que j'aurais 
dâ rappeler ici les noms des explorateurs qui, dans ces demien^ 
années, ont déchiré le voile qui cachait une partie de notre do- 
maine afiricain, mais les murs de la Sorbonne. ceux de la salle de 
la Société de géographie vibrent encore des applaudissements qui 
ont salué les noms de MM. Foureao, Lamv. Gentil, Robtllot et de 
bien d'autres. Ma parole eût paru pâle à c^té de celles qui ont été 
proooacées. Je dois seulement constater qu'il y a, à l'aurore du 
XX* siède. cbet nob expiorateurs, un redoublement de courage, 
d'abus tion et d<^ d^Touement, et qu'ib ont tous fait grand hon- 
neur à notre pa} ». * 

M. M Sâi»T'AmaoMA» doun^^ «'uguile if^dure d'arrêtés unmbt/^n^h 
déeemaof du» palmes d'o(fJn«fr de riiiëtructiou publique *fl d'offi- 
cier d'académitf. 
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MEMOIRES. 



LA MAGNÉTITE PYRÉNÉENNE 

DANS LES SABLES GASCONS, 

PAR M. L.-A. FABRE, 

Membre de k Société Ramond. 



Le drainage contioental des fleuves d'Aquitaine alluvionae sur 
noire littoral océanique des masses vaso-arënacées considérables, 
dont les aires de sédimentation sont localisées par la disposition 
des fonds marins , des rivages et l'action des courants. Il est inté- 
ressant de suivre, dès le début de Térosion, dans le cheminement 
de ces masses détritiques, un élément d'origine connue, d'en dé- 
duire son mode de dispersion sur nos côtes et celui des matériaux 
élastiques auxquels il est associé. 

J'ai choisi la ^magnétite?), qui se trouve dans les sables des 
cours d'eau pyrénéens, dans ceux de toute la basse Gascogne et 
dans les fonds marins précontinentaux. 

Ce minéral, par ses diverses propriétés physiques : magnétisme, 
coloration, dureté, poids, etc., peut être facilement recherché et 
examiné à l'aide do procédés simples, n'exigeant pas l'intervention 
du laboratoire. 

I. Travaux antérieurs. — En 189'i, M. Thoulet reconnut, dans 
certains fonds du golfe de Gascogne, d'assez grandes proportions 
(1 p. 100) de magnétito ^*). 

L'éminent professeur estima que ce minéral, de provenance canta- 
brique, devait v\vo dispiMsé en <*\entail du Sud au \ord par les cou- 

' AtKilysr lith()h>i>iquc denfondi marin» provenant du golfe de Gatrogne {Bévue 
tiiaritime, mai 189S, p. n'j6-a86). 
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rants marins «^^ : il aurait étié ainsi orienté vmts les côtes gasconnei^. 
Cette hypothèse de tr dispersion^ s'accordait peu avec le principe de 
la ((localisation^ des fonds marins sous Tinfluence des courants, 
émise par le même auteur quelque temps auparavant ^^^; mais 
die soulève d autres objections. 

Les courants marins du golfe se superposent sur la plate-formf 
précontinentale dans Tordre suivant (fig. i ) : 

i"* A la surface, un courant à peu près constant (A), pouvant 
descendre à 13 ou i5 mètres, dû aux vents dominants de TO. N. ()., 
et portant à la côte : sa composante, dérivée vers le Sud, est le 
courant liUaral des Landes. Au Nord de Cordouan , les vents domi- 
nants viennent plus fréquemment du Sud, le courant littoral 
s^oriente vers le Nord ; 

^"^ Dans une zone moyenne, pouvant descendre jusqu'à i oo mè- 
tres, un courant étësien (B), dû à réchauffement des eaux sur les 
fonds sableux landais, porte au large, vers TOuest ; 

3^ Dans une zone inférieure de hauteur indéterminée, mais qui 
ne saurait dépasser les profondeurs 180 à ^îoo mètres, la masse des 
eaux (C) dérivées du grand tourbillon central de l'Atlantique, après 
avoir buté contre la côtecantabrique, la longe de l'Ouest à l'Est, se 
réfléchit sur les fonds du golfe et s'échappe vers l'O. N. 0. suivant la 
direction de la falaise qui limite h l'Ouest la plate-forme précontinen- 
tale : c'est la dérive de Rennel, c'est elle qui devrait brasser les fonds 
marins cantabriques et alluvionner de leur magnétite le littoral 
gascon ^^l 

(*^ Etude iur la distribution de la magnétite dans la fondé du golfe de Gascogne 
(BuU* 80e, de géographie commerciale de Bordeaux y mars 1898). 

{*) Camj^agne du nCaudan't dan» le golfe de Gascogne (Ann, de Géographie, 
1895-1896, p. 355). 

^'^ Les indications qui précèdent ont été puisées dans les auteurs et travaux 
sûvanis : 

Diutssi , Lithologie du fond des mers ,1871; — Recherches hydrograph, sur le ré- 
gime dés eâtee, un* cahier; Port dépêche à Biarritz ^ p. A 7; Rade de Saint- Jeau^ 
iê^Luz, Rapport, p. 5o; Amélioration du port de Cap -Breton, p. 115-117; 
BouiLur, Reconnaissance de la baie de Saint-Jean-de-Luz , p. 991 ; — Bouquet de li 
GiTi, Note sur les améliorations à faire au port de Saint Jean-de-Luz , p. a95-93o, 
ilc; Éludé de la baie de Saint-Jean-de-Luz , p. qBq à r)73, etc.; — Ports maritime» 
delà France, U VI; di Volottat, Bordeaux, p. Sac h 667; Clavbl, Arcachon, 
p. 839 i 873; Dacuittst, Cap-Breton, Bayonne, p. 913-933; Hadtrec\, Cuti» 
été Landes, vents et courants {Bull. Soc» géograph, commerciale de Bordeaux , juillet 
t%%k)i: M fm ii o s ^ leeak des vents dane les gol/et de Gascogm et du Lim {BuU. 



— 1S5 — 

Ce ctturftdt a-^t-ii l-ihtèniBité vouittè pour féttitter des Mibies 
hurds par loo et i5o mètres de profondeur? Peut-il leur faire 
gravir les déclivités, franchir lès accidents dû phteaii, à côntre^u- 
raiit dans la période des vents élésiens, et arriver à les mettre aux 
prises avec le^courant superficiel d'atterrissenient des LaàdesT 

On sait ^'en principe la puissance mécanique de ia mer 
s*exerce dans le voisinage mthédiai de la surface et coneùrretnment 
avec celle de Tatmosphère ^^K L^mlcltisiié des courants décroît frè$ 
HipUémmt avec la profondeur. Dirns le^i fonds abyssaux vëgne l*im-> 
mobilité, hë s'opèrèoft que des dépôts pétagft^weê d'ordre mariti ou 
chimique ^\ 

Au lar^ de la baie de Saint-Iéèn^de*Lui , dans une 'r^ion ma- 
rine où se concentre la foire vive accumulée par les vents dans la 
lame de TAtlantiqué dès tes côtes am'érfcàittes, là mer a des inten*- 
sites formidables : ^ar les tempiétes de l*Oue$t, elle peut briser 
jttsque sm* ies fonds de 60 mètres. Led sables sont encore ridés pfar 
lefs brassiàgés de 80 mètres (^). A hauteur de Bayonne, les mers de 
vent et de fond brisent sur les profondeurs de 36 mètres, tirais 
au-dessOàs de 1 o mètres les sàbtèâ ne sotit génèiihmelît pas dé- 
placés ^*). 

H est établi qàè, Éûv là côte càMàbri^è,te^ chÀt*ria^s ai^nacés 
sotet d^phtt Kndth: lorsque lé sable deà gràtids fonda, èoatevé par 
la lame, tend à cheminer sous faction de^ courants, le chminHnent 
ne peut le conduire à la cote. A Passages, «r ces transports sont itifini- 
ment réduite ou îMémie nnls)). La sédimentation terrigène se fait 
immédiatemeiit sur des fonds de ^00 h 3oo mètres, d'où ffles 
mers démontée)» seules peuvent exceptionnellemeni là remaniera. Là 
côté sous-marine est ici abrupte, escarpée, sanà àlituhe analogie 
àVec celle des Landes. On y a reconnu de Aombreiix accidents 

géogr, hiât. et descripL, 1897, p. 237); Lei courants de V/Ulantique Nord par le» 
épavu flottante» (loc, cit., 1898, n* t); Côte de» Lande» de Ga»eognê {La Géo- 
graphie, i5 nov. 1900), ctc; J. TaôbtiT, op.cit, 

^^' A. DB Lappabext, Traité de gMogiêy 1898, t. l, p. aaS-aiiQ. 

^*^ J. TioDLKT, Objection à la théorîe de la rircuîatÎDn verticale profonde àe VOcian 
(Cottiptet rendu» de TAcndéfnte de» science» y t. CX, 1890, p. 3â4); Cônàidérations 
stcr f^ eaux aby»»ale» {Compte» rendu» de l'Académie de» »cience», t. CXII , 1891, 
p. 3a6); etc. 

^^^ BoOQOET DB lA Qbtb, Etude de la baie de Saint-Jean-^e-Luz {loc, cit,, 
p. 93à-iS7]. 

<* DAttCKNBT kl AtJBÉ, Pmhs maritime», etc. {loc. cit,, p. 916, 916, 982, etc.). 
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rocheux, des plateaux en gradins et à pentes raides(5o à 60 de- 
grés) (i). 

La vaste et très profonde vallée sous-marine de Cap-Breton (fig. ti) 
barre entièrement la route à tout cheminement détritique venant 
du Sud : elle se dessine à 900 ou 3oo mètres de la côte landaise, 
à 800 mètres de laquelle elle se creuse déjà à 70 mètres, les fonds 
du plateau restant entre 10 et 1 5 mètres. Le wGouff^ s'ouvre lar- 
gement vers rOuest : à /lo kilomètres au large, il se creuse jusqu'à 
1,100 mètres, à 700 ou 800 mètres en contre-bas de la plate- 
forme. Ces fonds sont absolument soustraits à lagitation des tem- 
pêtes de rOcéan. Les eaux superficielles y demeurent relativement 
calmes jusqu'au voisinage de la côte landaise. Les dépôts sont es- 
sentiellement vaseux et restent tels jusqu'à 3oo mètres de la côte : 
cette situation na subi aucune modification depuis i8a6 ^^K 

Si des sables à magnélite, relativement lourds, venaient de la 
côte espagnole, le GouiT serait pour eux un lieu privilégié d'étale- 
ment. La région des dunes littorales ne présente d'ailleurs aucune 
particularité remarquable au débouché de la Fosse ^^K 

Mais il n'est pas besoin de recourir à des apports cantabriques 
pour expliquer la provenance de la magnétite dans les fonds marins 
du golfe. On la trouvera naturellement dans les produits du drai- 
nage continental gascon. Les fleuves et les gaves français aiTouillent 
les mêmes terrrains géologiques que les torrents espagnols et avec 
des intensités autrement formidables. 

M. Dufiart a particulièrement observé la magnétite dans les sa- 
oles du littoral gascon ^'^K Nous nous sommes rencontrés avec cet 
auteur, M. Marchand et moi , pour formuler, en étudiant les phé- 
nomènes de même ordre, sur deux points du bassin gascon très 
éloignés l'un de l'autre, la première idée du recouvrement ioUen du 
plateau landais par les sables littoraux (^l Dans ses très intéres- 

^'^ BODQDIT DK LA GrYE (loc. Ctt, , p. a38-339). 

•^ Dagdrnet, Cap-Breton (loc. cit., p. 916). 

''^' G. DcFPART, Ij€i ancienne» baie» de la côte de Gatcogne, de la Ginmie à 
VAdour (Bull. Sjc. géogr, commerc. de Bordeaux, février 1896, p. 108). 

(*' La magnétite de» dune» de Gatcogne (Bull, Soc, géogr. comm»rc, de Bar» 
deaux, juin 1898); Bôle de la magnétite et de l*alio» dan» la cla$»ificaiûm géoUh- 
gique du terrain landai» (Bull, géogr. hi»t, et de»crip., 1898, p. a a 4-997). 

^^^ £. Marchand et L.-A. Fabre, Le» éro»ion» torrentielle» et »ub<uri$nnêê êur Uê 
plateaux des Hautes-Pyrénée» ( Compte» rendus Soc. savantes [science» ] , 1 899 1 43 p., 
3 pL, p. 43 [tirage avec bibliogr.]); — C. Duppart, Origine de» »ablê$offant 
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sants travaux, M. Duflart admet l'importance des sources continen- 
tales aquitaniennes de la magnétite, qui chemine avec le sable des 
cours d'eau. Pour expliquer la masse des alluvions ainsi créées sur 
la côte, il recourt à l'ancienne hypothèse très habilement présentée ^^^ 
des îles sableuses précontinentales , progressivement démantelées par 
Térosion marine et réalluvionnées par les courants sur le littoral. 
Cette interprétation ne résout pas la question de Tadduction primi' 
tive des sables constituant ces îles que fauteur suppose même avoir 
pu être boisées. L'étude des anciennes cartes marines nous montre 
d'ailleurs les haut&-fonds sableux méduliens en constantes transfor- 
mations (^); on a même pensé que les courants marins pouvaient 
y creuser des f(vallées:9, comme l'auraient fait de véritables torrents 
continentaux. Pour justifier cette nouvelle forme de (rl'autogénèsey) 
dessables, on a recouru à des crsubsidences^), à des oscillations de 
l'écorce terrestre qui ont pu se produire à une époque géologique 
voisine de la nôtre, mais dont la permanence n'est nullement pi*ou- 
vée en Gascogne depuis l'époque historique. 

Les faits actuels d'érosion suffisent à expliquer toutes les particu- 
larités de la genèse des dunes gasconnes ^^^ la présence de la ma- 
gnétite dans les sables. 

IL Les gisements pjrrénéens de la magnétite. — La magné- 
tite a, dans le bassin pyrénéen de la Garonne, trois gisements dis- 
tincts : 1° les formations paléozoïques et les roches éruptives; 2** les 
formations détritiques secondaires et tertiaires; les formations allu- 
viales superficielles. 

1, Formations paléozoïques et roches éruptives, — Il n'existe plus 

ifihuê aux formatitm» éolienneê quaternaire» qui caracléri»ent le plateau landaiê et 
la câtj de Gascogne (BulL géogr. hitt. et deicrip,, 1899, p. i63); — HiUTaïux, Lm 
Gâte dêi Lande» de Gaecogne (La Géographie , buU. i5 nov. 1900, p. ^76). 

('^ M. DuTRAiT, De mutationihu» orée fluvialis et maritimœ in penintula medv- 
lorum et Garumnœjlumini» oitio, etc», thèse, Bordeaux, 1896. 

^'^ Hautbbux, Le» carte» manu»crite» de Ma»»e (BulL géogr, hi»t, et deacript., 
1898, p. 73-31 1); — C. DurPABT, Carte de Ma»»e (Bull, Soc, géogr, commerc, de 
Bordeaux, juin 1898). 

(') L.-A. Fabre. Le» entablement» du littoral ga»con et le» éro»ion» toue^pyré- 
néenne» (Compte rendu Acad. de» »rience», sS juillet 1900); Mémoire» »ur le» 
Plateaux de» Haute»-Pyrénée» et le» dune» de Gascogne (Complo rendu Congrèn 
(géologique international en 1900, II, p. 78')). 
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d'exploitation de magnétite dans les Pyrénéen ('). Les gisements 
connus aujourd'hui sont ceux de Boutadiol et du Roc-Blanc ( Ariège ): 
le premier fut seul exploité. 

La magnétite se trouve dans tous les schistes anciens qui forment 
la masse de la chaîne, dans les quartzites^^), les aveiacites^^), les 
gabbros et diabases labradoriques^^^, enfin dans les ophites^^). £He 
est fréquemment associée à Tilménite. 

Les poratements ophitiques sont légion sur le front des Pyrénées 
gasconnes : la roche se décompose facilement sons les infloenoea at- 
mosphériques; elle résiste peu aux actions mécaniques. A défaut de 
matériaux pins durs, Tophite sert fréquemment aux empierrements 
de routes dans la région daquoise. A Saint-Jean-de-Lui , les murs 
des quais dont ornés de mosaïques de galets d'ophite. Des pointe- 
ments ophitiques aujourd'hui abrasés ont été signalés sur le littoral 
basque (^). La magnétite a , par cet ensemble de circonstances, vue 
aire de dispersion beaucoup pins étendue qu'elle ne l'aurait em par 
suite de gisements filoniens nécessairement localisés. 

2. Formations détritiquei secondaires et tertiaires, — (f Les Pyrénées 
doivent leur relief non à des failles, mais à des soulèvements suc- 

('' A. Lacboix, Le granité dei Pyrénée» et »ei phénomèneê de contact, 9* mémoire 
(BulL MTO. carte géotog. dé France, q"* 7 1 , 1900, p. 9); Gwdê géolog, am Frwmee 
(Congrès géoiog. iatemat de 1900 : Pyréméeê, roches criitalhneê , ^. 19); Minera^ 
logie dé la France, etc. 

^*) M. BouLi, Le plateau de Lannemezan et les alluvions anciênnee de là Gairoime 
et de la Creste {Bull, êêrv» carte géoiog, de France, 1895; n* 43 , p. 16, note). 

'•^^ A. Lacboix, Lei roches basiques accompagnant les Iksnolitsê eî Im spk it es 
doM les Pyrénées (Congrès géoiog. intcrn. de 1900, 9* mémoire, 19 p., pi., 
p. 897,899, 83i). 

^^' FouQué ET MiGBiL-LévY, Minéralogie micrographique , p. 168-169. 

^^^ MiCHBi.-liévY, Ophitps des Pyrénées {BulL Soc. géoiog, de France, L Vf, 
3' sérié, 1878, p. ir>4-i79); — A. Laoroix, Fkénomànn de ctmtàetde Im Ubrto- 
lite et de quelques ophites des Pyrénées { BuH, een>, carte gdolag, de FrÊÊSCê^ n* èft, 
1890, p. 5i, io3, iiB); Phénomènes de contact de la ikarzoiil* éS9 Pyrésim 
{Comptes rendus Acad. des sciences, 1 1 révri<>r 1896); Lé grank dm iS ^ tdn é sê eîU9 
phénomènes de contact , 1" mëmoim {Bull, serv. carte géoiog, ée FtÊneê , H* 64 « 
1898, p. 91 ); — Ce. Froasard, Liêtf des minéranst et rûchee îroufféê dêm In m- 
virons de Bagnéres^de-Bigorre {Bull, Soc, Bamond, i883, p. 65-68); — PottAC, 
Etude miner alo^ri que et géologique f Bagnôros-de-Bigorre, 1888, p. i8« iA, S4« 
63; Sables de VAdour, p. 317; Sur les roches émptivH de Pouzac {Comptée rendms 
Acad, des sciences , 18 février 1899). 

^*) DorRRROT RT Élir DR Braumont, Explications de la carte géologique de 
1S73, l. ni, r* partie, p. 177; 
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oessife, dont le dernier (fin de Téocëne) a été meomparablemevt 
{4ufi grand que tous les antres ^^Kn 

Cet échelonnement des (tridementa pyrénéens^ à tons les âges de 
la chaîne y a accumulé les formations «r détritiques^ : les reliefs 
aoooeeaifB 8*alimentaient pour ainsi dire de levr propre enbstance , 
les Bouvelles «ssrses empruntant une partie des éléments IHbolo* 
giqnes de leur formatiofi à la destruction d'tttdettnes Pyrénées. A 
défaut de restes paléontologiques souvent très rares , iefme$ Ulri* 
éfue de certaines couches devient ici, aidé de la stratigraphie, un 
critérium g^logique de grande valeur. 

C*est aimf que, dès son apparition, Tophite est incorporée à des 
fonnetions triasiques d'aspect littoral. Le jurassique pyrénéen a des 
faciès pélagiques , compacts et hmnogènes ; mais , dans la suite , toutes 
les formations pyrénéennes ont plus ou moins le faciès détriti<foe. 

Dans TAriège, le poudingue cénomanien polygénique , qui atteint 
près de 600 mètres de puissance, renferme des masses schisteuses 
anciennes, des blocs d'oj^ite. La brèche de MiramonI (Haute- 
Garonne) contient de Tophite ; la craie conserve le faciès détritique 
à travers les Hautes- Pyrénées, jusqu'en Béam ('). 

Le Turonien et le Danien des petites Pyrénées ont des assises 
détritiques avec galets de rodies anciennes. 

Dans le poudingue de Palassou qui atteint des puissances consi- 
dérables à TEst de la chaîne ^^^ on a signalé des galets d*ophite; de 

^*^ J. R0US8II,, Crétacé de» petiUê Pyrenée» et Corbière» (BuU. Soc, géohg, de 
France, 1887, p. 687); Sur la permanence de ^effort orogénique dan» h» Pyrénée» 
pméemt Imfériede» géologique» (Compte» rendu» Ac&d, de» êcience», nni 1891). 
— Maorav, Aperçu mr iêe éroeioM et leê jmUe» {BuU, Soc, géolog» de Fraiice, 
U XXV, p. 718); — BuucaBi, Eeeai de géologie comparée du Plateau central et 
dêe Vo»ge», 1870, p. 101. 

^^ J. B0DS8BL , Conglomérat» de Camarade et de Clermont. Terrain» primaire» et 
eecondaire» de» Pyrénées {Bull. Soc, géolog, de France, t. XV, 1887-1888, p. 8^|/i); 
-^ L. Gfiftz, Campéeiiiom et etructure de» Cerlnèree et de ia région adjacente de» 
l)pfénéeê{BuU. Soc, géolog. de France, t. XIV, 1899 , p. 5o3, aie,); — Sivabt- 
MiHTHiATB, Conetitution géologique de» Pyrénée» {Bull. Soc, géolog, de France, 
3* série, t. XVI, 1887-1888, p. 3a, etc.); — J. Sidnbs, Recherche» géologique» 
êur le» terrain» secondaire» et l'éocène inférieur de la région $ous-pyrénéenne du Sud- 
Oueet de la France , ihèat y 1890, p. ftSo, etc.; — A. LsTaniiB, Géologie etpaléon- 
tologie de la Haute-Garonne, Toulouse, 1881, p. 883. etc. 

(*) A. €AiAftif-CACHin , fjO poudingue de Palassou, sur le versant S. B. du 
Plateau central (A. F. A. S., 1889); — G. Vassbub, Nouvelle» (^servations , fHc. 
{BuU, serv, carte géolog. de France, 1 893-1 89A, n* 87); A. i>b Lappabbrt, Traité 
de géologie, 1898, t. If, p. 19/18. 
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même, dans les falhuns des sabhs de Chalo$sfi ^^K La magnëlite a 
donc ainsi, dans la masse rocheuse pyrénéenne, un ensemble de 
gisements des plus considérables. 

3. Fottnations alluviales. — La plaine gasconne sous-pyrénéenne 
est essentiellement formée d'alluvions miocènes ou pliocènes issues 
dos vallées pyrénéennes : la craie, lo nummulitique, les étages 
marins de TAgenais, d'Armagnac et de Chalosse n'affleurent que sur 
des surfaces restreintes, noyés sous de puissantes masses lacustres, 
d'argiles, de marnes, de mollasses, d'argerènes ^^^ que couronne 
dans la région immédiatement sous-pyrénéenne un épais manteau 
de (rdeckenschotler»; les galets de ce dernier restent encore pugi- 
laires à aS ou 3o kilomètres du front montagneux; on y trouve 
toutes les roches dures de la chaîne, spécialement les quartzites.Le 
cailloulis du niveau inférieur est exclusivement siliceux (^). Les lits 
de tous les torrents sous-pyrénéens sont enrocb^ par ce cailloutis 
très résistant qui, aux confluents avec TAdour ou la Garonne, 
donne des graviers ou de gros sables quartzitiques, essentiellement 
siliceux; dans les sables fins, on trouve toujours de la magnétite. 

Dans sa basse vallée, la Garonne drague non seulement les par- 
ties graveleuses de son lit argileux qui suivent dans une certaine 
mesure les déclivités générales du cours du fleuve, mais le sable 
des argerènes, le cailloutis des terrasses, moins altéré que celui des 
plateaux. Cette trituration torrentielle est une source constante 
d'isolement de la magnétite. Dans la vallée basse de TAdour, la 
masse argilo-arénacée des sables fauves qui , sous le deckenscbotter 
ou te sable des Landes , couvre toute la basse Chalosse et le pla- 
teau landais, renferme de la magnétite : on lobsenre également 
dans les sables qui, par voie éolienne, sont venus alluvionner ce 
plateau. 

Parmi les gisements de cet ordre, il convient de citer les galets 
d'estuaires, de plages, ceux du diluvium uniformément répanda 
sur le sommet de certaines falaises du pays basque ^^^ et recouvert 

(*) V. Radli5, Statut, géolog, et agronom.du departf.ment du Landêi, III* partie, 
p. 3a6, Verdun, 1897. 

'*^' A. Lbtmbbib, Etude sur l'étage inférieur du haêtin touM-pyréném , elr., 
Toulouse, 1868. 

^^^ E. Mabchand et L.-A. Farrb, Uéronion, etc., op. nt., p. lo, 1875, 

'^^ \i. Carbz, (iuide à l'nrraninn des errurMiont géoloffiquen nrgam»dê9 p^w le 
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par de» sables éoliens. Les galets py 1*^1166113, quartzitiqueh et aulreiii, 
se trouvent eo grande quantité dans la rëgiou du delta inëdullu- 
santonieu ^^), sur les plages médulieunes^'^^ L'usure constante de 
ces galets isole nécessairement de la magnétite. 

IIL Les formes de la magnétite danâ les sables. — Dans les 
vallées montagneuses, la magnétite des sables est englobée par 
petites masses plus ou moins anguleuses, dans des plaquettes de 
feldspaths ou de silice pouvant atteindre 1 millimètre ou i*"*" 5. 
Elle les pénètre et les ponctue finement. Elle est parfois isolée , angu- 
leuse et tachée de limonite. Le barreau aimanté ramène avec 
elles des scories ferrugineuses à formes globuleuses et aspect vi- 
treux, de \afayalite artificielle transparente, couleur vert bouteille ^^^ 
des peridots ferreux jaunâtres. On peut aisément la trier à la main 
de ces produits, la plupart industriels, qui ne se retrouvent plus 
en plaine; la magnétite des sables y est alors isolée et plus ou 
moins roulée ou empâtée de gangue à arêtes émoussées. 

Dans les estuaires de la Gironde, de TAdour et de la Bidassoa, 
la magnétite se trouve encore fréquemment empâtée de gangues 
siliceuses ou feldspathiques roulées, mais elle est le plus souvent 
isolée en petits grains de diamMres allant jusqu'à o'"'" 5, qui ont 
Taspect et Téclat de la poudre de chasse; elle est encore tachée de 



Congre* international de tQoo : Pyrénéei, teiTains sédimentaires y 38 pages, car- 
te», «"le,, p. 6. Un gros Moc d'ophile, roule , isolc^ dans des fouillos récentes, venait 
d*èin* placé près do rocher do la Viergo de Biarritz, au moment do foxcursion du 
Congri^ géologique internationai dirigé par M. Garez. J'indique ci-dessous la 
composition des galets recueillis au cours de cette excursion sur la plage, du 
phare de Biairitz au\ environs de Guélbary : les plus gros i^^alets ((|uartziles) sont 
hémi-pu ;ilaires, les plus petits avellanaires : quartzites vcrU patines, 16; In- 
diennes, 16; quartzitc^s micacés, i/i; ophites, i5; jaspes rouges, vermillons, 
oranges, etc., 8; silex (du Cénomaoien), 9; grès siliceux, 8; schistes . mir<icés , A ; 
silex schisteux, 9; quarts cornés, 9; silex cariés, 9; agates, 9; granulites, 9; 
gneiss, 9 ; microgranulite, 1 ; porphyrite é pyroxène, 1 , calcite (mélamorph.) , 1: 
quartz polychromes (filoniens), nombreux graviers. — L.-A. F. 

t*^ E. Fallot, Moticp relative à nue carte géologique des environs de Bordeaux f 
1895, p. ào. 

^*' F. Daleal, Les stations préhistoriffues des étangs d'Hourtin et Lacanau 
(A. F. A. S., 1879, I». H07-819, etc.); — P. Hlkfault, EtutU sur la rate et les 
dunes du Médoc, 1897, Souvigny, 3 16 pages, cartes, etc., p. io3. 

^^'> A. Lacroix, Minéralogie de la France et île ses colonies, 1893-1895, I. l, 

P- «97- 



i 
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]imoiiite« Le barreau aimanlé ramène aussi avec elle des scories , de 
la fayalite verdâtre à inclusions ferrugineuses, nolanunent dans les 
parages de Cordouan et dans les passes d'Arcachon ^^\ sur le trajet 
habituel des bateaux à vapeur. 

Dans le sable des dunes et des fonds marins, la magnétite se 
trouve toujours isolée et roulée. 

J'ai pu l'observer dans plus de aoo échantillons de sables oontir 
nentaux. ou. littoraux recueillis, en. grande partie, au. ooura des 
excursions organisées dans la région pyrénéenne, à Toccasion du 
Congres géologique international de 1 900 ^^K 

Une étude en sera faite ultérieurement. 

Je signalerai spécialonent ici un tr sable à gemmes «, trouvé sur 
le bord de Tétang d'Hourtin , dans la r%ion médulienne. Ce sable 
est très riche en magnétite (760 grammes ont donné 9 a grammes 
de magnétite, soit près de 3 p« loo). Il renferme,. eA outre ^ des 
grenats, zircons, corindons, stauroUdes, dipyres, béryls (?), eicfiK 

L'ensemble du bassin gascon est donc, pour ainiÂ dire^ une vé- 
ritable mine où l'érosionexploitechaquejour des quantités considé- 
rables de magnétite; elle y est dispersée sur les fonds marins sui- 
vant des lois que nous allons rechercher. 

IV. Dispersion de la magnétite sur les fonda marins. — La 

magnétite, qui s'observe dans tous les sables gascons, suit le mode 
de dispersion de ces sables. 

Les fleuves d'Aquitaine et spécialement la Garonne sont cer- 
tainement, de tous nos cours d'eau français, ceux dont nous con* 
naissons le moins exactement les débits solides et liquides, ceux 
dont la potamologie est la plus rudimentaire^'^'. 

('^ Carie gëolog. de France au 1 : 80000, n° 191 : La Teste. Notice. 

(') L.-A. Fabib, Notei pyrénéenne$ à la suite de» •xevurnona orgmMn fmr U 
Cnnfp'h géohg. intern, de 1.900, 18 p. {BnlL toc, Ramùnd, 1901, p. &1 ). 

^^^ Ce sable, analogue à ceux que M. C. Barrois a fîgnaiés dam k llorbibui#à 
fostuaire de la Vilaine, est étudié en ce moment, au laboratoire du Muséum^ par 
le» soins de M. A. Lacroix (L.-A. F.). 

^*' M. Brksse, Etude sur la statistique <h's jauifeafres effectué* dam fei prmei ' 
pnux bassins françait [Ann. des ponts et chaussées, 1897, ^* Mm.,p. 53 à 66); — 
M. Fabodr, Expêritnces relatives à V action de Veau courante sur nnfand de êsMê 
(Ann, des ponts et chaussées, 1896, p. ^59); — G. Lbhoinb, Etat acfiialrfii aar- 
vice d*annoHce des crues en France (Congrès intern. de météorologie de 1900, 
j>rocèi>-\i'rbanx et mémoires, outrait, p. ^i). 
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Et cq>6ndant, dans aucan de nos bassins hydrographiques, 
nous n'aurions, 41U point de vue des inondations, des irrigations, 
de rhydraulique industrielle, plus intérêt k savoir ce que coûte et 
ce que vaut aujourd'hui le grand fleuve gascon. La croisade qui 
s'organise dans tout le Sud-Ouest prouve les mécoàiptes qu il 
cause à la navigation. 11 n'a pas de grands lacs, de grands af<- 
fluents régulateurs; son haut bassin montagneux est semé de cu- 
vettes glaciaires, de karren-see, d'ouïes dont tous les pyrénëistea ont 
étudié la déchéance hydraulique ^^\ bien connue des géologues (^); 
la plaine gasconne en tire encore, et à quel prix! la poire pour la 
soif, mais rien de plus. L'industrie, l'agriculture ne doivent en 
faire que bien peu de cas, tant leur existence est précaire. Les tri- 
butaires dufleuve, essentiellement torrentiels, ne sonl pas, comme la 
plupart de ceux de la Loire, trdes ruisseaux incapables d'apporter 
au fleuve la totalité des sables qu'ils reçoivent v^^^; de ses source», 
presque jusqu'à son niveau de base^^\ ils lui déversent des cail- 
loutis, des sables, des troubles , trdes apports terreux presque per- 
manents 7)(^). La Garonne a deux étiages, des oscillations de débit 
extravagantes, des crues dont le nombre et l'intensité croissent à 
chaque siècle; c'est par centaines qu'on a compté ses victimes a Tou- 
louse, en 1876. «Dans la Haute-Garonne, le fleuve est entièrement 
libre, aucun ouvrage ne protège ses rives. La dépense k faire pour 
les fixer par les moyens analogues à ceux employés dans les dépar- 
tements inférieurs serait considérable et hors de proportion avec 
les résultats a obtenir ^^^-n 

^') E. Bblloc, Aoifve/Iff expUraiinit» lanutrf (A. F. A. S.. 189^, p. i5-:io); 
— yVovv. êtmieê (oaulrci (1894, A. F. A. S., p. is); — SeuiU et barrages la- 
autrm ( A. F. A. S. , 1 890 , p. 1 5 ) : — Lm Inc* du mauijd^ \eou9%êHe ( A. F. A. S. . 
1895, p. 68): — LacM MupéneurM du ma»nf pyr én éen , fnrmêM , cmnblemenU, f>lc. 
(ifer. die Commmges, 1899, p. 196, i33, i38. i&i, «>lr. ): — M Lâioir»ài, Le$ 
ImcÊ ânmmrtm» d^Ax \Kn. de$ Pjfrénéeg, L VIII, 1896, p. 5oo-5o7). 

('^ A. Pmci, La période giaeùnre dmu le» Pyréméêê (Smt. ithi§L mtiL de Tou- 
lomm, i. XIX, 500 p«^, p. 170, etc.). 

(') PurrioT, M é m orrt aw le» »ahle» de U Loir» (Ànm. de» pomU »t ckmiueée», 
5*sérû», 1871. p. •iUo). 

^*) L.-A. FiitBE. L'f^f'tton pyréné^ne et 1^ nllwûms d^ Im Getrmme iAnu. d^ 
Géogmpkie^ 10 jan«i*'r 1909, p. ^^ à 4a, 3 pho(., tirag»» à part êi^et bibliogra- 
phie). 

'' H. M LirrAat!iT, Vuyug^ d*éludet danM te» hénii» jMurage» de U ckmin^ de» 
Ffrémdm iMl. .Hmtff. de CApiruIttire, ]8^|«, p. 3'* n 

*' Conseil géoéral d*i U Haute-Oarono** : lUpport du Préfet, 1900. p. iG'j. 
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La constitution de la partie pyréoéenne de son bassin liydrogra- 
|)hique est essentiellement simple : une haute chaîne avec quelques 
taches de glaciers suspendus; pénurie à peu près absolue de 
houille blanche; une immense plaine alluviale, des sols uniforme- 
ments imperméables et ruisselants , impitoyablement dépouillés de 
leur armature défensive, la forêt; un lit de marnes et de graviers 
sans seuils résistants à partir du front montagneux. 

Le régime météorologique a la plus grande unité et dérive des 
vents d'Ouest^^); le souille de TÂtlantique qui assaille la côte gatr- 
conne attaque presque au même instant toute la chaîne, fail 
tressaillir la Garonne de ses sources à son estuaire '-^^ \ul fleuve, 
nul bassin ne sont mieux réciproquement identiGës que la Garonne 
et la Gascogne sous-pyrénéenne. 

En 1887, les débits de la Garonne et de la Dordogne étaient les 
suivants à Langon et Libourne^^^ : 

DÉBITS LIQUIDES. DEBITS SOUDES. 

ÉTIAG«. «lES. (pmO»O.TMW.) 

mètres eube^ 

(îarouDe 90 10,000 (?) 4 

Dordogn»* 60 7,»joo 1 

Dans la zone maritime , les fonds de la Dordogne sont plus aré- 
nacés, plus gros que ceux de la Garonne. Au voisinage de Tes- 
tuaire, les vases disparaissent, les fonds demeurent essentiellement 
arénacés. On estime que, même en temps d'inondations, la Gironde 
ne met en mouvement que des sables tri^s fins (diamètre au-dessous 
de o"'"5)^*). 

Sur la barre de TAdour, les sables sont relativement gros, ils 
peuvent atteindre 1 centimètre -'. Les sables de la Bidassoa sont 
très lins, schisteux et calcaires. 

'• K. Marcha^id <>l L.-A. Faire, /^« èi-osions^ etc., litcctL, p. 17. etc.; E. Mai- 
mi \>d, Etutl^* tur l'altitude, rêpai**mv et la cuiatitution de» Huageê d^nt Im r^iom 
pifrrnéetène . J'aitet n i Obui rntoirv du Pk-dn-Mid». (Compte rendu Sm, fr. a\. 
S4'. Ajaccio, lyni. II. i 

- Cf. Texti' laliii in P. BimiLi. op. n/., |j. lU. 

Dk VrtLO!iTiT. Port» iiian/iM^v . eU. , op. cit. ^ p. jaa.i. 

* tlurniix. Sohlt>x et vase» de la (lironde 1 Soc. dt*s 8ci»'nct»s do B<Htletiii, 
>4'ii. 189Ù. f». 3*j5 à 3^9. tabli'aUf p. 337, etc.) 

^ I^ Itarn* il** (Wdour parait 8<> constiluiT surtout a^ec ios sai)les y«ii wa pli»- 
cèiif^ \ L.-A. F. I. 
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La marche desgr^^, depuis longtemps observée dans la Loire, 
n'a pour ainsi dire pas été étudiée dans la Garonne. On ignore né- 
cessairement dans quelles limites y varient les vitesses de tran9port 
et de suspension des sables, quand les débits passent de ceux d'étiage 
à ceux de crues qui peuvent atleindre i3 mètres à Langon. L'ex* 
tréme irrégularité du régime, les progri^s constants de la désarma- 
ture végétale du sol, le développement des irrigations agricoles 
rendent aléatoires les recherches, d'une période à Taulre. 

En ce qui concerne les vases tenues en suspension, plus faciles à 
étudier que les sables qui chemintMit sur les fonds, les débits ob- 
servés ont été les suivants : 

En 18/17, la Garonne, à Marmande, débitait 5, 900,000 mètres 
cubes^^^; en 186^1, à Toulouse, elle débitait 30 millions de mètres 
cubes^*^^; et en 188G, la Gironde débitait 2 5 millions de mètres 
cubes ^^). 

Malgré des écarts considérables, Timporlance de ces chiffres suf- 
firait à faire classer les fleuves d'Aquitaine parmi les cours d'eau 
fr travailleurs^ du globe. 

En 1880, les hydrographes estimaient (|ue, depuis cinquante 
ans, sans compter les matériaux fixés ou dragués dans Testuaire, 
plus de 35o millions de mètres cubes de sables et de vases en 
étaient sortis ^^^. Les géologues ont établi que crTérosion de toute la 
surface du sol gascon, qni se produit, à raison de 1 millimètre en neuf 
ou dix ans, se poursuit tt une façon sensible '^^ t*, A défaut d'un chiffre 
qvLÛ sera sans doute impossible de jamais préciser, l'expulsion are- 
nacée de la Gironde est rendue suffisamment évidente par les ensa- 
blements marins et continentaux quelle ne cesse d'édifier i son en- 
tuaire et sor les cotes qui Tavoisinent; ils laissent bien loin derrière 
eux les phénomènes de cet ordre que Ton ot>serve au niveau de 

(*) BAUHfliiTD. Sotice mr la Gurtnme^ etc. (Ahu. tlet ponts et ckauêêéeâ, iH&b, 

p. hS). 

^'^ E. DE Pliait, Ofjurt. nurU» taux Itmottê t9^ de im OttronMê (kUm, HêVAecd. 
des êàêmeet de TtmUm%e, i864, (. XXVI, p. 3^7). 

-'' HjicTBfLX, Sahl^ et raien, -tr., op, at., p. 3 29: ruimi MstMï *^ •dntt'itami 
que Ip poid« dfm ^A\Afr» fini chi df^ vaM* fr^i du 1 kilogr. itoo \fêr lilr«(I^A. ¥,), 

^*^ BocortT BK LA GtfR, fUfjfort tmr U$ mêy^mê djt /mrt cf /mmmm if m $r h emmml 
dêj&meti*m dêw dtmx mer* n^ Vf/Ofun H la MtdtUtrrumétf. , 1H80, iV CMhwr^ H*»- 
cherdH» hydrojjr. . p. 83. 

^ E. HjiBLé, Cmdkux pfrémttiHê dm e9ur$ mjénêmr d$ im Omrmmt (ML Me. 
geoiog. de Frmmct, 3* f^ri^, t. XXVin, 1900, p, %î», *Ac,). 
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base d'autres grands fleuves travailleurs, tels que le Rhône, la 
Loire, le Rhin, TElbe, elc. 

Les (roubles de la Gironde (fig. 3), au débouché deTesluaire, sur 
le vaslc cône de hauls-fonds qui s'y étale, subissent des brassnges 
violents, des triages constants. Les marées y doublent pre8<]ue les 
amplitudes qu'elles ont au fond du golfe. La lame y est toujours très 
puissante. Le vent conserve toutes sesint<Mîsités du large. Toutes les 
actions s'exercent vn-sCEst, se cumulent pour remanier très au loîa 
des cotes les sables étalés sur une plate-lornie peu déclive qui, à 
io kilomètres au large, ne descend pas au-dessous de 5o mèfres^^l 
La trajectoire marine des vases légères restées en suspension dans 
la masse des eaux a été indiquée par M. Rouquet de la Gryc^-'. 
Partiellement attirées lors des basses mers, dans le pertuis de Mau- 
musson, elles vont atterrir les anciennes baies rocheuses semées de 
falaises et d'îlesqui s'échelonnent deSaintonge en Vendée; eUes en 
alignent les nouveaux rivages avec la r terre de Hri^^^^. Une autre 
masse de troubles est entraînée au large d'Oléron et se décante 
par les fonds calmes de 100 à i5o mètres 011, sur plus de 9 mil- 
lions d'hectares, elle forme une bande qui se poursuit jusc]u\'n 
Rretagne après s'être rattachée, à l'Ouest de Belle-Isle, aux vaaes 
ligériennes. 

Quant aux sables siliceux, à magnétite ils sont peu à peu ii»olés 
de leurs chemises vaseuses sur les hauts-fonds de (lordouan; le flol, 
la lame et le courant superficiels les réorientent partiellement vers 
la côte entre chaque marée, le courant littoral les y aligne en 
flèches, les y fait cheminer et les met peu à peu aux prises avec les 
actions éoliennes qui les atterrissent et en édifient les dunes. 

La magnélite, toujours intimement mélangée à ces sables, suit 
leur aire de dispersion marine et éolienne. 

En mer, elle se mélange progressivement aux vases, en suivant 
les déclivités naturelles de la plate-forme et la décroissance des 

^'^ Db Volontat, Portt maritimps, «»tc. , np, cit,, p. 607 

^*^ Dynamiqua de In met\ Rpfpme de» pprtuii et port de la Rochelle (A. F. A. S.» 
188a, ronféreiire du aa août, |>. 1 1 '17-1 i()o). 

^'^ IN)WL0W8Ki (A.), Ije frolfe du Poitou à travers le» df^ett elc, Congrès des 
Sociétés savantes de 1 90 1 , à Nancy ( linll, gt'^ip'» hist, et de%cr. , 1 901 , n** 3, p. 3i 6- 
3âi, carie); — Polont, Ohjiie trouvés dans Ips /nuilles aux environs de Rockefiri 
(A. F. A. S., i88'j, p. 6kS-i)^)9., carte dos anciens ^rolfes du littoral de Saintonge); 
— J. Girard, Topographie comparée dps côte» de l* Océan et de la Manche (Ednmê de 
géograp'àe, i88>'i, 1*' et a'sLMnestn.'s, suite d'études, p. 371-375, etc.). 
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agitalious siiperGciellos. Sur ]o continent, elle se retrouve dans le 
sable des dunes, dans celui qui recouvre la plaine landaise, jus- 
(|u'à SOS extrêmes confins à TEst; ses grains y sont de plus en plus 
réduils au fur et à mesure qu'on s'éIoi{[ne du littoral, par suite du 
roulement éolien qu'elle a subi au milieu des sables siliceux plus 
résistants qu'elle^*^. 

Conchisiom : 

i" 11 n'existe pas de preuves d'un transport sous-marin dessables 
et de leur majfnétile s'orientant de la côte cantabrique vers la côte 
fjasconne^^^ 

a" Le drainage continental et les érosions littorales restreintes 
demeurent les principales sources des matériaux arënacés qui en- 
combrent la côte d'Aquitaine depuis Tëpoque historique. 

^'} L.-A. Fabbe, L*Adour et le Plateau landaiê (Bull, géograph. hUtorique et 
descriptive y n* 9^ 1901, 11 pages, 6g., p. 117). 

'^^ Je irni envisage ici raddiiction dos sables littoraux gascons qu^au seul point 
(lo viio do Véruxion continentale, dans laquelle la dénudation culturaU ioue le prîii- 
rijial rôle depuis les temps historiques. 

Plus lard , je me [iroposc d'étudier les M^fpnei géologlqueê primitives de cos 
sai)les, qui n'ont pu se constituer aux dépens du littoral de Panciennc Gascogoe 
(L.-A. F.). 
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NOUVELLE PREUVE 

DE 

L'EXISTËiNCE DE BAIES OUVERTES 

SLR LE LITTORAL GASCOIN 

PENDANT LES TEMPS QUATERNAIRES, 

PAR M. CHARLES DUFKART, 

Oflicier d'académie, 

SerrtHaîre de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 

Vice^résiident do la Société d'océanographie du golfe de Gascogne. 



Depuis plusieurs années je poursuis Tétude de Torigine des 
nappes lacustres de la cote de Gascogne et de leur mode de forma-^ 
tion, ainsi que celle des modifications profondes que les dunes ont 
fait subir à cette côte et même au plateau landais. 

Ces études étaient d'autant plus nécessaires que tout, dans ta 
région, avait concouru à rendre fort obscure Torigine des lacs et 
l'existence passée des anciennes baies ouvertes sur la c6te gasconne. 
La géologie de la région landaise fort mal étudiée et presque par- 
tout à refaire; la partie historique généralement tron({uée ou déna- 
turée par des historiens locaux, guidés par un intérêt de clocher; 
les traditions mal rapportées par lea résiniers et les pécheurs , ne 
faeilitaieat pat les recherches. Une bibliographie mal documentée 
et plutôt littéraire que scientifique était résultée de cet état de 
choses. 

La découverte des cartes que Claude Masse, ingénieur de Van- 
ban ^*^, avait dressées de la partie littorale de la région girondiiK^ 
comprise entre la pointe de Graves et le lac de Cazaux fit faire à 
cette question un pas décisif dès 189& ^'^K 

' ('^ Gb. DorrAtT. Lm eart$ de Moue y Bordeaux, 1898; Décmivertê de S rumvefle» 
JeuiUe» inêdùêê de la carte de Mmee, (Bull, de UéQg, hiêL et deecript» , N* 3, 1 899.) 
Himrax. L» carte de Maeee, Bordeaux, 1 897; 

^'1 Vue partie des cartes de Masse signalées par M. Hautrou\ avait été acquise 
par la \iile de Bordeaux, lorsque je fis la découverte, en 1898. d4> trois -dVntre 

GioGiiPHiE, iN'2. — 190'u it 
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Il fut prouvé, par les cartes de Claude Masse, que tous les lacs 
littoraux de Gascogne ont une même origine et qu'ils inondent tout 
simplement des vallées perpendiculaires au rivage, coupées trans- 
versalement par la digue immense des dunes et du cordon littoral; 
que les fonds primitifs de ces lacs étaient au-dessous du niveau de 
la mer et par conséquent témoins des baies antiques; et qa^on 
outre, le bassin d'Ârcachon ne diffère en rien des anciennes baies, 
sauf en ses dimensions plus vastes. 

L'hypothèse des baies anciennes, devenues bassins ou lagunes, 
puis fermées et devenues lacs ou étangs, se trouvait donc confirmée 
par les faits. 

Le plateau landais, quand on l'examine attentivement, présente 
une série de plissements parallèles aux Pyrénées et ayant fomaé des 
vallées au fond desquelles s'écoulaient à la mer, par des ruisseaux 
vifs, les eaux superficielles du plateau. 

A la fin des temps tertiaires, et peut-être à rorigine des t^ops 
quaternaires, ces plissements formèrent, sur le littoral, des baies 
identiques entre elles» qu il est facile de recxinstituer parla pensée. 

M'appuyant sur les cartes de Masse et sur les documents que 
j'ai recueillis aux sources mêmes, j'ai minutieusement décrit dans 
divers travaux^ par quelles transformations étaient passées ces baies 
primitives devenues étangs et lacs ^^^ : 

t *" Formation de bancs et hauts-fonds arénacës par les apporta 
diluviens du delta garonnais et des cours d'eau moins importants 
descendus du plateau landais ^^; 

a'' Apports arénacés du diiuvium de l'Adour débordant sur tout 
le plateau, selon la théorie de M. L. A. Fabre, inspecteur des eaux 
et forêts; 

S"" Formation définitive d'un cordon littoral relié à la pointe 



elles, représentant la côte, de la pointe de Graves au lac d^Hourtio îdcIus; cette 
découverte comblait !a lacune qui existait relativement à la eôte du Médoc 

(^) Ch. Dufpart. Topographie andêmm tt mêdêfnê 4n Ucè d$ Ctmmut «t lit Ah 
rentis-en-Born , Bordeaux, 1891); — Topographie ancienne et moderne dee ku» 
d'ihuriin et é$ LéMimum, Bordeaux» 1901 \ -^ Le Im de Lmemum en «70a et «m 
ipoo, {BulK de Gfe§r. hiei, et deeaript.,iC », 1901.) 

('^ Gh. Duppart. Origiiiee de$ eMte aymU f»<ilri6ti# twtg form&tiemt àtlJÊtum 
queUiVMUree fut earûcUriêe^^t U pUUeem lemdaiê «1 Im cUe de Goeoef^ {BM iê 
G#0f. kùt. êi deeeripU, n* t, ^^99)* 
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Nord de chacune des baies, leur donnant Taspecl du bassin d'Ar- 
cachon actoei^^^; 

U"" Fermeture définitive de certaines baies pendant le moyen âge 
et jusque vers le xiy* et le x?* siècles et leur transformalion en 
lacs (3); 

5** Enfin, comblement des lacs par les charriages des ruisseaux 
tributaires apportant, en temps de pluies persistantes ou d'orages, 
des débris végétaux chargés de matières arénacées ou argileuses ^^K 

Le comblement des lacs du littoral gascon, quand je l'annonçai 
d^abord, en 1898, était une hypothèse basée sur Fexamen des pla- 
fonds des lacs de Cazaux et de Parentis, dans lesquels on distingue 
fort bien le cAne de déjections qui , peu à peu , recouvre le sol pri- 
mitif. Mais ce n*était qu'une hypothèse ! 

Le comblement indéniable des lacs d'Hourtin et de Lacanau 
qui, en «700, d'après l'examen de la carte de Masse (dont les son- 
dages ne peuvent être suspectés d'erreur), avaient la même altitude 
à la surfocê cpie de nos jours et aussi , à peu près le même aspect 
iefMgrap)iiqiie, est venu confirmer cette hypothèse. 

Ea 1700^ /foMftm, dans sa plus grande profondeur, mesurait 
70 pieds de o*39io3, ou 9 9°'/i7; Lacana» mesurait 53 pieds ou 
17*01. 

En 190^, HmirtinvLdi que 9"*!io de profondeur et Lacanau S'^SB. 

Cestdfne un comblement de 13*97 survenu dans le lac d'Hour- 
tin et"^ 9^^6 dans le lac de Lacanau en deux siècles, menaçant 
ces vastes tiaippes lacustres d'une disparition prochaine. 

Celte eonstatalioB a gagné tout^ les savants que ces questions de 
Limnologie passionnent 9 à la théorie de la récente formation des 
nffppeé lacustres littorales et à Texistence passée de baies ouvertes 
traûrformées en lagunes ^ car Texamen attentif des lieux, à deux 
sièdee de distance, ne laisse aucune place au doute ^^L 

(^) Gb. DupP4rt. Lbb ancienne bain de la côte de Gatcogne , de la Gironde à l'Adotw, 
Bordeaux, 1896: Le bauin d'Arcachùn, Bordeaux, 1896. 

^ Cl. DspviKT. Dvrtributian géographique deê êuneê eontifmUalêe de Gaeoêgm, 

BUNMIUX!, 189^. 

^> Gff« DsWAVT. Lace ^Howrtm ei àe Laeemau, Bordeavi, 1901 ; Lae de La-- 
6mum,ym» 1901. 

^ Utt membre de k Société de géographie commerciale de Bordeaux, M. Saint- 
Jours, a, dans une étude très documeotëp et s'appayant également smr le» son- 
digea do llaeae, eanyé do démonlrer fjoe )o combiemoni des lacs n^avait pas Keu 
et que la différence de niveau provenait d^one baiaae dea eamx. Eoliermé dans un 

11. 
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Une objection pouvait être faite encore relativement aux plisse- 
ments géologiques et aux vallées perpendiculaires à la mer que ces 
plissements ont formées. 

Pourquoi ces vallées ne se continuent-elles pas sous les eaux du 
])lateau immergé à Toccident des dunes puisqu'elles existent à leur 
orient sur le plateau émergé? 

Aucune preuve de l'existence de vallées sous-marines du plateau 
sous-marin, semblables à celle du gouf de Gap-Breton, n'existait. 
On' n'avait, pour étudier la question, que les cartes marines. Ces 
cartes, fort complètes, en ce qui concerne Tentrée des ports (en- 
trée de la Gironde, entrée d'Arcacbon, entrée de TAdour), sont 
nécessairement très incomplètes en ce qui concerne le reste de la 
côte, surtout à une certaine distance du rivage. Le principal motif 
des lacunes qu'on y rencontre est certainement TiDutilité au point 
de vue maritime^, de sondages, au large, quand les fonds sont 
suffisants. 

Or notre ami, le savant M. Hautreux, président d'iionneiur de la 
Société d'océanographie du golfe de Gascogne et vtce^président 
d'honneur de la Société de géographie de Bordeaux, océanographe 
pratique et dont les découvertes sont nombreuses, fit faire il y a 
quelques années, pour une étude différente de celle qui m'occupe, 
des sondages, au nombre de 5oo environ, entre les &&* et 
fib" degrés parallèles Nord et jusqu'à /i^^ao* Ouest au» lai^. Ce fut 
un marin expérimenté, M. le capitaine Duk*and, des pêcheries d'Ai^- 
cachon, qui en fut chargé. Ces sondages avaient pour buti'étude 
des températures dans les fonds du golie et celle des courants «mx- 
quelles M. le lieutenant de vaisseau. Hautreux a altadié son aoni'^^. 
Les sondages, faits par M. Durand, ont révélé l'existence de vid^. 
lées sous-marines perpendiculaires à la côte ayant une conoordance 
à peu près absolue avec les vallées terrestres du plateau landais* 
Lue vaste muraille immergée; — le cordon littoral, — et émergée: 



(iiiommo duquel il ne pouvait sortir, il fut déiDontré à fauteur, qui avait totale- 
iiiodt i)égii(;e de tenir compte de Thypsométrie de la contrée, que sa théorie êhtmn 
tissait à Tinondation jusqu'au un' sii'dle et iouê ta mètrêt dVau douce de tout le 
Médoc avoc ses vignes et ses dunes! (Lire : Gh. Dcpfart, Rêpotue aux arUcUi d$ 
M. Saint^our» $ur Vdge dei dune* et dn ^ng» de Goêcogne, BulL de la Société 
tlefféoffr, de Ihrdeaur, 7-16 septembre 1901.) 

('^ Hautreux. La cétê den Landêê de Goêcognê (La Géographie; Bulletin de la 
Société de Géog. de Paris, i5 novembre 1900). 



le» rhotnes de dunes litloralos, — les tinvei-ne du Nord au Sud Av 
la pointe de GrnveR à l'Adour. 




Une de ces vailles est Nurtout earac lt!risti»]ue, c'est celle qui pi-o- 
longe au lar^e le plis^ment du bassin d'Arcarlion et du niisncau 
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du Lacanau, tributaire de la Leyre. Cette vallée Boua-mariiie a tout 
à fait Taspect du gouf de Cap-Breton* Viennent enaaite celles de 
Cazaux, de Parentis et de Mimizan ou Aureilhan. 

Il serait nécessaire, pour compléter cette importante révélation 
de l'existence de vallées sous-marines, prolongeant les vallées ter- 
restres du plateau landais jusqu'à loo kilomètres au large et jus- 
qu'à plus de 100 mètres de profondeur, de reprendre un à un tous 
les sondages faits sous la direction de M. Hautreux et, peut'^étre 
aussi , d'entreprendre une campagne océanographique organisée à 
cet effet. M. Hautreux a bien voulu me permettre de reprendre ce 
travail, et j'ai projeté de dresser une carte bathymétrique à grsftde 
échelle de cette région sous-marine d'après les chiffires qu'il 
possède. 

En attendant, je présente un croquis résumant ses données, et 
j'appelle l'attention des océanographes, des limnologues et des 
géographes, sur l'utilité qu'il y a pour l'étude de nos côtes à pos- 
séder une bathymétrie exacte qui, presque partout, est à faire, 
tant en mer que dans les lacs* 
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PIERRE GARCIE dit FERRANDE, 

ET SON GRAND ROUTIER, 



NOTICE ADDITIONNELLE 

PAR M« AUGUSTE PAWLOWSKI, 

Licencié es lettres, ancien élève de TÉcole des chartes, 
Membre de la Société de géographie de Rochefort. 



Dans la partie bibliographique du mémoire que j'ai eu rhonneùr 
de présenter au Congrès de 1900, consacrée aux diffërentes éditions 
du Grant Routier de Pierre Garcie, je n*ai pu donner sur celle de 
Rouen, Jehan Burges, iBsB, que des renseignements de seconde 
main, et par conséquent imprécis. 

Depuis ce moment, j'ai eu Toccasion inespérée d'examiner un 
exemplaire de cette édition. Comme elle est une des premières, fort 
belle et rarissime, il m'a paru utile d'en présenter une description 
détaillée pour compléter et rectifier à cet égard mon mémoire. 

J'avais signalé cette précieuse édition d'après deux notes consacrées 
l'une à l'exemplaire de U collection Libri (vente de 1859), l'autre 
k Texemplaire qui a figuré dans le catalogue de 187^ de la librairie 
Quaritoh, de Londres ; notes sommaires et même contradictoires , qui 
ne m'ont permis de rien donner de satisfaisant. Or, l'année dernière , 
un magnifique exemplaire de cette édition a apparu dans la vente 
de la bibliothèque d'un collectionneur normand, feu M. Charles 
Lormieri de Rouen. En voici donc une description complète : 

LE gratU rauder & pilota = {|ge & enseignemêt pour an||ciifr Umt e$ 
fortz, haurei | q autres lieux de la mer, fait par || Pt^rre gracie (sic), dit 
FerrâJe. tant dêê parties de Frâce, Bre||taigne, Angleterre, Espaigne, 
PiftdrêS et haultflB ^emai||^es. Auee les dâgenies portz, hawres, rimeres & 
Aéhâk I des parties & régions dessusdietes. Auec vngkaletidier (lîe) & || e^ 
poêt a la fin dudit Hure iretneeessaire a toitê les eôpaignôê, || Et les iugemens 
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(loleron louchaut le fait des nauires. ( Viguelte gravée sur bois repr^ntanl 
le même sujet que celle de Tëdition originale de Poitiers, iSao. Elle est 
accompagnëe ici des bordures latérales, rapportées, en quatre morceaux 
diiïérents.) Ciun priuilegio. || COn en trouuera a rouen chez Jeki bur^es 
le I! ieune, demourant prez le moulin saint Ouen. (Au recto du dernier feuillet :) 
C ('^y fine Icgrant routier pilotage & enseijne\\nient pour ancrer tant es portz , 
haures que au\\tres lieux de la mer, fait par Pierre gracie, dit || Ferrande, 
tant des parties de France, Bretai\\gne, Angleterre, Espaigne, Flâdres & 
haultes Alemaignes» Auec les dangers des portz, ha=\\ures, riuieres & ckenalz 
des parties et régions \\ dessusdictes, Auec vng kalendier (sic) & côpost tres=\\ 
nécessaire a tous côpaignons. Et les iugemês |j doleron touchât le fait de la mer, 
des nefz, des \\ inaistres, des mariniers et des marchans. Et || vne anùêne Su 
oraison de saint clemèt. fmpri= [|mc (là mil cinq cètz, xiv)pour Jehan burges 
le II ieune libraire demourât a Rouen prez le mbu=\\lin saint Ouen, sur Robee. 
(Au verso de ce même feuillet :) On en trouura (sic) a rouen | chez Jehan 
de (sic) burges le || ieune libraire demourât \\ prez le moud sait Ouen, (Au-des- 
sous, la marque du libraii^e avec l'inscription : Jehan burges,) In-4*, go- 
thique, de 78 feuillets non chiffrés, signatures AtS par &, T de 6 feuillets 
(dont le troisième et le quatrième forment un carton intercalaire portanl à 
la première page la signature T. ii.), Ggures sur bois, titre imprimé en 
rouge (ici en italiques) et en noir. (Les virgules sont marquées par des 
barres obliques, selon Tusage de cette époque.) 

Impression très belle et soignée. 

Celte édition a été copiée sur colle de Poitiers, iSao, et les mil- 
lésimes que nous y avons signalés dans les différents endroils du 
texte, se trouvent ici les mornes (sauf un), mais rapportés d^une 
manière différente, de façon à ne plus élre en rapport avec la date 
de rimpression du livre, comme dans Pédition originale. G*est ainsi 
qu'au feuillet T.ii. verso, on lit : f . . ,cOmeen Vânie iBaoT), et non 
plus : r^ Comme j?v geste AyNKE iSqotî. Un seul des sept millésimés 
en question a été changé, pour concorder avec la date de la présente 
édition; c'est celui du feuillet T^ verso, où Ton rappelle la naissance 
de Jésus-Christ : ^ Il y a de temps depuys quil nasquit iusquss a ceste 
AyyÉE Mil cinq centz xxv. Cette indication a été relevée par le rëdac- 
lour du catalogue; de la librairie Quaritch pour appuyer là-dessus 
la date do Pimpression du volume, mais il est surprenant quHl ne 
Tait pas déduite plutôt de la mention positive à cet égard du colo- 
phon , qui ne devait pas manquer à son exemplaire, puisque ce n'eat 
que là qu'il a pu trouver Pindicalion, qu'il rapporte, que cette im- 
pression fut exécutée /wur J. Burges. 
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Malgré Tannonce du titre, cette édition ne contient point de pri- 
vilège qui ne figure que dans celle de Poitiers, de i59o. 

L'exemplaire de la bibliothèque Lorinier est celui même qui avait 
appartenu antérieurement au bibliophile lyonnais Yemenix. La des- 
cription incomplète et erronée qui on avait été faite dans le cata* 
loguede cette dernière collection (vente de 1867, n** 699) m avait 
incité à le présenter, dans mon mémoire, comme appartenant à une 
édition distincte, exécutée après i53i (voir BvUetm de géographie 
hisL, 1900, p. 161), qui, désormais, doit être rayée de la biblio- 
graphie. 

Dani9 ma description de l'exemplaire de la Bibliothèque Nationale 
de rédition de Rouen, Jehan Burges, i53i (voir p. 161), j'avais si- 
gnalé cette particularité que la composition typographique du pre- 
mier cahier est complètement différente de celle de ce même cahier 
des autres exemplaires de cette édition, où, en plus, aussi bien 
sur le titre que dans le colophon et à Ta vis placé au-dessus de la 
marque, on lit le nom de Jehan Burges sans épithète, tandis que sur 
le titre de cet exemplaire composite ce libraire est appelé Jehan 
Burges fc jeune. Or, ce premier cahier, que Ton pouvait croire re- 
composé exprès, en vue du changement du nom de Téditeur, pour 
compléter des exemplaires de l'édition de i53i, appartient à celle 
de iBsB, où le titre courant au-dessus de la figure de la Rose des 
vents (feuillet A'^ verso) est exceptionnellement imprimé en rouge, 
comme dans l'exemplaire de la Bibliothèque Nationale. II résulte 
que celui-ci ne doit pas constituer une édition distincte, mais qu'il 
est simplement composé des feuilles de deux éditions différentes. 

En comparant l'édition de Jehan Burges de iSqS avec celle 
de 1 53 1 , on constate ce qui suit : la grande initiale ornée du début 
est identique et les caractères employés dans la page du titre sont 
les mêmes. Par contre, ceux du colophon sont beaucoup plus gros 
que dans l'édition de i53i. La marque est la même, mais le nom 
du libraire intercalé au bas de la gravure est imprimé en caractères 
différents, et plus petits dans l'édition de i5s5. Les caractères du 
texte sont les mêmes, ainsi que la justification et les lettres ornées, 
mais la composition est différente, page pour page, sans l'être ligne 
pour ligne. L'oraison de saint Clément qui précède le colophon est 
terminée par les mots Ave Maria dans l'édition de i5s5, tandis 
que dans celle de i53i on lit, à la suite et à la ligne : Laus deo. 

Comme conclusion, je suis porté à croire, après l'étude de l'édi- 
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tion de iBaS, que celle*ci fut ia première de toutes les Mitions de 
Jehan Burges. Il la publia avec plus de luxe que les suiTantes dont 
le prix sans doute fut plus bas aussi. 

Dans celle de i5a5, Burges prend le surnom de jmmBj pro- 
bablement parce que son père ou son frère atné fut aussi libraire à 
cette date, tandis cpi'en 1 53i il supprime cette distinction. L'édition 
représentée par Texempiaire incomplet de la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève portant le nom de Jehm Burge$ est sans doute ausai 
postérieure à iSaB. 

L'exemplaire de ia bibliothèque Lormier, antérieurement cdui 
d'Yemenix, est probablement le même que celui de la edleetion 
Lihri. 
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DOCUMENTS 
POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA MARINE FRANÇAISE 

AU XVI^ SIÈCLE. 



L'ENTRÉE DE LÉON STROZZI, 

PRIEUR DE GAPOUE, 

AU SERVICE DE LA FRANCE 

(1539) 

PAR M. JOSEPH POURNtBR, 

Archiviste adjoint des Bouches-du-Rhôno , 

Correspondant du Ministère de Tinstruction publique, 

Secrétaire de la Société de géographie de Marseille. 



Le fonda de la Chambre des comptes, aides et finances de Pro- 
vence, conservé aux Archives des Bouches-du-Rhône, renferme, 
épars en divers articles, des documents de premier ordre sur la 
marine royale française au xvi* siècle. Perdus en des registres 
presque exclusivement composés de pièces de comptabilité, ces 
documents, dont quelques-uns seuls sont brièvement signalés par 
Ylnveniaire scnmaire (série B, t. I et II), ont échappé aux investi- 
gations des chercheurs. M. Jal, historiographe de la Marine, chargé, 
en iSkkj de rechercher «ries documents relatifs à Thistoire de la 
Marine, en général, et surtout ceux qui se rapportent aux époques 
obscures antérieures à Torganisation de la marine royale par Col- 
bert(^)») n'a pas pensé à explorer le fonds de la Chambre des 
comptes de Provence, alors non classé; il a ignoré l'existence de 
pièces fort intéressantes se rapportant précisément aux (f époques 
obscuresvquil avait mission d'éclairer d'un jour nouveau. 

En raison des attributions maritimes dévolues à la Chambre des 

(') Commiêêum iupériêure det archivée du Mintêtèn de la marmê et det cohmêt, 
— Rapport au Miniêtre. — Actei et documente offieieU (Paris, Imp. nat., 1888, 
p. 43). 
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comptes par les anciens souverains de la Provence et maintenues par 
les rois de France, cette Chambre s occupait, au nom du roi, de 
(T toutes choses concernant le faict de la marines; elle veillait à 
Tadminislration de Tarsenal de Marseille, le plus ancien de France, 
où, à l'exemple des anciens comtes provençaux, nos rois tenaient 
en dëpôt le matériel naval, Tartillerie et les munitions nécessaires 
à l'armement des galères. 

Au lendemain de la défaite de Pavie, durant la captivité de 
François I*' en Espagne, la Chambre des comptes, sans doute cou- 
pable de négligence, est rappelée à ses devoirs, en même temps 
qu'elle reçoit confirmation de ses droits de contrôle par cette lettre 
de la régente Louise de Savoie, datée de Saint-Just, le 36 février 
1636 : 

A noz très chiers et bien amez les prësidens et maistres rationnaulx des 
comptes en Prouvence. 

De par Madame, Régente en France et Prouvence. 

Très chers et bien amës, nous avons entendu par nostre très cher et amé 
cousin le légat d'Avignon , lieuctenant général du Roy en Prouvence, comme 
par cy devant vous faisiés regestre de toute Tartilherie et munitions dudict 
seigneur, qui estoient dedans son magasin à Marseille , et de tout ce qu*on 
y prenoit pour le service dudict seigneur, et de toutes choses consernans le 
faict de la marine, et que à cause de ce que vous avés cessé à iere telles 
actes qui estoyent vertueuses et prouflBtables pour le service dudict seigoeiu*, 
ledict magasin a esté et est du tout désimd, en façon qu'il ny a nulle ar- 
tilherie, dont ledict seigneur et moy n'avons cause d estre contans. Si vous 
|)rions et mandons bien expressément fere doresnavant comme avez acous- 
îumé, par façon que |)ar vous, ledict seigneur, et moy en son absence, 
puissions doresnavant estre advertis et acertenés h la vérité de Tarfilherie et 
munitions dudict magasin , et de celle que Ton baillera aux cappitaines des 
galères et autres, pour le service dudict seigneur; et, nu demeurant, ayder 
au séneschal de Vailentinois à recouvrer et remectre audict magasin toule 
Tartilherie et munitions prinses en icelluy, ainsi que luy avons donné charge 
et coumiission , à la exéqution de laquelle vous luy donnerez tout le conseil 
et ayde dont par luy serez requis, en quoy faisant ferés service au Roy bien 
grant et à moy plaisir ^'^ 

A dater de cette époque, la Chambre apporte beaucoup de zèle à 
l'exercice de ses attributions maritimes, dont elle se montre maintes 

i'^ Archives des Bouches-du-Rhônc , B sa, f" 37^". 
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lois fort jalouse et qu'elle remplit avec le souci constant des inté- 
rêts du roi. Elle avait, notamment, la charge de dresser l'inven- 
taire des galères à chaque mutation de capitaine; ceux de ses 
procès-verbaux arrivés jusqu'à nous témoignent du soin mis à Texé- 
cution d'une besogne délicate à bord de vaisseaux où, le plus sou- 
vent, une parlie du matériel appartenait au capitaine. 

Les attributions de la Chambre des comptes sur le crfaict de la 
marine?) sont donc bien déterminées, et on s'explique sans peine 
la présence, dans les riches archives de cette juridiction disparue, 
de nombreux documents sur l'histoire maritime de la France en 
Méditerranée. 

Nous nous bornerons à signaler ici quelques-uns de ces docu- 
ments et à en souligner le double intérêt. Tout d'abord, ils se rap- 
portent à l'un des plus grands marins du xvi* siècle, Léon Strozzi, 
chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, prieur de Capoue, le rival 
heureux du fameux condottiere André Doria. Ils nous font con-^ 
naître les conditions — ignorées, croyons-nous, de tous ses bio^ 
graphes — dans lesquelles cet intrépide capitaine, futur général 
des galères, entra au service de la France. 

Léon Strozzi appartenait à la célèbre famille florentine rivale des 
Médicis; il avait à peine vingt-trois ans lorsque^ en 1&39, à 
l'eieitiple de son frère aine, Pierre Strozzi, qui mourut maréchal 
de: France t^^ il vint servir sous François P". Sur les galères de 
l'Ordre de Malte, il avait déjà acquis, quoique fort jeune, une 
{grande réputation de bravoure et d'habileté en combattant les pirates 
barbaresques. Le roi très chrétien connaissait sa valeur et, par 
lettres patentes données à Paris le 10 janvier iBSg, il lui confia le 
coDDunandement de deux galères royales, la Sainte-Marii et la Sainte- 
Claire, alors au port de Marseille, sous la charge d'un marin non 
moins célèbre, Bertrand d'Ornesan, baron de Saint-Blancard. 

Ces lettres patentes et les pièces qui les accompagnent sont en^^ 
tièrement inédites, et, en outre des détails à recueillir pour la bio- 
graphie de Léon Strozzi, elles fournissent des indications peu 
connues sur la marine des galères au temps de François P^ 

L^acte émanant de la chancellerie royale intitulé : crCe sont les 



^} Pierre Strozzi prit du service en France en 1 536 , comme colonel des bandes 
iUtieniieft; ii fil preuve d'une i^rande bravoure et arriva au marëcJialal en i55(>. 
11 OMMirat deux ans plus tard eu dirigeant le siège de Thiooville. 



— 162 — 

articles que le Roi iiostre seigneur entend faire garder, maintenir 
et observer à frère Léon Strossy, prieur comanda taire de Gapoue, 
à cause de la charge et cappitainerie de deux gallëres que ledict 
seigneur luy donne présentement des siennes t^)», détermine en 
détail les conditions toutes particulières auxquelles le roi confiait 
ses galères. A la faveur de ces conditions, les capitaines devenaient 
usufruitiers des vaisseaux dont Tautoritë royale ne conservait que 
la nue propriété, et c'est dans ces conditions mêmes que le prieur 
de Capoue reçut le commandement de la Sainte-Marie et de la Soml^ 
Claire. Les deux galères devaient lui être remises avec leur chionrme 
au complet, leur artillerie, leur voilure et toutes choses nécessaires 
(rpour la conduyte et navigation d'icellesi)(^). Après cette remise 
dûment constatée par un procès-verbal de prise de possession, le 
capitaine pouvait, aux termes de Tacte royal, utiliser librement les 
vaisseaux qui lui étaient confiés; il avait la faculté de les conduire 
où bon lui semblait; de plus, il était autorisé «ràen faire son profit 
selon son estât et profession durant le temps que le Roy n^aura que 
fere de s'en servim ^^K La permission de faire la course sous pavitton 
royal ne pouvait être plus étendue, et maint capitaine de jgalère ne 
se fit pas faute d'en user à rencontre des pirates barilNiresques. Il 
arriva même que les chrétiens montant de paisibles navires mar- 
chands furent traités en infidèles, tr en turcs «, comme on diant 
alors, et que les vivres et les munitions qu'ils transportaient pas- 
saient sur les galères du roi, où se trouvait grand noinbre de b<ni- 
cfaes à nourrir aux dépens du capitaine. 

Le précieux avantage de naviguer avec une telle liberté n*attaii 
pas, en effet, sans des obligations assez lourdes de la part de eelnt 
qui commandail le navire, et, si le souverain ne retenait pàa îm* 
mobiles dans le port les galères à son service seulement en tempa 
de guerre, c'était évidemment dans le but d^épargner an trésor 
royal les frais onéreux de nourriture des forçats et d^entratien des 
bâtiments laissés h la charge des capitaines ^^\ Ces frais étaient 
élevés, chaque galère comptant, en moyenne, 1 5o forçats. 

0) Piè«e H. 
(*) Ibid. 
('^) Ibid. 

(*^ D'après la Stokmtmie, traité contenant la manière de drHor, fiurmr, 
et entretenir m frmt tempi en bon ordre une année de mer, et ration éeÊtfitùtfwéêe^ 
document remonUal aux preimèra années da règne de Henri II, TeBlrèâM 4é 
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En cas de guerre et en toute autre occasion où il le jugeait utile, 
le rfi pouvait se servir des galères, moyennant le payement de 
&00 livres d'indemnité par galère et par mois; le commandant était 
tenu sous serment d'abandonner ses propres affaires à la première 
réquisition pour se rendre au point porté par les ordres du sou* 
veraint^^ 

La responsabilité des capitaines était garantie par caution mon- 
tant à une somme équivalente à la valeur des bâtiments; aussi les 
galères ne prenaient-elles la mer qu après avoir été Tobjet d'un 
inventaire descriptif au bas duquel était portée la prise en charge. 
Un second inventaire, mais celui-là estimatif, était également 
dressé; tous les deux comprenaient le matériel complet, depuis le 
corps de la galère jusqu'aux plus humbles accessoires du matériel 
de cuisine ^^K 

Les forçats eux-mêmes qui montaient la SamU-Marie et la Sainie'- 
Qainy placées sous le commandement de Léon Stroxû, furent oom* 
pria dans TesUmation à raison de &o écus chacun; la chiourme 
dtt prunier de ces navires, évaluée à i9,33o livres, comptait 
i37 hommes; celle du second, qui en comptait i38, fut évaluée à 
i9,&to livres (^). 

Le chiffre ordinaire des forçats composant la chiourme d'une ga^ 
1ère dite tnrèm», e'est-è-dire de trois rames par banc, était de i5o; 
1&& ramatttit et se trouvaient répartis en &8 bancs : 9& à bâbord 
et 2& à tribord; les 6 autres forçats servaient à relever les malades. 
Les deux galères confiées au prieur de Gapone n'avaient pas leur 
cfaionme au eomplet au moment de leur prise en charge par celui- 
ci, mais, comme tous les capitaines, Strozzi avait toute facilité pour 
compléter son personnel de rameurs, le roi lui ayant concédé lu 
faculté de élever dans le royaulme,des prisoniers, malfacteurs, le 
nûmbre dont il aura besoing pour remplir les chieusmes desdictes 
gaUèfet«(^). 

Le 1 9 mars 1 539 , ^^^^^ ^^ prendre la mer, Léon Strozzi souscrit 

]6o iîiffçtti oompostnt ia chioumie clHioe galère eoùUit 4,1 ta I. ii s. touniMa 
parmi k a èia docninfinl évalue i B&7 1. ta a. a dL 5 laornoif la d^pama taCale 
pour raaIrelÎBQ «onpiat d*«ne gdère arméa et équipée {DtmmtnH méMu mtr 
Pkiêtùiniê la m mr im am xri* mMê, poUiéa et annol^B par A. Jal, p. a€). 

^ Pièce U. 

<^.Fikeama|lV. 

(«) Pièce U. 
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en présence du lieutenant du comte de Tende, gouverneur de Pro- 
vence, et d'un conseiller à la Chambre des comptes, une obligation 
par laquelle il s'engage à rendre au roi, quand celui-ci Texigera, 
les deux vaisseaux qui lui sont confiés ^^^ Aussitôt après raceom- 
plissement de cette formalité, le nouveau commandant se rend au 
port prendre possession des deux galères; monté sur Tune d'elles, 
la Sainte-Claire, il prête solennellement, entre les mains du délégué 
du gouverneur, le serment d'observer les conditions imposées par 
le roi, de lui obéir et le défendre w envers et contre tousi> W. 

Strozzi ne garda pas longtemps le commandement de ces galères. 
Bientôt, il dut l'abandonner pour se rendre en Italie où l'appelaient 
les malheurs de sa faniille; son pcire, Jean-Baptiste Sfroixi, venait 
de mourir tragiquement, vaincu dans la lutte entreprise pour déli- 
vrer Florence de la tyrannie des Médicis. 

Le roi François !*"", qui venait de faire construire, k Marseille, 
par les soins du connétable de Montmorency, une grande galère a 
cinq rangs de rames — une quinquerime — ordonna an gouverneur 
de Provence, à la date du 9 juin i BSg , de laisser disposer des f(Nr- 
çats de la Sainte-Marie et de la Sainte-Claire pour armer ce grand 
vaisseau ^^K Ces ordres, confirmés le même jour par lettre de Mont- 
morency, déterminent la date à laquelle prit fin le premier com- 
mandement du prieur de Capoue. Il avait duré moins de trois mois. 

Deux ans après, en iS&i, Léon Strozzi, une fois encore obligé 
de fuir sa patrie, vint demander asile au roi de France qui, le 
â8 décembre do cette mémo année, lui donna à commander six 
galères, à la charge de prêter serment au gouverneur de Provence H 

(» Pièce V. 

W Pièce VI. 

^^^ Avant de donner décharge à Léon Strozzi des deux galères la SmtUê-ÈÊÊne 
et la Sainte-Qaire, la Chambre des comptes expédia deux auditeurs pour co'di 
un nouvel inventaire et le confronter avec celui de Jjr prise en charge; 
trats déclarèrent avoir tr trouvé lesdicts inventaires à peu près semblablett 
mont quant aulx meubles et fomimenls d'icellcs [galères], de peu d^estimatioD, cl 
quant aulx forssalz, artillerie, voylles et sartie, se sont trouvés ieenlx inteodoiret 
eàgalz et semblables et plus tost au prouflict du Roy que i jon donurige*. Ce n*etl 
({u^après cette constatation que le procureur général du roi autorisa la délivruwe 
de la quittance des galères (Archives des Bouches-du-Rhdne, B-it6o, ^ 9^)> 

^^' Lettres de provision datées de Fontainebleau, le a8 décembre i5ii, enre- 
gistrées au parlement de Rouen. Archives de la Cour à Rouen, reg.crini. de ïBSg- 
1 558 , r* 1 ^1 ( Catalofrue den acte» et ordontuiticei de Françoii t', publié ptf PAci- 
demie des sciences morales et politiques, t. 1\\ p. 048). ' ' ' 
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Son întrépidîté lui acquit une telle renommée que, six ans plus 
tard, il devenait général des galères françaises en remplacement 
du baron de la Garde ^*^ 

Dès ce moment, les diverses étapes de la brillante carrière de 
Strozzi sont bien connues des historiens. La date et les conditions 
de son entrée au service de la France le sont moins, et c'est à quoi 
les (documents publiés ci-après empruntenl leur intérêt, puisqu'ils 
fixent défini tiveoient ces deux points importants de la biogra[)hic 
d'un marin d'origine étrangère devenu célèbre entre tous. 



I 
Paris, 10 janvier iSSg n^ st. 

Lettres patentes de François I" attribuant à Léon Strozzi, chevalier de Saint- 
Jean de Jérttsaletn, prieur de Capoue, le eominandement de deux galères 
royales, la Sainte-Manc et la SeLmte-Claire, précédemment soits la charge 
du baron de Saint-Blancard , capitaine de galères ^V. 

François, paria grâce de Dieu, roy de France, comte de Provence, 
Forcd^piier et terres adjacentes, à tous ceul^çffui ces présentes lettres ver-* 
ront, salirt. Sçavoir faisons que pour la bonne, paitfoicieet entière cooiianco 
que nous avons de la persone de nostre cbier et bien aymé frère Lyon 
SinMsyv pnear covandetaire de la région de Sainct Jehan de Jhei'usalem, 
et de se^ sens, loïauttë, preudomie, graude et bonne expëriance aufaict de 
h marine .011 il a prins noriture, et d'icelle faict ^'principalle profesion, 
elen jbveuc.aassi et con«idëration des bons, louables et recoinaadabtes 
sfffvîoef quetieu Messîpe Philipes Strpssy, son père, et les siens nous ont 
par ey devant iaict et spérons que ledict frère I>éon, à Timitation d'iceoix, 
Mra.pour nfiNis faire cy après; pour ces causes et autres, à ce nous mou- 
van», à ioflUuy avons donné et octi'oyé , donnons et octroyons par ces pré- 
sentes, la charge, ciikppiteuej'ie et conduyte de deux nos gaïlères,. Tune 
UQUiféC' [Saint9-Mme] et l'autre aussi nomée [Sainie^Ciaire] , estans à présent 
en nostre port et havre deMasseilhe, du nombre de celles dont a par cy 
draat eu la charge nostre amé et Céal conseiller et maistre d'ostel oirdi- 

y^ Aûloine-Ëscalin des Aymars, dit le capitaine Polin, baron de la Garae, naaiiii 
de grande valeur, général des galères en i5A/i, deslîlué en 15^17, rétabli dans 
cette charge en i5o6, mourut en 167^. 

^') Ce document, ainsi que le suÎYant, ne figurent pas dans les vtîlumes parus 
jti«|«i*l ce jour des Aetei et ordonnances de Fnmçm l^, publiés par TAfadénie def< 
sciences morales et politiques. L'indication en a été transmise à TAcadémie, qui 
rinsérera dans un volume de supplément. tif ' 
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naire le baron de Sainct Biauquart, Tung des cappitaiues de nos gallèrat, 
avec toute la cheusme^*^ artillerie, munitions, voilleB, seartie, paremoits 
et auitres choses requises, neccessaires et appartenant! aosdictes deux gai- 
1ères, pour icdles tenir à telz et samblables gaiges, soulde et stat, et tout 
ainsi que les auitres cappitaines de nos dites gallères; luy octroyant et 
accordant en oultre que durant le temps de pays ^' et qne nous n^anrons 
besoing ne nécessité de nous servir desdictes giflères, H les puisse mener 
et conduyre et leur fere faire tdz voyages que bon faty samUëra, prouTeo 
que ee pendant il sera tenu les entretenir en bon aC eonvenaMe stat et 
équipaige , et en norrir la chieusme à ses propres cousti et despens et anh 
auitres charges et conditions à piain contenues es articles et capitulations 
sur ce faictes avec luy cy attachées, soubz le contre scel de nostre chancel- 
lerie. Sy donnons en mandement par ces mesmes présentes à nostre amé et 
féal cosin le conte de Tende, gouverneur et nostre lieutenant général en 
Prouvence et amiral de nostre marine de Levant, ou son Eeutenant, que 
prins et receu dudict frère Léon Strossy le serement en tel cas requis et 
acostumé, avec les cautions, promesses, seurretés et obligations contennes 
es dits articles, il le (ace, soufre et laysse joyr et user de ladiefe chaige, 
capitaynerie et conduyte desdictes deux gallères , sdlon et ainsy qa*il est dict 
cy dessus et que le contienent ieeulx articles, les luy frisant po«ir oeat eflect 
bailler et délivrer par ledict barron de Saint Blanqnarl, enseaUe tooles 
leurs chieusmes et aultre acquipaige dessus dédairé par son reeqpiaaa et 
inventoire qui en sera faict, et lesquelles nous Youilons, enlendooiet amis 
plaist luy estre par ledict baron baillées et délivrées, et, ea ee fiésmt, en 
demeurer desehargé, et h luy oubéyr et entendre de fous eonh al aiiMy 
qu'il appartiendra es choses touchans et oonsemans ieeiie chai^, eapit»* 
nerie et eonduiete. Mandons en odtre k nostre amé et fiti contefllier, 
générd de nos finances et trésorier de notre spargne présent et advenir, 
que par le trésorier de nostre dict marine de Levant, aoaai présent et ad- 
venir, et des deniers que luy seront ordonnées pour convertir et employer 
au (aict de son dict ofiice, il paye, baille et déKvre andiet Stvoaay, dorant 
lo temps qu*ii sera en nostre dict service, Testât, gaigea et soridea è ieeUes 
appartenentz pour chacun moys, h la manière aeoetwnée, et par raporlattt 
par ledict trésorier ces présentes signées de noatre nudn on vidiiiiaa d'iedki 
faict soubz seel royal , pour une fois , ensemble deediets artidee et q w eiane e 
dudict Strossy sur ee soufisante seullement; nous youHoim, loaft ea qaa 
payé, baillé et délivre luy aura esté, à la cause dessus dicte, eatre paaaëet 
alloué es comptes, desduicte et rebatue de la recepte d'icdluy trésorier on 
d*aullrc que payé les aura, |)ar nos amés et féaulx les gens de noi comptes 
auiquelz, par ces mesmes présentes, mandons ainsi le fere sans aolôuie 
dilicuité, car tel est nostre plaisir. Eu tesmoing de ce nous . avoua 'frkt 



^*J Ghioiirmc. — ^*^ Paix. 



i«. 



t% 
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■Mcire aofùre aod à^seadides firésenteB/DoBoëA Përki ie iT jour d^jaa- 
¥f er^ l'an de grâce mil cinci ceiw ireato^huycl et de notre règne le ix^\ 

FlUNÇOYS. 

Par le Roy, conte de Prouvence , le sîeur de Meuhrancy, eônestable et 
grant maistre de Franee, présent. 

BiKTON. 



II 

Pans, 10 janvier 1 5389 n. st. 



/i . 



OhigaAmB imptmits A Létm Strozzi, ftieur de Qipme, pùur k ctfmmtmdetnmt 

delà Sainte-Marie et de fa Sainte-GÛre. 

Ce iont le» artides que le Roy noatro aeinnenr entend faire gaider, 
iMitn te a ir et otnarvfr à bère Lëon Stroaay, prieur otmandataire de Gap- 
pma, k eaïue de la eharge et cappitaitterie de deux gailèrea qne iediet 
aeigAenr loi iMilie préflinteineDt des s^^ 
. . JVeinièvenwt , 

Lediet aeigneilr a baille et baiJfe k diarge, eappitainerie et eondniele 
andiet Irère Léon daadKctes deux gallàrea, du nombre de callea que pir 
e|. devant ent wM et iont de préaent aoub< la eharge du iMmon de Sainet 
Ûanqnart, c*est assavoir, Tune nomëe Saincte Clere et Tautre auifî nomée 
Sa«iicl( Ififirifi^ Avec tonte la chieusme, artillerie, voylles, sar^ea, parementz 
et anhres apparelx et choses neccessaires et appartenons ausdictes gallèrcs 
pour la conduyte et navigation d^celles lesquelles seront, pour cest effect, 
baillées et délivrées de par lediet bs^rron audict Strosy, au port et havvre de 
Maaseille, sans aulcune chose en retenir et réserver, suyvant le commande- 
ment que luy a esté faict de par lediet sAgnecîr, et ainsi qu'il est à plaiu 
contenu ée lettnee de la comi^n dndict Sticoay adressée au cpnte de 
Tende, gouverneur , et lieutenant généiaj ijKHW* led^ aeigneur en Prou* 
venee et admirai de sa mer de Levant, pour fere fournir et dâivrer 
leeclietes gaflires audict Strosy et desquelles, avec leurs dicts apareilt, 
leeOuy Strosy baHIera inventoire et recepisse audict sejgneur Roy À mains 
4u^ot conte de Tende, gouvemc^ir et admirai susdict, ou de son fieule- 
oant^ à la récq>tion diedies. 

Item, lediet Strosy sera tenvi entretenir lesdictes gaflères et nerir lia 
ehieunne dlceOes à ses propres cost et despans, pour s*en servir par tout 
oà bon'iliy semUere, et en fere son profit selon son estât et profession, 
durant le temps q«e le Roy noatreeeignear n'a va que Cm^ de a'en servir. 

il. 
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El, qoaBl k bon pbifîr dadict «ngneor tlm «n et feservir denliclM giA- 
im» kcHor, SCnney sera tmv ineoBtiiMat ^ï ai «n adfcrii. looles 
^lutnes entrepiiiises et chesses: cessées, se retirer oà il plaîri «ndicl seigneur 
le lu\ mander pour ie venir senrir arec lesdietes gdUres, en bon et oonve- 
nafaie aoqnipaige, enven et contre tous, à la Atrgt tonlesibyft qne ledict 
seigneur Roy f4Ta tenu . durant le temps ipH remploîen en son dict ser- 
vice, oomensant du jour que kdict Strossy aéra parti du lien dont H aura 
esté, luy payer et fere payer teli on ««mblables estât, gaigeaet sonlde qu'il 
pye de présent aux aultres cippitaiBef: de aes gâte» eftaai en «on did 
«enricp. qui est pour ehaseane gallere. par moys, b aoaune de nn* livres. 

Et affin que iœiluy Stroséy ait meilbenr moyen et paisBanee mienlx 
entretenir io^les deux gaHères en bon ordre et éqnipaîge. ledict seigneur 
comande luy estre expédiés ces lettres patentes tant pour pouvoir lever en 
son royaulme. des prisoniers. mal&ctears. le nombre dont fl aura beaoîng 
poor remplir les cbieusmes dcadicte» gallèret, que nuey poor recouvrer le 
boys qne hii sera nécessaire en b fonne ei BDanière qne eut les anltres cap 
pitaioes dudict seigneur a}-ant semUahles cbarges de biy. 

El poor CUBC11IMU0 mnoy Sbvwsy mi a teon, â b réeepHon deadides 
gaHères . de bailler bounes d soniisaut4Rs canoons an nay^ jnpqnnt h leNe 
wnme qn il ae trenven qne leadides deux gaSèrea, ehieBflMi, ailiBeiM, 
munitions, voîlles. sarties. parementr. apanîb «taoclrei cbaaef t c ce a 
sairvis qui se tn^iiveronl «Miicles gallères. pourront Talloir. p a w la «enreté 
diMKt aeigiKnr ft oInenEatioB des articiea ey oesaw oédstifr • bqnene 
fioD 9twê m^ es mains dn<Bil cmie de Tende fv 4e son Itentenanff an 
^ndirt wiijîw ^ B . Fait à ISltîs. le V jm&t à^ jamer. faa «fl ciBq 
trente nmet. 

Fai^fiovs. 

III 

la m«s i>Sa. . 
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■',..■ . . 

Marseille, it mars 1639. 

Proeè^-verèai d^eêthnaHondéê ékui^ jgalères la Sainte-Marie et la Sainte-Ghiire 

et de lettrnuuMd c&ràplet. •*' 

Extimatipn des deux gallères nomée? « Tune Saincte Marie « ' l'autre ^aùtçte 
Okre, bailli^ à Modseigneur le prij^ur ^^ Cappoue, frère Léon Strossy, 
faicte pai' nous ^ehan Sepete, Ad^m {l'ondelline'et Bertr^^m Besson., à ce 
députés par Monseigneur de Vinçirol, lieutenant de Monseigneur le cQiU^ 
de Tende « grant senescbal, gouverneur et ]ieuteni)nt général poujr le Rôy 
nostre seigneur en Prouvence. 

Et premièrement la gallère Saincte Marie ; 

Le corps de laditte gallère avec son albre, antene/*\ timons |^\ e^uifz, 
pavezades ^'\ alberestrières ^^\ avons extimé à unze cens soixante qMatrte; . 
liYires.dix sols tournois, cy T,p,r,<^ ^. .. xi'lxuii 1. ^^^.jt. 

L'estive^*^ de soixante milleiroll^s J*^ à yin^ avec cent cinquante bâii^çs, 
avons estimé à septante ti*oys livres tournois , Limi L t«; 

Legamiment de Talbre de sartie^'^ tailles ^*^ po^llieyes, bronzes pers, 
avons extimé ainsy quilz sont à présent audict albre, à cent trente six 
livres tournois ,...,,.«....,....,<.., cxx.wi L t. 

Les trôys gumenes , le cap plan ^*^ pour demye sartie , à trente deux quin- 
taulx , à reson de soixante sols ohascQU quiat^, av4ms extimé k quatre vingt 
sexze livres tournois , nii" \vi 1. t. 

te tpnquet pôîse k xxv escus sol, le bastart^^ à quinze caratz, le 
biiiirde^*'^ a dix buict caràtz, le trinquet à quinze caratz ,' le tout avons ex- 
timé, avec, leurs gamimentz à troys cens vingt neuf livres dix sols tour- 
nois. . .1 ni*xxi\ 1, 1 o s. l. 

La pallemente^'^' à cèrit cinquante rèmes fournies de galevçrnes ^'^^ et 

/?) Vergue, 

(f) Bns de gouvernail et, par extension, le gouvernail I pi-mémo. 
,,(,'} (l^ngéesi 4e boucliers ou pavois placées autour, du navire, 
' ^*\ Ari>alétKère8, planches consolidant les bancs dps rameurs. 
(^) Chargement de cale. 
^*} Mesure de capacité jadis en usage en Provence; à Marseille, elle était do 

ei litres environ; • 

••« OWajes. 
(S) Petits palans. 
^*) Autres cordages. 
(>•) Grande voile. 
^"^ Voile triangulaire. 
^*'} Ensemble des rames. 
'13) Jumettes de bois protégeant la rame contre le frottement. 
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plomp, k resoQ de trente solz pièce, avons exiimë k deux cens vingt cinq 
livres • « n*xxT 1. 

La tende et téndai d'arbage^^^ et tendal de colonine, a esté le tout extimë 
par nous à quarante six livfM xlyi 1. 

L#0 deux ancres « deux ressons^'^ l*ong porUnft Tanlre, avoua myt à 
trente six quintaulx , à raison da cinq livres boiclaolz tournois pour quintal, 
montant cent quatre vingt quatorze livres huict solz. cnu^xini 1. vm s. 

Lé cation serpftntin poidant cinquante (juintâuli ou eaVirtfn, les debx 
moyenes ^'> poisûit douze cjnintaulï pièce , qui est en kmt uxitn ^Jointaulx 
à reson de xvi fivres pour quintal, monte unze cens quatre sisïgtk quatre 
livres tourûols ia^mf^na L t 

Le fomimeût du fogon ^^\ la grant caudière, ua^ moyené et une petite, 
gril et poille, avons extimë à douze livres totunob in L t 

La chieusme au nombre de cent trente sept forsats, avoua extimë à iPéflOn 
de quarante escoâ pour homme, monte la somme de dooze nul ttoys cens 
trente Bvres xii"m'ixx L 

Lesquelles choses susdites , contenuea en doute articles cy dMoa Mûriptz, 
montent k la ftomme de sexze mille cent dix neuf livrée hnict aola tournois. 
Et en tesmoing de ce nous sotnmes cy aoubsignës de noa maina proptea, 
le xn* jour de mars fan mil cinq cens trente neuf à la nativitë de Aottre 
seigneur. 

Jehan SéMdk, Adam RoNbÊLUira, B. BMaoïi. 

« 

Extimë faicte de la gaUère nomëe Sainete Ckn : 

Le corps de ladicte gallère avec son dbre, timons, eaquifiE, pavetsades, 
alberestrières, avons extimë à unze cens soixante quatre livres dit sols tour- 
nois xi*LxnuL 10 s. t 

Pour Testive de soixante melleyrolles vin et pour cent cinquante barrillea, 
avons extimë à septante troys livres tournois lxuu L t. 

Le gamiment de Tarbre de sartie, tailles, poullieyes, bronzes pers, 
avons extimë, ainsi qu*il est à prësent, à cent trente six Ëvras tour- 
noys k • • . • i . . • » oxtshit 1. 1. 

Quatre gumenes dont y en a une vielle, le cap plan, eitimA k^my 
snrtie, dont les troys gumenes et ledict cap plan poyaant txxn quintaulx à 
raison de l\ sols chascun quintal, avons extimë à quatre vingti seue livres 
tournois hii"xvi L t 

L'artimon ^'^ vieulx poise à xxv escus sol , le bastart à xv carats, le jMHirde 

(') Tenlc d'un tissu grossier dit herbage. 

^*) Grappins. 

'*) Pièce d'artillerie de ciilibre onlinaire. 

<*^ Cuisine. 

'*' Voile d'arrière. 
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à itiii carM, le trinquet k vr earatii le tont atons extimë k treyi oei» 
iriii(ft neuf iitref dix sols tournois • lu'ixix 1. x s. t. 

Li paiknieiite k oent cinquante renies fomis de gâlletenies à trente sola 
fikfobi avons eoLimé à deux cens vingt cinq livres n'xxv 1. t. 

Lé lendal d*arbage, le tendd de eotonine, avons exiimë, pour ce que 
tèat est vieulx , à huict livres tournois vni 1. 1 

Les deux ancres, deux reisons, Tnng portant Tantre, avons mys à trente 
six qointaulx , k reson de dnq livres hnictiols chascun quintal, monte cent 
quatre vin^ quatorte livres huicl sok tournois. . • . cnn^uni 1. vin s, t. 

Le eanon serpentin poisant cinquante quintaulx ou environ , deux petites 
moyenea h huîet quintaulx pièce, deux verses ^^^ poysant environ troys 
qointanil, qui est en tout lxix quintaulx, k raison de xvi Uvres tournois 
ekaseun quintal, montent unse cens quatre livres tournois. . xi*nii 1. t. 

Le forniment du fougon, un grant eaudière, moyenne et petite, gril et 
poille, avons extimë tout à douxe livres tournois xu 1. 1 

La chieusme en nombre de cent trente huiet forsats, avons extimë k 
qoaranle eseus pour homme, monte douxe mil quatre cens et vingt 
livres 4 • ... « é xu'mi'xx 1. 1. 

Lesqndles choses susdites , contenues en unie articles oy dessus eseripti , 
HMmtent à la somme de quinse mil sept oens soixante deux livres huict 
sols loumoii. Et en tesmoing de ce^ nous sommes ey soubsignës, ce 
jourdliuy xn* de mars fan ma dnq cens trente neuf à la nativitë noslre 
seigMOr. 

Jehan Sirani, Adam RoiroiLLmB, B. Bessor. 

tOriftnal, Areh. das BonehesHltt-Rhône , I. laSo, f* 107.] 



Marseille, 19 mars iSSq. 

Priié éH ehargê de la Sainte-Marie et la Sainte-Claire, par LÀtm Stroztt. 

L*an mil cinq cens trente neuf, à la nativité nostre Seigneur, et le do«H 
sîestte de mars « Monseigneur le prieur comandataire de Gappoue frère Lëon 
Stroiiy, suivant la charge et oommission à luy baillëe de deux gallères, 
et lettres patentes du Roy nostre seigneur cy après insërëes, de sa firanohe 
vonkmtëi a oonCasaë eC recognu, présent Monseigneur de Vineyrol, lieu- 
tenant de Monseigneur le conte de Tende, grant seneschal, gouverneur et 
lieutenant gënëral en Prouvence , stipulant et acceptant , au nom du Roy 
nostre sire et de Monseigneur, et M* Honorât Arbaudi , docteur en chascun 
droict, conseSlier dudict seigneur et maistre national en sa chambre des 

(') Petites pièces d*artilleric. 
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Comptes et Archifs en Prouvence, avoir eu et reça deux galières da Roy 
nomëes, 1 une, Saincte Marie, Tautre, Sainde Clere, que auparavâat estoiot 
soubz la charge de Monsieur ie barron Sainct Bianquart, enaembie les 
foumimenlz, artillerie, cbieusmes et aultres choses coDlennes àTinveotoire 
faict desdictes fj^allères , cy devant escript ei signe de la main dodiet Mon- 
seigneur le prieur de Cappoue, et ce par les mains de noble escayer Joseph 
Cambi, lieutenant dndict Monsieur ie baron de Sainct Blanquart, et è son 
absence, suyvant le commandement à luy faict par mmidiet sieur de 
Vineyrol, lesquelles deui gallères ont esté extimëes par gens expers sor ce 
députas, à sçavoir le corps de la gallère nomëe Samcte Marie avec ses ibr- 
nimentset artilharie, non comprins la chiensme de ladicte gaHère, à la 
somme de trois mille sept cens quatre vingt neof livres huictBols toomois, 
et la chieusme de ladicte gallère à douze mille troys oeiis trente livres tour- 
nois; et le corps de Taultre gallère nomëe Saineie Clere, avec ses fond- 
mentz et arlilierie, non comprins la chieusme, à troys aaiUe troys cens 
quarante deux livres huict sols tournois, et la chieusme de ladiete gallère 
h donze mille quatre cens vingt livres tournois. Et pour ce lecUet HoMieur le 
prieur a promyset promestà mondict sieur de Vineyrol, stipukntet acceptant , 
au nom qne dessus, lesdicies deux gallères, ensemUe leur fominaant et 
artilherie contenue audict inventoire ou ladicte jvalfeur en quoy ont esié 
extimëes, ensemble la chieusme, au semblable aombre contenu audict 
inventoire , rendre et restituer toutes e^ quantes foys sera le boa playsir du 
Roy nostrc sire, et en cas que ledict sieur prieur ne randist ladieta 
chieusme en tout ou en partye, sera tenu rendre et restituer la valeur à 
({uoy a este extimëe; et nëantmoins a promis de observer, maintenir et 
garder toul ce qu*est contenu aux articles actachës aux iectres du Roy, de 
sadicte comission soubz le contre scel de la chancellerie; et pour observa- 
tion des choses susdictes, dans quinze jours à compter dès le prësent jour 
et avant que sortir lesdites gallères du port de Masseille , bailler bonnes et 
confisantes cautions et pleîges, et pour ce, en a oblige tous et chascun ses 
biens meubles et immeubles à toutes cours par manière de debte fiscal en 
hone forme, en renuncant à tous droictz par moïen desquelz il pouroit con- 
trevenir aux choses susdictes. 

Faict h Marseille et h la maison de Jehan Piti , marchand dodiet Mnth 
seille, en la prësence et tesmonaige de Jehan Sepete, Adam RondeiKoe, 
Bertran Besson , tesmoings k ce prins et apelës , et de moy BaHhesiir Albert, 
serrétaire rational et archivaire de la Chambre jdes Comptes du Roy noaire 
sire en Prouvence, 

(Original, Arob. Bouches-diir-Hliône, B. laSo, {' toi,| ,, 

» > < t> 
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VI 

Mai-seille, la mars iSSg. 

Prise de poseeêsion de la Sainte-Marie et de la Sainte-Marthe 

par Léon Strozzi, 

Après laquelle promission et obligation que cy dessus , ledict Monsieur 
le prieur de Cappoue a requis iedict Monsieur de Vineyrol , comma iieu- 
tètwnt de Monseigneur le conte de Tende, grant sënescbal, gouverneur et 
lieutenant gënëral en Prouvence , suivant les lettres patentes du Roy nostre 
•eîgneur à luy adressées, le vouloir mectre en possession et saisine des- 
dictes deux gallères , se offrant faire le serement en tel cas requis ; et lors 
lediel sieur de Vineyrol, en exéqution desdictes lectres patentes dudict 
seigneur et soyvant son bon playsir, actendu la promission et obligation 
que dessus dicte par ledict sieur prieur faicte, s'est transporte de ladicte 
maison de Jehan Piti où ilz estoint , ensamble ledict sieur prieur de Cap- 
poue, susdites gallères nomées, Tune Sainete-Marie et Tantre Saineie-Clere , 
ei- par Tantrée ^ issue desdictes deux gallères luy a faict dâivremant et mis 
en* possession dlcdles; et estant à poulpe de la gallère dicte Sainete Clere, 
fedict moDsienr le prieur de Gappoue a faict serement entre les mains du- 
dict Monneur de Vineyrol de garder et observer tout ce qu'est contenu anx 
articles actacfaés ausdictes lettres patentes da Roy et de obéyr audict seigneur 
ei le deffendre envers tous et contre tous , et de ne se despartir de son service 
saiis le eoi^ë dodict seigneur et de son admirai , et autrement ainsi qu'il 
est contenu ausdictes lettres patentes dudict seigneur et articles sur ce 
fiacts ; desqueBes susdictes choses ledict sieur prieur de Gappoue a requis 
luy en estre faict acte, ce que Iny a este accorde par momlict sieur de 
Vineyrol, lieutenant, comandant à moy Balthezar Albert, secrétaire rational 
et aréhiy^ire dei la Chambre des Comptes et Arctiifz du Roy nostre seigneur 
en Prouvence, le luy fere expédier. 

[Original, Arch. Bouches-du-RhAne , B. ia6o, f* loa.] 
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VU 

Gorbeil, a juin iSdg. 

Lettre missive de François I*^ avisant le comte de Tende, gouverneur de Pro- 
vence, de renvoi d Marseille du AewHer d'Eaux, mm k charge former 
la galère Quinquerème, construite par le connétable de Moutmoreney et de 
disposer dans ce but de la ckiourme des deux galères dont le eommandewÊent 
est abandonné par Léon Strozzi. 

A mon cosin le conte de Taode, mon beutonant gëarfitd et gouverneur 
en Prouvence. 

Mon cogin , le prieur de Cappet, à qui je avoye oaguère baillé la charge 
de deux de mes gallères, m^a ùkX entendre que, pour lea empechemena 
qu'il a de présent, ne luy seroit posible d'entendre à la eotidoicie dHceUea, 
que a esté cause que lea a quittées et remises entre mes mains. Et pour ee 
que je désire que la gallère à quinque rèmes que mon oosia ie conneataUe 
a faict faire novellement par mon commandement soyt armée et équippée 
comme il apartien» à cesta etuse, je envoyé le chivaUier d*Eaax par delà, 
auquel j'ay donné chai*ge de lever la chorme qui est sur leadidea deux gat> 
lères , ensemble Tartillerie et tout Téquippaige estant en icelles pour meetre 
ce qui sera neccessaire sur ladicte galïère neutre à quinqoa rènas, afia 
qu'elle soit fournie et équippée de ce qui est de besoing pour mon service; 
dont, mon oosin, vos ay bien vollu advertir et prier tenir main que aimin 
soit faict, et que ce que restera du demeurant desdictea deux gallères 
désarmées soyt employé et mys pour fomir les aultres gallères de mandiei 
cosin, come j'ay donné charge audict chivaUier vos dira plus an long. Et 
à Dieu, mon cosin, que vos aye en sa saincte garde» Scriple à Ciori>eil, la 
deuxiesme jour de jung mil cinq cens trente neuf. 

Françoys. 

Et plus bas : Bocaittt. 

[Copie du XTi* niècie. Archives den Bouches-du-RhÀne , B laôo, f* 96 v*.] 



VUI 

Gorbeil, a juin iBSg. 

Lettre du connétable de Montmorency au comte de Tende 
sur le même objet que la précédente, 

A mon frère monsieur le conte de Tende , gouverneur et lieutenant géné- 
ral |)our le Roy en Prouvance. 

Mon frère , vos entendrés par ce que le Roy vos script comme le prieur 
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de Cappes , pour les empachemens qu'il ha , a quitte la charge des gallères 
qu'il avoit demande audict seigneufi teqtid a ordonne qu'dles soyent dés- 
armées et que la cherme , artiUarie et aultres équippaiges estans sur icelles 
soyeiit^ niyi $ét odie ^e m*a commandé loy fê^ faire àeutfe , afin qia'iUe 
soit fournie de ce qui luy est besoing pour son service, qui est cause qu'il 
envoyé le chivallier d'Eauk , présent pourteur, par dd]à pour cest effect 
duquiel serés )>ien au loing advarti des noveilas de oesie compagnie qui me 
gardera de vos fere plus longue lettre , priant Dieu , mon frère , vos donner 
ce que désirés. 

Scripte k Corbeil, le deuxietme de jung [iSSg]. 

Vostre entiérament bon firère. 

MoMORANCr. 
[Gopi^ du ivi* fièelt. ArdûvM 4m Bencbé^û-ShAn; B ia6o, f* 9§.] 
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UNE 

CARTE DE PICARDIE INCONNUE 

ET 

LE GÉOGRAPHE JEAN JOLIVET, 

PAR M. GABRIEL MARCEL, 
Membre èa Comité. 



Depuis une treotaioe d'années le nombre des cartes que Ton 
croyait perdues et qui ont été reirouTées, de celles que Ton ne 
connaissait pas et qu'on a découvertes est considérable. 

Du jour où, pour la première fois, la carte à latitudes crois- 
santes et décroissantes de iSSg, par Gérard Mercator, a été 
signalée, puis reproduite dans TAtlas de Jomard, jusqu'en 1891 
qu'un second exemplaire fut trouvé dans la bibliothèque publique 
de Breslau, le spécimen de notre Bibliothèque nationale de Paris 
avait été considéré comme unique; nous-méme en avons découvert 
un troisième, avec bien d'autres cartes rarissimes ou uniques, dans 
la Bibliothèque de TUniversité de Bàle. 

Au grand profit de Thistoire de la cartographie, chaque année 
nous apporte un nouveau document, et celle qui vient de s'écouler 
sera marquée d'une pierre blanche en raison de la découverte au 
château de Wolfsegg, appartenant au prince de Waldburg, par le 
docteur Fisher, de deux cartes de Waldseemûller, Tune de iSoy, 
Tautre de 1 5 1 6 , qui présentent le plus vif intérêt et dont nous 
attendons la reproduction avec une extrême impatience. Leur appa- 
rition a été célébrée dans les MueUungen de Petermann, et, plus 
récemment, elles ont été commentées dans le Gtograpkieal Jowmti 
de Londres, en même temps qu'était signalée une autre carte de 
Waldseemûller sur laquelle le propriétaire, M. Henry N. Stetens, 
l'éditeur de Londres, bien connu, avait attiré depuis quelque temps 
notre attention. 

Encore bien que la carte dont nous allons brièvement vous entre- 
tenir soit loin d'avoir le même prix et qu'elle n'ait d'autre grand 
mérite que d'être restée jusqu'ici inaperçue, elle présente cependant 
un petit intérêt. 
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Il nest pas toojour^ vrai, le dietoti latin t De mninm tim curût 
pretor. S'il ne faut pas ^'hypnotiser sur des détails infimes et né- 
gliger les grandes lignes ^ il est bon cependant, et quand ce ne 
aérait qu^à titre d'ei^oiple, dei s'occuper de ce qqe certaines per- 
isonnes, trop détachées des infiikioient petits ^ qualifient de quantités 
négligeaMési'Il n'en existe pas. en cartographie, alors surtout qu'il 
s'agit de dcicuments remontant au xvi* siècle, qui peuvent nous 
fournir des informations nouvelles. 

Voici tkmc celles que noua procure la pièce qui a pour titre : 
^Deicriptim de la haute et* basse Pieopiye. 

*' Dirions tout d'abord que nous l'avons aussi vainement cherchée 
dans les bibliographies générales que dans les travaux du même 
genre relatifs à celte province. Dramard, qui a publié en 1869 
une excellente bibliographie géographique et historique de la 
'Picardie, ne la connaît pas; les érudits, les. collectionneurs locaux 
n*ën okit jamais entendu parler^il semble donc que l'exemplaire dé 
la Biblietbèquè nationale ait seuf édbappé à h destruction, car on 
ne-le'Tënéontrepasplus au Britiâli Muséum qu'àBâIe ou à Munich. 

«G'est' une ^gravure sur bois admirablement conservée, qui mesure 
0^63X0,39, qui, malgré ^m titre parfaitement défini vembraase 
cependant une aire de terrain bien plus considérable. 
i> Danaub itAvia aux lecteurs^, l'éditeur déclare^ en effet, que son 
'ibtentinn> première avait été^ trde ne mettre en description «que la 
'biiuh€l<fttiiÉ6sé Picardie 9), pays de sa naissance» Mais, lepour satis- 
4bire;à 0(m'delvoti(^iy, il y a ajouté l'Artois, la Flandre, partie ida 
Brabanl^, lff'€hampagiie, la Lorraine, l'Ile de France, la Brie, lé 
GMnaisvila Moimandie, le Perche et partie de la Beance. 
" (7eift deàeèu réalité un tableau., une table' ^^^comnie t>n disait 
^tiii*xfi* siàeié -^ de la France nordcnieniale^ alliaot de Gaea, a 
Trêves de rOnest4 t'Est et descendant jusqu'à Troyea. Faire tenir «n 
m grabd^spacede terrain tlans une planche amssi réduite , c'estforcé- 
mei|t en<restreindre l'intérêt , cdr on n- y peut plus faire figurer que tes 
choses principales. Cette pièce n'aurait pas grand prix à nos yeux si 
unexamenâttentif ne iUeua avait amené à faire o^rtaines remarquer 

L'avis aux lecteurs dont nous avons parlé ne porte poi«tde nom 
d'tuteur, mais il se iénÉrine par une forniulefaBëes' ambiguë : A 
^an^fot OUbmr^Vnuheiy me^MmiforguêUau BmtPBÊtewn 
* Q^e itntHi-p^nBer âe. cette rédaction?' Truektotétait4llegraveur 



— 178 — 

ou sealement le vendeur et Téditeur de cette pièce. Très Traisem- 
blablemeni les deux à 1« foû, car nous retnmviMis mtat vn grand 
nombre de publicaiions contemporaines U nlme Ùêçom de s^exprîmer 
et nous stYons par d autres cartes que cas éditaors étaiest k la Ams 
dessinateurs et graveurs. Ce mode de procéder est général ao 
i\'f siècle. Nous le traufons en usage à Tétranger, et noUasment en 
Italie, où il est em(rioyé par Paolo Forlani et BerUiî, pour ne 
citer que les plus connus. 

Mais cet Olivier Tnichet, ce graveur en bois, cet t si ay igr, comme 
on disait alors, nVoM-nous pas d^ rencontré aon nom? A-t-il 
publié d*autres certes, a-t-il gravé des imagaa de aainlalé, «4^1 
reproduit des taUeaox bmeux, s'eat-îl occupé de tam par le bois 
k souvenir des événements conteasporaîna? 

On ne savait de lui, jusqu'à la déeaoverte da la carie dont nous 
voua entretenons, qu une seule chose, c'est qn*U avail grnvë nvec 
Germain Hoyau un grand pian da Paris qui firt découvert k U 
Kbliolbèque de 1 Université de BAle p«^ M. Sîeker, m gS^jh^ plan 
qui a été reproduit par la Société de niialoîre da Paria el noeoBi- 
pagné d'une savante notice par M. Jules Conab. On aaîril donr tout 
rintérét que prend pour les Pariaiens la déconverto da eetia carte 
de Picardie; elle vient ajouter à la biographîade Twchal guignai 
renseignemenls aor leaquds noua ne nona étendrona paa ici. 

Le plan de Paris n est paa daté, mab il eat incanleatnUflMnt, 
paraon contexte, s*il eat permis de parier aînaî d'nn daiBin«de 
ibbt. La carte de Picardie, qui ne porte paa dédain nan.plni»bâ 
eat-eUe antérieure ou postérieure! 11 est bien diBciln Jdtwi pidcis 
k cet égard. Remaïqnana toutefoîs que TmelMi a dédaid, dnna 
avis aux lecteurs, que sa preavkn intention mmi été dn 
une carte de la haute ei baasa Picardie aankHMnt.QBslévénnment 
a pn lui iairech«iger d*avîa el étendra, eoauno il la fril^le 
de sea obawations, sinon fapparilian de la gnmdnol Min 
si eompKie, dn Boulonnaia el de h Picaidin» par iCeaiaa de Wiaaiaf 
en iio8 f Cari n'est quitte simple hy pn i h >aa, di ra t an, mm pntc 
eoincidenoe. Vonms donc ai la caitr fHa mèf» par gnaigna 
lienlarilé intrînaèqne. ne viendrait paa infirmer on oanfirm 
auppoaitian. 

Les ibfftîficationa fAmbletunsa furent détfnîtas an t&Af par 
Henn II. qui vanit de aan ifim> Si natte loanKld n'«bfito 
inle do aHnanlaa, c aal gne nalin caria aai nasMaaMi n cet 
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évënemenil Par malheur, Truchet n'a pas disUiigué des auii*es les 
ailles fortifiées, sans doute à cause de Téchelle trop petite qu'il a 
employée. Il n y a doue rien à tirer de cette remarque. 

Mais un autre épisode de la lutte engagée par François I*' contre 
Gharles-Quint et continuée par Henri II pourrait nou8 fournir un 
rens^nement qui nous permettrait d'enfermer entre deux dates 
eitrémes Tépoque où Truchet dressait sa description de la Picardie. 

On sait qu'asaiégée par les Impériaux en i553, Thërouanne 
leur opposa une héroïque résistance, mais qu après un siège de 
six semaines elle tomba entre leurs mains et fut complètement 
rasée. Thérouanne était alors le siège d'un éréché. Après la trêve de 
Vaiiceiles,en 1559, de ce siège épiscopal démembré furent formés, 
au mois de mai, les diocèses d'Ypres et de Saini-Oraer pour la 
partie de territoire attribuée à Philippe H, tandis que la région 
restant à la France fut élerée, par le pape Pie V, au mois de mai 
ft56$,au rang d'évéché, avec Boulogne pour métropole. 

Bien qu'il ne faille pas attribuer à des faits de cette nature , 
qui peuvent être ignorés d'un cartographe ou dont il peut, de parti 
pris, me pas tenir compte, une trop grande valeur, il est bon néan* 
moins d'examiner s'ik ont été enregistrés sur la carte, car, s'il en 
est amsi, cda devient une preuve à peu près certaine. 

Mais Truchet, il ne faut pas l'oublier, devait s'intéresser tout 
particulièrement à cette région, puisqu'il nous a prévenus qu'il 
était picard ; il pouvait d'ailleurs avoir été victime soit dans ses 
biens, soit dans ceux de sa famille, des événements qui venaient de 
Teosanglanter. Or, sur sa carte, il a soin de conserver k Thérouanne 
sa cvaiz è dau brandies d'évéché et de surmonter Saint-Omer du 
même signé. On peut donc en inférer qu'il a dressé sa carte<^tre 
1669, date de l'érection de Saint-Omer en évAché, et la création 
éa^liartse de Boulogne en 1B66, Thérouanne restant, pendant cet 
intervalle, la métropole officielle et nominale française de la région. 

Nous obtenons par cette constatation une date ai»si apprtttima-* 
live que possible poor la carte de Truchet. 

Nous avons veeonnn que celui-ci était à la fois l'éditeur el le 
graveur de la Atseryftbft de la Annie el bëoe Pîeanb, mais est-ce 
Uettini qui l'a dressée? Nous ne le pensons pas, sans en pouvoir 
donneip une preuve positive, indiscutable, et nous croyons pouvoir 
Httribuer la paternité de ce document à un géographe an renom da 
cette époque, à Jean JoHivet 
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De ce dernier nous connaissons une carie de France qai a été 
publiée en 1670, à Paris, chez Marc Dn Gheane; maia celte édi- 
tion n'est réellement pas ori^ale, car la fin et le commencement 
de Tavertissement ne sont pas en caractères dn corps, si je puis 
ainsi parler à propos d une pièce gravée en bois, ik sont en carac- 
tères d'imprimerie et le nom de Marc Dn Gheane a remplacé celui 
de Téditenr primitif. La date de l'édition princepa doit être reportée 
à 1&60, ainsi qu'en témoigne cette même date, placée à côté d'un 
cartouche, et qu'on a oublié d'enlever lorsqn^on a iait des encoches 
dans la table de poirier pour imprimer sur la partie remplaçante 
les données qui devaient rajeunir celle pièce ^^K 

Or, si l'on compare cette carte de France avec celle de Picardie 
dont nous venons de nous occuper* on est immédiatement frappé 
de la ressemblance, ou pour mieux dire de l'identité de la graphie, 
du dessin, de la taille. L'œil le moins prévenu ne a^ p^it trtNnper, 
et il faut, à toute force, admettra que cette carte est sortie de 
l'atelier de Truchet. 

En dehors de ces preuves extrinsèques, la carte* nous fournît 
encore certains arguments qui militent puissamment en fafiaur de 
notre attribution. Cest ainsi que la Manche est appdée, sor la carte 
de France de Jolivet et sur la carte de Picardie, Lêi grtmde wter 
Octane et que le détroit du Pas-de-Calais est dénommé Ras de 
Saint-Jean, dénominations que nous n'avons rencontrées que sur 
la carte de France d'Oronce Fine, de i535, où Jolivet est allé les 
chercher et dont la dernière est une mauvaise lecture, Ras de 
Saint- Jean étant mis pour Rade de Saint- Jean « ainsi qa'est 
appelée Tindentation de la cote entre Boulogne et Ambleteuse. 

D'après cet ensemble de remarques se confirmant les «ms les 
autres, il nous semble qu'on peut considérer Jolivet comme Tanleur 
de la carte de Picardie, il serait d'ailleurs très vraisanblâUe que 
le même imagier ait gravé en 1069 et en i56o deoz pra d ncti o ns 
d'un même auteur. 

Si notre liypothèse nest pas hasardée, il mt serait pas hors da 
propos de donner quelques rensi^ignenienU sur Jean JobveL 

Ceux qu'on possède et que donnent les biographies sont vagues 
et contradictoires. La Croix du Maine ne sait même pas' qna es 

'^ Ttiérouanno porte $ur celte carte la croii êpbcopale. Boalogne, Tpiei ni 
Saini-Omer ne foat eneofvt elie a dmK M dr eArf e ttMit mai 1569, ee qdl 
coiKorde admirablenieot avec la date de i*èdiliaa 
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géographe était prêtre, mais ii nous fournit an renseignemeol qui 
a son prix et qui prouve que les plagiaires ont toujours existe. 

frll a fait, dit-il ^^\ la description (^) de plusieurs nations et pro- 
vinces de France par le commandement du roi Henri II , lesquelles 
ne sont pas imprimées. D'autres les ont vues après sa mort et^ 
comme plagiaires, se les sont attribuées et les ont fait imprimer en 
leur nom sans faire mention dudit Jolivet, mais nous parlerons de 
lui ailleurs. 1» 

C'est en vain que nous avons essayé de retrouver le passage eu 
question, car il eût été intéressant de connaître les géographes qui 
avaient si efirontément pillé le pauvre Jolivct. 

Nous avons dit que sa carte de France fut publiée, eni56o,par 
Truchet. La Croix du Maine nous apprend qu il y eut une édition 
antérieure à celle de Du Chesne. ^11 a fait, dilnl, une très ample 
Description (^^ de la France et des Gaules et ses confins, imprimée 
à Paris Tan i565, par Alain de Matbonière et autres.^ On saisit 
tout ce qu'il y a d erroné et de vague dans cette mention : Impri- 
mée : c'est 1res vraisemblablement publiée qu'il a voulu dire, car la 
carte est gravée sur bois; par Alain de Mathonière et autres, cVst là 
une expression on ne peut plus imprécise, car il n'est pas vraisoni'^ 
blable que Mathonière se soit associé à d'autres marchands pour 
vendre la carte de Jolivet, il veut dire certainement qu'il y eut plu- 
sieurs éditions. 

Cette carte, qui a joui d'une notoriété qu'elle ne méritait guère, 
car elle semble avoir été directement inspirée par celle de Fine, et 
elle est très inférieure à la seule description restée manuscrite de 
Jolivet que nous connaissions, a été ensuite réduite et insérée 
dans les différentes éditions de Tatlas d'Ortelius. 

La biographie Didot, dans un article signé des initiales H. R., 
nous. dit que Jolivet fut géographe de François V'. C'est en vain 
que nous avons cherché au Département des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale quelque quittance qui nous permit de con- 
naître les émoluments attachés à ce poste officiel. 

(rll dressa, ajoute cet article, une carte du Berry en six feuilles, 
qu'il dédia à Marguerite de Navarre, à laquelle il fut recommandé 

(') l^ê Bibliothèqvêi françaiêei d» la Croix du Maine et Du Vei'dier, Noavellc 
édition par Rigoley de Juvigny, 177a, a vol. in-à°. 

(') On sait qu'il fout oulendrc par k dudI Dfêeripùfm une carie gÀ>{i[raphiquc. 
G*e8l ainsi que N. de Nicolai qualifie sa Nouvellt Deêcriplion du Boulotmaiê, i558. 

GiooRiPBii, N° 2. — 1903. i3 
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par Jacques Thibousl, «eor de Qoaiitilly, mMceiB et nJei de 
chambre de celte princesse, qui fit les finis de celte pabiiealîoii, 
iS&5. Cette amitié de Thibonst. jointe à k oalun de la carte, 
donne à penser que Jean JoiÎYet appartenait à nne des nombreoses 
familles de ce nom répandues dans le Berry.n 

Complétons et rectifions cette notice, la seule qnW Irouine dans 
les biographies générales ou particulières. L auteur B*a pas de rmsons 
sérieuses pour faire croire que JolÎTet est Berrichon. La Gnûx du 
Maine le fait naître à Limoges; il parait aussi se tromper. Cathe- 
rinot* dans ses A mm l a tgpÊfrmpUfmu^^K le range parmi les Beni» 
chons et cite sa carte du Berry de iS&S; mais CoHin, dont les 
Lemonei Ubairei ont paru en 1660 . le donne comme natif de Bellac, 
BeBëei mauu-^\ et en fait un Franciscain, asserliona qui sont répë* 
tées par Mallebay de La Molhe ^: La biblign^hie franciaeame du 
Père Joseph de S^ Antoine '^', qui ne s'occupe que des éaila des 
Franciscains, ne mentionne pas JoliYeU 

Nous sommes donc asses embarrassé pour indiquer 9me eerti* 
tade la patrie de Jolitet. mais Toufrage de CoUiu étant Tua des 
plus anciens et le plus affirmatif . nous adopterons aon opinion et 
nous le ferons naître à Bellac. 

Quant à la carte du Berry en six feuilles, eHe est aujourdliui 
perdue, du moins nous ne Tavons jamais reneanlide. PAl-eHe 
imprimée ou gravée? Nous ne pouvons donc le dire. FèMllo piridiée 
aux firais de Jacques Thiboust ou aux dépens de la reine Maignerile? 
— car la phraae de la biographie liichaud est amphikelegiqne,— 
nous n avons pu le découvrir. Quant à Jacques TÛhousI. ai o ui de 
QuanlillVf localité voisine de Bourges, il pamil avoir été mi pinleo- 
leur de$ lettres. Successivement notaire, sonétaire du rai ut aon élu 
en Berrv-. c'est à lui qu est dédié le journal du ie; y do M. d^AnuMU 
en SjTÎe. . . par son neveu Jacques Gnasot« sieur de Mfami, nu* 

P. i , CimaisoT, âêm> $e» /Unancs àm àmri^ emugi aan tasaW^ ■» cile 

^- Coiu^ .i<9n . Lfm.-wi wuÊltifhci y n rflfc ww îZ^nan». . ,, iMo, pc sS» Cet 
o«rn|pp Hw qtte è la It iM ii t hè qu g Mtmikw 

"- PlHipMr«ràri rktftoir» du «MUé ée U Manh». 1747, ÎMa, pL tal. 

Londres H Pvis. Aa aiNabn» à** ^fmi de i«Uniï^ ?«ifftî» de Beiât. i âte 
J<)ii«v<. ippatt J«lii«liw, FfwrÎKua qa Araai il 
Heon 1[, oaie «^vviicnpiiiie d* h Fnuce «• ii4xT 
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vrage qui a été réimprimé il y a quelques années par M. Schéfer^^). 

De toutes les 4^priptioii3 de provii^ceç restes manuscrites auc 
nous iaigmiiè Ls/GtttK &u Mâibe, n V«n a ^4 retroiivé jAsqtiici 
qu'une seule, cest la carte de Normandie de i5/i5, entrée à la 
Bibliothèque nationale en iS^j et qui fut achetée à M™'Thuiliier, 
au château de Boutin^ par ÂiUanl sur TholOA« Cette carte est signée 
Jan Jolivet Pbr; il nous sembla que, s'i! avait été Franciscain, il 
n'aurait pas dissimulé sa qualité. 

Cette capte , qui a été reproduite en réduction par la Société nor- 
ttiande de géographie ,' aVee une tlotieé trop sticiéinfcie/mJhhitérïlt Une 
description détoillée; nous la doûuéfoni quelque jouf. Elle ndu^ 
fournit du savoir de Jolivet une idée autrement haute que celle qU^drf 
aurait pu i^'en foire par sa carte de France. Bille edt infiniment p^us 
exacte, fên ferme un nombre plus cotiôidérable d^informationd ^ré- 
deoses k bien des poiuts de vue ; enfin elle est dedsitlëe avec xxnt 
habileté de main tout à fait remarquable, un goftt et'utte Bdteié qtfl 
en font un monument tout à fait digne d'être étudié àvee le plus 
grand soin et reproduit dans ses dimensiotts exdetesi. 

Conmie on le voit, les renseignements (^ë nôud dftous pu ràs- 
sembler jusqu'ici sont encore bien indômpletô. H nous a semblé, 
Éfétutomnis, tant notre vie eist incertaine, qu^l était k propos de les 
pttMier. Péut^tre donneront-ili à quelque érudit limousin l'idée de 
les compléter au grand profit de Thîstoh^ dé nôé èânrtographes du 
tff^^Me, eneore si mal eonnus et 6i peu étudiés. 



il 
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J.-B. LE MOYNE DE BIÉNVïlLE, 

PAR M. 6. MUSSET, 

Bibliothécaire de la ville de La Rochelle , 
Membre du Comité. 



. Jeau-Baptîste Le Moyoe de Bienville était le douzième eoranl de 
Charles Lemoyne de Longueii et de Châteaugay et de Catherine 

Primot* 

Il fut baptisé à Montréal, le 33 février i68o, et reçut le nom 
de Bienville après 1691, date à laquelle François Le Moyne.de 
Bienville, son frère, fut lue par les Iroquois dans une rencontre 
sur la côte de Repentigny. 

U était encore enfant quand il rentra au service du roi (1&91); 
pendant huit ans, il servit dans les gardes de la Marine et fut em- 
barqué comme officier par ordre de la cour. 

£n 1696, il était à la Rochelle, témoin, avec sou frère de Séri- 
gny« de leur ami Nicolas Esgron, sieur de La Motte, marchand 
natif de Québec, demeurant depuis plusieurs années à la Rochelle, 
lors de son mariage avec M*** Marie Buffard, de la Rochelle. 

En 1697, il commandait à laction du Nord la seconde b4ttecie 
sur le Pélican y avec son frère dlbcrville ; son frère et lui se battirent 
contre trois vaisseaux plus forls que les leurs; après huit heures 
d'un combat opiniâtre , d'Iberville et Bienville coulèrent à fond un 
vaisseau de 56 canons, en prirent un de /(o et démâtèrent le troi- 
sième, qui s'échappa à la faveur de la nuit. Bienville fut blessé à 
ce combat et en souffrit toute sa vie. 

En 1700, Le Moyne dlberville renouvela la prise de possession 
du Mississipi, faite vingt ans auparavant par Cavelier de La Salle, 
et construisit, sur le bord du fleuve, un petit fort où il mit quatre 
pièces de canon, et qu'il confia à Bienville, son frère. Les Anglais 
y envoyèrent des navires, mais Bienville en fit sortir un du Missis- 
sipi, où il étf'iit rentré. 

Bienville fit d'importantes découvertes dans la vallée du Missis- 
sipi, et avec ses propres ressources. Il lui arriva de rester jusqu^à 
quatre années sans recevoir de secours de la France. Le ministre 
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Pontcbarirain, qui était en difficulté avec d'Iberville, avait résolu 
de ne lui donneir aucun avancement. 

En 1701, d'Iberville fonde, sur la rivière La Mobile, un nouveau 
fort, 4{u'il confie à Bien ville, devenu commandant en chef de la co- 
lonie par*la mort de M. de Sauvole. Bienville transporte dans le 
nouveau fort tout ce qu'il avait aii Biloxi et abandonne ce dernier 
poste. 

En 1713, il est nomme lieutenant du roi à la Louisiane. 
' H lutte tout le temps contre les sauvages sans l'ecevoir aucun se- 
cours du roi. 

■' En>i^i7, il demande au roi de le nommer chevalier de Saint- 
Louis, ^e qui eut lieu, pour augmenter son autorité vis-àrris des 
colons et des sauvages. 

Il se plaint alors de ses modiques ressources. Il n'a que 1 âoo livres 
^^appointements et 1 pour cent sur les marchandises du pays qui 
sMrtetatpar le fleuve Saint-Louis, ce qui ne lui produisait pas 9 pis- 
tôles pat an, à cause de la façon dont on s'y prenait poui* faire le 
commerce, quand d'ajutre part il était obligé de faire de nouveaux 
établissements tous les ans. Il demande 9,&oo livres d'appointe- 
ments, ce qui n'était pas exagéré, alors que la Compagnie Crozat 
aceordafit h M. de Lépinay, gouverneur, des appointements, plus 
ane commission de 3 1/9 p. 100 et 10 tonnes de port dans les 
vaisseaux; à M. Hubert, commissaire ordonnateur, là môme chose, 
et kit, d^ÂHus, commissaire commandant, autai^t à proportion. 

A cette date de 1717, il avait envoyé à M. do Lépinay un me- 
morre siir les établissements à créer, et notamment ceux des Ja«* 
chous et des Natchitoches, des plus importants pour empêcher les 
Espagnols de s'emparer du pays. 

Aussi, en cette année, la Compagnie d'Occident le nomm&*t«elle 
oommandant général de toute- la province. La commission est du 
90 septembre 1717, mais il ne prend possession que l'année sui- 
vante. 

C'est à cette époque (1718) qu'il fonde la NouvéUe-Orléans au 
Manchac, ^ur la rivière de ce nom, de concert avec M. Perier, in- 
génieur en (dief de la Louisiane, qui devra marquer l'enceinte de 
la ville et les alignements des rues, avec les divisions des terrains 
convenables à chaque habitant dans Tenceinte de la ville, sauf aux 
directeurs généraux à leur donner dos terres au dehors pour elre 
cultivées. 



^ 



— 186 — 

Au mois de juin 1718, it prend possesBion de la baie. Saint'* 
Joseph, à 5o lieues à TEst de TUe Daupbine; il est assisté ein cette 
occurrence par son frère Châteauguay. Il y avait dîx-huit ans que les 
Espagnols Tavaient abandonnée. Les Espagnols protestent et Bien- 
ville abandonne sa conquête. * 

En 1 7 1 9 9 il prend part à la défense de la Louisiane contre les 
Espagnols. 

En 1731-1739^ BienviUe, chef des directeurs de la Compagnie 
d'Occident, établit à nouveau son quartier général au Biloxi et y 
fixe sa résidence. . . 

Après plusieurs campagnes et entreprises contre les Natohes; il 
est remplacé, en octobre 1736, par Perrier, lieutenant de vaisseau i 
nommé commandant général de la Louisianp^ et il repassa< en 
France. 

En 1.733, Bienville eut, pour la deuxième fois, le* gauvarnam^iil 
de la Louisiane. Le roi. ayant, en effet, à cœur de. rétablir- )a;iraii'» 
quillité dansja province et pensant que Bienville devait savoûr. mieux 
quun autre la manière de réduire les sauvages révoltés, croit do* 
voir lot confier cette mission. Il y arrive en 173/1^ et Perier jepàsaa 
en France après Ini avoir remis le commandement. : • • 

Pendant plusieurs années, Bienville soutint avec honneur plu- 
sieurs guerres contre les sauvages, puis il rentra en France et fixa 
sa résidence à Paris. 

On Ty trouva peu de temps avant sa mort, alors qu iifut Ls par^ 
rain de Jean**Baptiste-Joseph Lemoyne, baptisé le 9 janvier 1767, 
né de Honoré-François-^Xavier Lemoyne de Sérigny et de.SuxaiiAe 
de Queux de Saint-Hilaire. 

Bienville mourut à Paris, sans descendance, le 7 mars- 1767. < 

Son portrait qui était, il y a quelques années, en la possession 
des Lemoyne de Sérigny, les descendants de ses légataires, a disparu 
sans qu'on puisse le retrouver. 

Signature de Bienville t 
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UN ÉPISODE 

DES EXPLORATIONS FRANÇAISES 

DANS L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE, 

POUR 

LA DÉCOUVERTE DE LA MER DE L'OUEST, 

TAR Bf. FB. PELLETIER. 



Parmi tant d'expéditicMifi suscitées, aux xyu* et xviii* siècles, par le 
mirage de oelte ir Mer de TOuest ?) que faisait figurer, eneore en 1 763 , 
le géographe Bnache sur une carte de T Amérique septentrionale, il 
n'en est pas de plus dignes de fixer Tattention et de plus ignorées 
que celles des La Vérendrye. Ils étaient six au début : le père, lieu- 
tenant dans Tannée royale, ses quatre fils : Jean^Bapliste, Pierre, 
François, dit le Ghevalier de la Vérendrye, Louis-Joseph, et son 
neveu La Jemeraye, tous enseignes; la mort de La Jemeraye et le 
massacre, par les Sioux, de Jean^^Baptiste, les réduisit à quatre. 
Presque sans ressources et sans appui , munis d'un simple privilège 
de traite, mal vus du roî^t du Ministre de la marine, auprès des- 
qu^ on les desservait sans cesse, ils s'enfoncèrent pourtant à 
quatre reprises, de 1781 k i7/i&, dans le continent américain 
à la découverte de la «Mer de rOuest», fondant des postes sur 
le Uc Winnipeg, le Saskatchewan, le haut Missouri. Deux d'entre 
enx, en i7&9-i7&3, pénétrèrent même jusqu'aux Montagnes 
Rocheuses dans un (rraid?) d'une hardiesse inouïe. C'est ce raid que 
nous voudrions raconter. De tous les épisodes des expéditions des 
La Vérendrye, celui-ci était déjà l'un des moins mal connus. On 
pourra juger, par ce récit, dans lequel nous nous efforcerons de ré* 
tablir les Caits dans la mesure du possible, de la profonde igno- 
rance où nous nous trouvons de la vie de ces héroïques explorateurs, 
dont le nom mériterait pourtant, a-t-on pu dire, (rde prendre place 
h c6té de ceux des La Pérouse et des Bougainville?). 

• • • 

Dans leur précédente tentative pour parvenir à la mer de l'Ouest, 
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la Véreudryc et ses fils étaient arrivés chez la peuplade inconnue jus- 
qu'alors des Mandans. D'après le chevalier de la Vérendrye, le pre- 
mier village de cette peuplade était situé par 48** la' de latitude 
^ord ^*); il ne nous en indique pas la longitude. Mais nous ^vons 
que le chevalier se rendit en tin jour au village suivant, qbî se 
trouvait sur le Missouri ^-^l Donc ces villages se trouvaient exacte- 
ment au grand coude que fait le Missouri lorsque, cessant de couler 
Ouest-Est, il se dirige Nord-Sud. Comme nous le verroi^s plus loin, 
cett<^ indication a de Timportance. Les explorateurs avaient dû alors 
regagner le fort de la Reine, qu'ils avaient précédemment créé sur 
la rivière Assiniboine, à Tendroit oili elle est fort rapprochée du lac 
Manitoba (lo février 1739). 

Mais ils avaient laissé chez les Mandans deux de leurs hommes, 
deux Français, qui ne rentrèrent au fort de la Reine que plusieurs 
mois après (^9 septembre 1789). Le chef de la mission le» inter- 
rogea longuement sur leur séjour au milieu <le cette peuplade in- 
dienne. Différentes tribus étaient venues trafiquer avec les Man- 
dons, comme elles le faisaient chaque année. L^une d'entre elles^ 
qui possédait dos chevaux, avait séjourné pendant un mois sur la 
rive droite du Missouri, en face du second village. Elle venait de 
rOaesi, oili.ielle prétendait connaître des blancs. Un des chefs des 
(jâns des Chevaux, comme on les ap|)elait^^^, prétendait savoir la 
langue die ces blancs, mais nos Français n avaient pu le comprendlré 
ci avaient dû converser avec lui en mandan. 

Ce chef leur dit avoir passé son enfance chez les blancs de rOueal. 
Ils laissaient pousser leur barbe, priaient «rie grand Mi^itre de la 
vie?) dans des livres, qu'ils lisaient en chantant, se réunissaient 
pour la prière dans de grandes maisons. Le chef prononça k plu»' 
sieurs reprises les noms de tf Jésus ?> et de tr Marie «, et leur montra 

(1) Journal en forme de lettre ^ depuis le ao de juillet fjSSjutfu'ennMifiîjâ^,. 
par Layerendrtb, . . Archives d'Ottawa, série Q, t. XLIX. Cité par Bbtmniii: Rap- 
port sur lei archivet canadiennes , 1889, F* i^* (^^ rnémoirp provient dès papiers 
(î\i jugp Badgiey, de Monlrëaî.) 

W Journal en forme de lettre, p. 10. Le (JhevaKer n*ignorait pas que cetU ri- 
vière était Uen le MissourL 

}^^ li.osl Impossible 4'identifier avec coriilude cette ijîbu avec Tune d& œllet 
(|ue nous connaissons. Xt» Cbeyennes ont une tradition diaprés laquelle ils sont lesL 
premiers indiens de cette ré^on qtif aient possédé des chevaux. Sont-ifs les deteen- 
danls des Gens des Chevaux ? D^ailieurs, une tradition indienne ne doit jamais 
èt^ aoitel|)lée eoramr «ne ceiiitiide. 
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une eroix qu'il portait au cou depuis son séjour chez eux. Il ajouta 
que leurs villes étaient solidement fortifiées, qu'ils possédaient des 
fusils et des canons, qu'ils labouraient leurs champs au moyen de 
charrues traînées par des chevaux ou des bœufs, qu'ils élevaient 
une grande quantité d'animaux de différentes espèces. Il leur mon- 
tra une douverture et une chemise de coton bordée d'un liséré de 
soie, qu'il tenait d'eux, et leur fit comprendre que les femmes, qui 
portaient des pendants d'oreilles de pierres brillantes et des brace^ 
letâf d'un métal jaune, jouaient du clavecin. Leurs villes étaient con- 
struites près d'un grand lac, dont l'eau montait et baissait allema- 
tivement et était mauvaise à boire (^l 

Il donna sur ces blancs encore d'antres détails, qui montraient 
qu'il s'agissait des Espagnols, probablement de ceux de la Califor- 
nie. Il lear offrit, d'ailleurs, de les conduire jusque chez eux, ajou- 
tant que le trajet serait allongé par un détour nécessaire pour éviter 
ane peuplade dangereuse par sa bravoure et sa férocité, les Gens 
àa Serpent^' contre lesquels les blancs de l'Ouest' étaient fréquem- 
ment en guerre. Les Français avaient répondn qu'avant de le suivre, 
ils devaient prendre les Ordres de leur chef et que, par craséquent, 
ils 'ne pouvaient accepter sa proposition^^. 
ii'€e récit donnait à la Vérendrye et à ses fils l'espérance de réussir 
^fiii^ mais ils. durent attendre de longs mois encore pour pouvoir 
reîéonm^pieer leur tentative de ce c6té. Ce n'est que le i5 avril ly&t 
qtte Pierre de là Vérendrye put retourner chez les Mandians, accom- 
paignë'dal deux Français-, dont l'un de ceux qui avaient séjourné 
plusieurs mois parmi eux. Il espérait rencontrer les Gens des Che- 
vaux, qui ivenatent régulièrement, au printemps, commercer dans 
leurs villages ; il les y attendit près de deux mois, mais en vain ^^\ 
I^ésirant que son voyage ne f&t pas complètement infructueux, 
Pierjre, dans une pointe hardie vers le S. 0., parvint jusqu'à une 
faible distance de deux forts espagnols; mais le pays, faute de 



^'^ Extrait du Journal du tteur de la Vérendrye, 17&0. Archives du Ministère des 
oolonies, Nouvelle-France, Postes de TOuest, p. tag-^aSo. — Extrait du Journal 
dt^'simr dé la Vêrandriêy chargé de la dëcouverle de la mer de )* Ouest Archives 
d* MiBsIère des colonies, Ï^ouvelle-France, Postes de TOuest, p. a34-s36. 

(*) Extrait du Journal du eieur de la Vérendrye, 17^0, p. 999-931. 

M Lattre' du gouvemeor du Canada Beaubarnais au llinislre de ia marine , 
ffl octobre 1769. Archives do Ministère des colonies, NmWette^Fraiiee, i^astes do 
rOnost, p. 961. :>> • 
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guides, lui était inconnu, et peut-être à cause de la pnoimité des 
Gens du Serpent, était peu sûr. Pierre dut regagner les TÎllages 
Mandans, puis le fort de la Reine (octobre i7&i) ^^K Son père le 
chargea alors d'aller fonder deux postes sur les bords du lac Win- 
nipegosis, et, cela fait, Pierre revint au fort de la Reine (')• 

Le Mémoire det sermce$ de Pierre Gautier de la Viretdnfe dit qii^il y 
er passa Tannée i>(^) ; comme il n avait pu partir pour fonder les deuK 
postes quà la fin d'octobre 17/it et que cette milsioa lui avait cer- 
tainement pris plus de deux mois, cette vannéev eat t7&aé Ces 
mots ont donc leur importance, puisqu'ils prouvent que» eoidirai- 
rement à 1 opinion de tous ceux qui se sont occupés des la Vdran«- 
di'ye^^^, et en dépit d'un texte sur lequel ils ont pu s'appuyer (^)^ ce 
ne fut pas son fils atné que le chef de l'expédition chargea « avec 
le chevalier, de parvenir, en 17&9, par le pays des Mandans»' à la 
mer de l'Ouest, mais bien son plus jeune fils, Louifr<Joaaph. Bwu 
faits, d'ailleurs, viennent à l'appui de ce que nous «vaingoiis t le 
chevalier fut le chef de la mission; il était naturel que aou frère 
cadet lui obéit; mais pourquoi aurait^il eonmandé son irère aîné, 
qui était plus ancien que lui dans leur grade d- enseigne i&t outre, 
Pierre, rappelant, dans son r mémoires «u Ministre de k. marine, 
tous les services qu'il a pu rendre, après avoir assoa 'longuement 
parlé de son expédition de 17/ii, quî« nous l'avonsivu, a'oblbii 
que de fort médiocres résultats, ne mentionne même paa eaUe 
qu'il aurait faite l'année suivante; comment aurait<-îl passé aoiis ai'» 
lence l'une des plus glorieuses parmi les entreprises des La Véran* 

^'\ Mémoire de la Véreodrye au sujet de aee établiMemeots pour parvenir à k 
découverte de la mer de TOuest, 3i octobre 17^^^^. Archives .du BiiiiistèM des 
lonies, Noiivollc-France , Postes de TOuest, p. 389. — La Vérendrye au 
de ta marine, 19 mai 176a. Archives des colonies, NouveUe-Fraoet, Foatsa de 
rOticst, p. a5â. — Beauhamais au Ministre de la muine, 11 «tofare i7Aa. kt* 
chiv(^ des colonies, NouveUe«Franoe , Poalea de TOuept, p. tâi. . . 

''*' Mémoire des services de Pierre Gautier de la Vérendrye i^ataé... 1760. 
Archives dos colonies, Nouvelle-France, Postes de TOuest, p. 3i5. — La Vérendrye 
au Ministre de la marine (déjà cité), p. a5&. 

^^^ Mémoire des services. . • , p. 3 1 5. 

c*J Margry et M. Parkman, par eiemple : MAaaar (Ln Var$ mêê iê Im Vérmàrfêp 
Moniteur du là septembre i85a, p. i&io, coL a) et Paumas (il km^untm^ ef 
conflictj L II, p. ht). 

^^ Beauhamais an Minisire de la narine, it octobra 17^8. Archivée des eeb- 
iiîes, Noavclle-Francé4 Postes de TOneai, p. 161 : tll (la Vtfraadrys) Y (Plam) s 
f«nvoyé chez les Manlannes avec un de ses frères.» 
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drye ? Ce^t daac au chevalier et à Louiâ^osepli que le chef de la 
missioa oixlouna de se rendre, avec deux autres Français, ohes les 
Mandaaâ, d'y attendre les Gens des Chevaux et de ae ftire coaduire 
par eux jusqu'à la côte. lis étaient pourvus de tout ce qui paraissait 
devoir leur être utile, étaient remplis d'ardeur, et la Vërendrye 
concevait de leur expédition les plus grandes espérances ^^K 

Ils quittèrent le fort de la Reine le 99 avril 17/13 ^^^ et arrivèrent 
cheK les Mandans le 19 mai. Au mois de juillet, les Gens des Che- 
vaux n'étaient pas encore venus. Le chevalier et son frère ne vou^ 
laient à aucun prix retourner une fois de plus sur leurs pas sans 
avoir îtii faire de progrès à l'exploration. Hs cherchèrent, parmi 
leurs hôtes, deux jeunes hommes qui acceptassent de les conduire 
au lieu de rendez-vous habituel des Gens des Chevaux ^^K Ils en irou^- 
vêlant (aoi}0ment, et, le aS juillet, les quatre Français et les deux 
Mandanase mirent en route (^^ 

Devant eux se déroulait l'immense prairie. Tirant son origine de 
Textréme aridité du sol et d'une excessive sécheresse, cette plaine 
nuiB, oii i'cQil cherche en vain jusqu'à l'horizon quelque objet pour 
varier 1^ paysage monotone qui l'environne, offre, avec la région 
fim septentrionale, un saisissant contraste. Plus de lacs immenses, 
plus de fleuves majestueux, plus de rapides., plus de cascades; 
quelques petîta cours d'eau alcalins,' qui, a'avançant entre des rives 
d'alluvioos^ formées des argile et des sables enlevés aux avant* 
plateaux des. Rocheuses, laissent, dans leurs KCouléesD, ramper si- 
lencieusement leurs eaux bourbeuses. La sécheresse arrêtant la 
croissBDice des arbres, les bords seuls des rivières sont ombragés de 
quelques bouquets de bois, que — l'immensité delà prairie roppe*^ 

■Il . • ' 

^> La Vérendrye au Ministre de la marine, 1 3 mai 17A9. An'cihives des cofoaiefl, 
Noivella-Praoce, Postes de l^Ouest, p. aSâ. 

^*> Beauliamaif au Ministre de la marine, 1» octobre 1749» Archives dep. OjHf^ 
nies, Nouvelle-France, Postes de TOuest, p. s6i. 

^') La plupart des tribus indieniies, étant errantes, avaient un rcodez-vous na- 
Intuel, où se retrouvait, à date ûxe^ toute la peuplade. Pour les Gris, par exemple, 
c*élait la 9 pointe du bois Fort », entre la source du Missiasipi et la rivière Win-* 
nipag. 

(*) Journal du voyage fait par le chevaUer de Ut Vérendrye , Service hydrographique 
de la Marine, section des archives, t. V, n* 18. Nous n*avons pu trouver ce journal 
au Ministère des affaires étrangères, où Margry prétend Tavoir vu^ oe que nous 
avons trouvé au Service hydrographique n*eû est qu^ine copie, con tenue dans les 
papiets de DaKsle. a . ^ 
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laat rimmensité de la mer — les habitants du pays nomment an- 
jonrd'hui des lies. La plaine, montant insensiblement dans la di- 
rection des Rocheuses, étend partout ses horixons rectilignes on 
sMncline en molles ondulations, qui leurrent continuellement le 
voyageur de Tespérance d'un aspect nouveau. 

Plusieurs jours après leur départ, les explorateurs remarquèrent 
V en plusieurs endroits, des terres dé différentes couleurs, comme 
azur, espèce de vermillon, d'un vert de pré, d'un noir luisant, d*un 
blanc comme de la craye et d'autres couleur d'ocre^^^). Il n^est pas 
douteux qu'ils se trouvaient sur cet ancien plateau raviné par les 
eaux et les agents atmosphériques, qui ont sculpté les strates d'ar- 
gile et de sable ferrugineux de ses pentes en figures fantastiques 
diversement colorées : c'est la région des «f Mauvaises Terres^. 

Ils ne rencontraient pas un seul être humain; mais, en revanche, 
le gibier abondait, tr Les daims, dit M. Parkman, qui connaît si 
bien ces grandes prairies, bondissaient des hantes herbes entre- 
mêlées de roseaux; . . .les bisons erraient en lourdes colonnes ou, 
paissant, tachetaient de points les ondulations de Timmense prairie; 
les antilopes, avec leur curiosité habituelle, s'approchaient pour re- 
garder passer les cavaliers, puis fuyaient comme le vent; • . .par- 
fois, pendant des milles et des milles, la plaine desséchée était 
couverte d'une foule de monticules de terre , et les aboiements per- 
çants qui s'en échappaient indiquaient les demeures de ces étranges 
marmottes appelées chiens des prames. Les loups, blancs et gris, 
hurlaient la nuit autour du camp, et leurs frères, les coyotes, assis 
sur l'herbe dans le crépuscule, le museau tourné vers le ciel, sa- 
luaient leur passage de jappements prolongés ^^.^ 

Le 11 août, les explorateurs arrivèrent à la montagne qui ser- 
vait de rendez-vous habituel aux Gens des Chevaux (')« Qudle était 
cette montagne? M. Parkman l'identifie avec une des collines du 
Powder river range et la place vers ifi** 9o' de latitude Nord. Nous 
croyons qu'il y a à cela de grandes improbabilités. 

D'abord, en effet, Thistorien américain fait partir nos Français 
d'un village mandau situé entre les embouchures des rivières Heart 
et Cannon Bail. Pourtant, rien ne l'indique. Ils durent, au con- 
traire, quitter le Missouri au village mandan où, en 1739, le che- 

('} Journal du voyagé fait par le ehsvuUêr de la Vénmdrye en 1 jùè (<léfà cité). 

t^> Pabkha!! : A Kalf'eentufy ofeemfikt, t II, )>. 44. 

^^^ Journal du voyage fait par le chevalier de la Vérendrye en t jââ (<k|è dlé). 
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yalier de la Vérendrye avait été eu reconnaissance et où les deux 
hommes laisses en arrière avaient rencontré les Gens des Chevaux ; 
c'est là, en effet, que ceux-ci venaient trafiquer, et c*est là que les 
Français durent, en 17^9, les attendre vainemenL Or, ce village 
se trouvait bien au Nord de la rivière Heart, vers le grand coude 
que fait le Missouri. 

Ensuite, M. Parkman trace l'itinéraire des explorateui'S presque 
de TËst à rOuest, en l'infléchissant à peine vers le Sud. Or, le che* 
valier de la Vérendrye dit formellement qu'il se dirigea à TO. S. 0.^^). 
Il est vrai que M. Parkman rectifie ainsi en partie Terreur causée 
par son faux point de départ. 

Enfin f M. Parkman place la montagne à peine à aSo kilomètres 
à vol d'oiseau du village mandan quitté vingt jours auparavant, 
qu'il s'i^sse du village situé au grand coude du iMissouri ou de 
cdui qu'il indique comme près de la rivière Heart. Or, nous voyous 
constamment les la Vérendrye, dans leurs différentes expéditions, 
accomidir chaque jour des marches de q a ou 95 kilomètres. Eu 
ootre^ dans la circonstance présente, ils étaient tout spécialement 
pressés d'arriver, et leur petit nombre les dispensait d'être accom- 
pagnés d'un nombreux bagage. Il n'est donc pas exagéré de dire 
qa'ils durent faire, en ces 90 jours, au moins hio kilomètres, et, 
comme le pays présentait peu d'accidents de terrain, plus de 
3^0 en ligne droite. 

Ainsi, nous pouvons admettre qu'ils se trouvaient, le 11 aoât, 
enti^ la rivière Yellowstone et son afBuent le Tongue, vers âfi*" 10' 
de latitude Nord. Il est vrai qu'il n'existe pas, en cet endroit, de 
forte élévation du sol ; mais ce que le chevalier appelait une mon- 
liigne derait être simplement une colline, comme son père lavait 
déjjà fait lors de la première expédition chez les Mandans, en 

1738 W. 

Aucun Indien ne s'y trouvait. D'autre part, les guides, craignant 
de s'aventurer dans un pays où leur peuplade comptait de nombreux 
ennemis, refusèrent d'aller plus loin^'^ Les explorateurs construi- 
sirent en cet endroit une cabane, allumèrent de tous côtés des feux 
|iour attirer l'attention de ceux qui pourraient passer à proximité et 

^'^ Journal du voyagé fait par le chevalier de la Vérendrye en ijùa (à^ikàïé). 
('^ Uurual m formé de leUrg depuii le âo dejuiUet 1 j38, dé^ ciléà la noie t do 
la page 188. 

^*) Journal du voyage fait par U chevalier de la Vérondrye m i'jà^ (déià cite ). 
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fireiit chaque jour des reconnaissances dans les entirons; ils avaient 
rintention de se fier aux premiers Indiens qn^ils Yerraient, quels 
quils fiissent. Le i& septembre, enfin, après phis dW mois d'at- 
tente, ils aperçurent une fumée dans la direction dn S. S. O. 

Le chevalier de la Vërendrye ordonna à un Français et À un 
Mandan (l'autre avait regagné son village) d'aller reconnaître cette 
fumée. Ils trouvèrent nn campement d'Indiens de la tribu des 
Beaux-Hommes ^^K Ils reçurent fort bien les étrangers et envoyèrent 
chercher leurs compagnons. En dépit de cet accueil, le Mandan se 
sentait peu en sécurité au milieu des Beaux-Hommes, qui étaient 
fréquemment en guerre avec sa peuplade ; il demanda donc au che* 
valier à s'en retourner et reçut de lui une forte récompensée*^. 

Les quatre Français restèrent donc seuls parmi des sauvages in*' 
connus, dont ils ignoraient même la langue. H est probable qu*iia 
se servirent d'un système de signes en usage chet les tribus des 
prairies et dont ils avaient déjà usé lors de la première expédition 
chez les Mandans, en 1788. Ils leur expliquèrent ainsi qu'îii dési* 
raient se rendre chee les Gens des Chevaux. Séduits par Toffre de 
présenta, des jeunes gens acceptèrent de les y conduire, et, le 9 06- 
tdbre, ils partirent <'). 

Ils rencontrèrent des tribus errantes de Petits-Renards et i» 
Pioya(^), qui les accueillirent avec joie et accompagnèrent leur 
troupe : dans ces régions, il valait mieux être en force. Après tme 
diiaine de jours de marche vers le S. S. 0. , durant lesquels lea con- 
seils tenus avec lea sauvages durent les empêcher d'avancer rapide- 
ment, ils arrivèrent enfin, le 19 octobre, au village des OîfùB des 

î ..I 

(^' Les Oainiiock, ou Beaux-Hommes, possédaient quatre viUj^^ (ftUi^oÎM t|^ 
divers postes, 3o juin 1757. Archives des colonies, Établissement de divers posleik 
p. i5o), et s(* raltachaient probablement â la nation des Corbeaux, ou Apsaron, 
ff remarquable, dit M. Parkmaii, par sa taille et Télégance de ses formes, et^iii 
revendiqua longtemps cette région (aè se tronwdeiit nos explMltart) tmàme 
sieunes {A kaff-cêutury t^cot^/Uei, L II, p» 45). ..i* 

^*^ Journal du voyag$/ait par h ektvalier de la Vérênàryé en l 'jJtM (déjà cité)» 

^^^ La copie du journal du chevalier de la Vérendrye, du Service hydrographique 
de la marine, donne la date dn 9 novembre. G*est une erreur matérielle, pûteq^ 
le chevalier dit, qu'arrivé chei les Bemit-HoaiffleB le 18 septembre, H dêmMtJ 
avec eux vingt et un jours. D'ailleurs, Toriginal du journal, que Mai^ry dit avwr 
vu au Ministère des aflaires étrangères, devait porter la date da vg oetebreT», 
puisque e'est celle indiquée par Marort, dans ses Mémoim H d9eumênt9 p&m* Bervir 
à l'histoire des origines françaises de» pays d*outre-mer, t. VI, p. 698-61 1. 

(*> On ne jient tes assimiler A aurun peuple indien. 
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Qievaux^^^ probablement à 80 ou 100 kiiomëires a» N. Ë. du massif 
principal du Big Horn. 

lis les trouvèrent plongés dans les lamentations et Tëpouvaiite. 
Ils venaient d'être presque anéantis par la belliqueuse peuplade du 
Serpent, qui vivait plus à rOuest, dans la plaine oà ooule, au pied 
des Monlagnes Rocheuses et au nord du grand lao salé de TUtah, 
la rivière appelée de leur nom Snake River ou rivière du Serpent. 
Ces guerriers féroces étaient la terreur de la contrée ; ils étaient 
des adversaires redoutables, même pour les Européens, et peut^tre 
étaient^^ee eux qui avaient massacré jusqu'au dernier homme, peu 
de temps auparavant, une expédition espagnole aventurée dans la 
région du Missouri. Leur tactique ne consistait pas, comme celle 
des antres sauvages, à faire un (rcoupn, c'est-i^ire à opérer une 
sorte de raixia ou à brâler un village ennemi, puis à se retirer 
pour plusieurs mois; lorsqu'ils entraient en campagtic, ils faisaient 
durer la guerre, s'il le fallait « du printemps jusqu*en automne. 
Très nombreux, ils pouvaient s'attaquer à plusieurs adversaires à la 
ibis ; en i 7&1 , ils avaient détrnit dix^sept villages , tuant les hommes 
et les femmes âgées, emmenant en esclavage les jeunes femmes et 
les enfants (^^ 

Cette peuplade du Serpent borrait aux Gens des Chevaux la 
roule de la mer, qu^ils n'avaient jamais pu voir. Mais il existait 
une tribu de braves guerriers, dirigée par un chef sage et habile, 
qai «rvait réussi k se faire redouter des Serpents : citait les Hommes 
de TAre, qui, dirent les Gens des Chevaux aux explorateurs, allaient 
soèrent commercer à la c6te. Le Chevalier résolut de se rendre 
chez eux. 

Nomf ignorons quel temps il employa à ce voyage. Le journal du 
Ghievaiier dit simplement que lui et ses compagnons les joignirent 
le 91 novembre, c'est-à-dire trente-trois jours après leur arrivée 
ckèk les Gens des Chevaux. Mais ils avaient dû séjourner assez long- 
temps avec ceux-ci. En tout cas, il est probable que, contrairement 
à ro[nnion de M. Parkman, qui les fait se diriger presque droit au 
Sud, entre la rivière Tongue et le petit Missouri, ils laissèrent, — 
puisqfUè le journal dit formellement, et à deux reprises différentes, 
qu'ils marchèrent continuellement au S. 0. ^^\ — le Big Horn à 

^') Journal du voyage fait par le chevalier dé îà VSrendryê en ij&a (dëjâ cilë). 

W md. 
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leur gauche, après en avoir longé les contreforts^ M trouTèrent b 
tribu de TArc à TOuest de ce massif. 

Les Gens de TArc n étaient pas seuls dans le camp; d'autres peu- 
plades s'étaient groupées autour d'eux pour marcher contre les 
Serpents. La haine qui existait entre ces deux nations fidt sappoeer 
à M. Parkman que les Gens de TArc pouvaient 6tre rattachés aux 
Sioux de TOuest, qui dominaient, d'ailleurs, dans ces parages; il 
y a encore peu d'années, cette haine traditionneUe entre Sionx et 
Serpents se manifestait par des guerres ininterrompues (^^. 

Les Français furent bien accueillis par les Indiens, et spéciale- 
ment par le chef de l'Arc, qui leur fit crdes gracieusetés et des poli- 
tesses qui ne sentaient en aucune façon le sauvage v(^. Le chevidier de 
la Vérendrye et son frère s'attachèrent à lui , commencèrent ii appren- 
dre sa langue et purent ainsi converser avec lui. Ils s'empressèrent de 
lui parler des blancs de la cote et de lui demander s'il pouvait les 
conduire chez eux. Le chef leur répondit que, sans les avoir jamais 
vus, il les connaissait par les prisonniers de la nation du Serpent 
Il prononça même quelques mots de leur langue, qu'ils recon- 
nurent pour de l'espagnol. Quelque dépit qu'ils éprouvassent à sa- 
voir occupée par les Espagnols la mer qu'ils voulaient atteindre, ils 
résolurent de suivre les guerriers qui allaient marcher contre les 
Serpents. Ce n'était pas qu'ils eussent l'intention de prendre à la 
guerre une part active : ils entendaient rester neutres entre les dif- 
férentes peuplades ; mais ils comprenaient qu'ils n'avaient que oe 
moyen de se rapprocher du but qu'ils visaient depuis tant d'années. 
Ils levèrent donc le camp avec les Indiens, et se mirent en routa. 

Les explorateurs arrivèrent, le i^'' janvier i7&3y en vue deniMi- 
tagnes^^^. Quelles étaient ces montagnes? Les rares historiens des 
expéditions des la Vérendrye sont loin d'être d'accord à ce sajeU 

M. Edmond Mallet^^), qui suppose que, douze jours après, nos 

^'^ À half-centnry of conflict, t. II, p. h6-h']. — A Tépoque où M. Pirkaïaii 
vivait parmi les Sioux de TOuest, il fut tëmoin d'un fait semblabk k celui i|D*a 
vaieul vu les la Vérendrye : de nombreuses troupes dModiens de divenes tribw 
vinnMil, d^unc dislance m(>me de 3oo milles, pour s'unir à eox cl écraser renoenî 
conimuo. 

'*ï Journal du voyage fait par le chevalier de la Vérendrye en i jùa (d^à âié). 

(•^J Jountal du voyage (déjà cité). 

'*) Voir Margr), Mènoiret et docwnenti pour servir à l'kiêtoire des origi» 
çaises des pays d^ontre-mer, l. Vi , introduction. 
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Français se trouvaient sur remplacement de la ville actuelle d'He- 
lena, dans le Montana, admet certainement que ces montagnes 
étaient situées au Nord du /i6* degré de longitude. Cette thèse nous 
apparaît comme difficile à soutenir : le chevalier de la Vérendrye 
rerient en effet continuellement ^ dans son journal , sur les regretjs 
que lui cause la déviation de sa marche vers le Sud ; or, cinq mois 
et demi après son départ, il se fût trouvé, d'après M. Mallet, 
presque sous la même latitude que le plus septentrional des villages 
mandars. 

Plus sérieux est le commentaire de M. Parkman, qui s'est éclairé 
des relations ou des avis de plusieurs personnes ayant vécu dans 
le pays. M. Parkman pense que c'est le Big Horn que nos explo« 
rateurs apercèrent le i^ janvier 1 7/13 ^^K Son opinion semble pour* 
tant hésitante, puisque , quelques lignes plus loin^'-^, il ajoute qu ils 
avaient bien pu dépasser ce massif. 

On peut, en effet, faire à la première thèse de graves objections. 
D'abord, bous avons montré que, dès le ni novembre, les la Vé- 
rendrye devaient avoir laissé le Big Horn derrière eux. Ensuite le 
chef des gens de l'Arc disait au Chevalier qu'ils allaient «r marcher 
du: côté des grandes montagnes qui sont proches de la mer^^^^ Il 
est probable que, quelque ignorance que l'on puisse attribuer aux 
sauvages, ce chef, qui. était d'ailleurs fort intelligent, n'aurait. pas 
parlé en ces termes du Big Horn, derrière lequel se trouve en- 
eore^ avant d'arriver au Pacifique , la chaîne véritable des Rocheuses. 
EfUin^ oomme nous le verrons plus loin^'^^ les éclaireurs imUe^JS 
parvinrent jusqu'aux vtillages des Serpents, Or», durant tout le 
XIX'' siècle, comme le constate M. Parkman lui-même (^), cette peu* 
pUde est restée à l'Ouest des Rocheuses, dans la vallée de la rivière 
duEiéni^nom; il est vraisemblable quelle s'y trouvait déjà en 1.763; 
car pourquoi, si elle vivait à ce moment en deçà des Rocheuses. 
aarait-6lle émigré au delà, dans un pays qui n'est pas plus fertile 
et où les pâturages sont même moins beaux, puisqu'il est impossible 
dJadmettré que ces guerriers, les plus redoutés de la région, i>o 
soient laissé chasser de leur territoire ? 

» i ■• . 

• t*) A half-çenlury o/eotiflict, l. II, p. 5o. 

<*> Ibid, p. 53. 

^ Journal du voyage fait ppr le chevaiier de la Véi'endrye en ijù-t (déjà cilé). 
. ^^^ Voir page aoo. 

•*J À half-century of conjtict , t. II, p. 5a. 

G^OfiBAPHlK, N** 2. l(|0!l. l'i 
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Mais alors en vue de queUes montagnes les la VésMÊdrye arrî* 
Tërent^ilsT II est très probable, à notre avis, que oe fut en vue da 
Wind River Range. Cette chaîne se troufe bien dans la direction 
générale indiquée par le journal du chevalier de la Vérendrye. Il 
dit, en effet, qu'à partir du moment où ils levèrent le camp jusqu'à 
celui oà ils découvrirent les montagnes, ils marchèrent, rtantAt 
S. S. 0., quelquefois N. O.tï; ils s'avancèrent done en somme vers 
rOuest , en déviant vers le Sud ; telle est la position du Wind RiTer 
Range par rapport à celle qu'ils occupaient avant leur départ 

Quand avait eu lieu ce départ? Combien de temps avait duré 
leur marche 7 Rs étaient arrivés au camp des Gens de l'Arc le 9 1 no* 
vembre, et, avant de le quitter, ils pouvaient lee comprendre el se 
faire comprendre dans kur langue; leur séjour y fut done néoeasai'' 
rement de plusieurs semaines. D'autre part, le journal du Gheva^ 
lier semble indiquer que, lorsqu'ils aperçurent les montagnes, ils 
marchaient déjà depuis un certain nombre de jours, puisqu'ik 
avaient rencontré «rpiusieurs villages de différentes natioiisv>W, qui 
n'étaient évidemment pas groupés sur un espace de quelques Ueuss 
carrées. Nous pouvons donc admettre, sans ftiire une hypothèse lia- 
sardeuse, que le camp des Gens de l'Arc fut levé un mois apite que 
les explorateurs y étaient arrivés, c'est-à-dire vers le ai déoembfs; 
le voyage aurait alors duré une dixaine de jours. La grande foide 
des guerriers et de leurs familles, dont le nombre augmentait sais 
cesse, et qui comprit bientAt deux mille hommes sous les armes, et 
les nombreux conseils qui furent tenus après Tarrivée des noutmni 
venus, comme l'indique un mot du journal du Chevalier^, reCar* 
derent sans doute singulièrement la marche de la oolonae, qui na 
dut pas avancer en ces dix jours de i5o kilomètres. NoassafMS, 
en outre, par une phrase du même journal, qu'elle obiiqnail bftitt 
au Sud, tantôt au Nonl, de sorte que, le i* janvier 17&81 die 
n'était certainement pas à beaucoup plus d'une centaine^d» hil»^ 
mètres de son point de départ, ce qui supposerait qu*elie duît è 
peu près à la même distance du Wind River Range, qu'elle pMtail 
commencer à entrevoir. . t ji t. 

Les quelques mots que le journal du Chevalier consacre à la 
description de la contrée sont parfaitement d'accord avec l'aspect 

^*) Jùwrnaldn roynge fnit pnr le ûhewilier lU la Vérendijê M i^éÈ (difjè cfié). 
<'^ ffL^on assemlila ensuile un ^nd conseil, où nous fûmen â|)psMt bwéiimi de 
coût n me n. ' 
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générai de la région comprise entre le Big Horn et ie Wind River 
Range. Il dit que les explorateurs marchëtrent (rtoojoura par des 
prairies magnifiques^, mais qu'au retour ils traversèrent des «r prai- 
ries. . . rares et sèches r», sur Therbe desquelles icla piste des cbe* 
vaut ne marquoit points; et, si Ton se demande pour quelle raison 
la colonne obliquait au Nord, puis au Sud, dans sa marche en 
plein hiter, ce qui occasionnait des pertes de lemps 1^ une époque 
de Tannée où il était très rare que les iâdiehs entreprissent la 
guerre, la aeuio réponse queiTon puisse se faire est qu-elle y était 
forcée parles difficuHéa du terrain. Or, cette conttée est en^Siet un 
pays alpestre^ aux cirques nombreux et élervés, aux torrents rapides^ 
oè ieif <f magnifiques pâturages ^i^\ situés surtout dans sa partie 
septentrionale, contrastent avec les ëtendtieé nsstées stériles par 
suite du manque^ d'eau que renferme sa partie méridionale. (Or, 
Texpéditiott française , venue par le Nord , s'en retourna hien, comme 
nous le verrons , par le Sud.) Quant aux montagnes méifies , le journal 
les mentionne simplement comme (rbten boisées dé tacites espèces 
de bois el ptroissant fort hautes^. L*altitude du Wind River Range 
n*e0l, en eflEet^ jamais' inférieure à ^,6<io mètres,' et les pitons 
prinêiptittx la dépasscnftt de 1,0^00 à 1,900 mètres ;1« pic Prémont 
atteint &,i39 mètres; en outre, tout le versant oriental des mon« 
ttgnes Roeli^seB eât un pays de forêts, aux espèces vai4ées(^). 

Ainsi, il semble certain que c'est le Wind River Range qne le 
ChevaKev et Louis^oseï^ de la Vérendrye aperçureiit ié ^^ jnn^- 
Mer 17&3. 'fis continuèrent à s'en rapprocher, et, les premiers de 
tmis teftr Etiropéens,' ils purent contem^er le spectacle grandiose 
des montâmes Rocheuses m profilant k Thoritoti pendant desf Ijeueë 
et des lieuéÉ. Au premier plan sVtalatent dds émineaces plates el 
nues, qui. formaient comme le premier gradin de la chaîne; par 
derrière, se dressaient les montagnes méme«, avec leurs formes rin 
bc>teiians et leé cassni^ qui lei entaillaietit; les pins ((m les eou^ 
vîiièiit ienr dimnaient de loin une tetnie grise , qui se détachait sur 
lé èlM bleu ; tatidié qtte,dans les gorg^ et sur les hauts Dbmmets,!* 
iièigè! fMsuit des taehes qui brillaient au soleil, fies explorateurs» 
(fiA ne èe doutaient pas que Soo lieues -sépattiient encore ces man'> 

t*) Reclus, iftof^-C/inù , p. 607. 

W Id,, Ibid,, p. 599-Ô01. — Eêqaûifi générale du NordOue$t du Canada, 
i966, pàUiée mkm ks auspict^ Hu 0(<tMt*t(nii<$ttt de ragtiealturc dit Canada, 
p. i5. Trois-Rivières, 1886, in-8". 
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tagûcs delà cote, se pœparaieal à faire rasceusioo dd leurs pics, 
du haut desquels ils espéraient voir la mer. 

Le 8 janvier, ils se trouvaient k une faible distance du pied des 
montagnes. Les Indiens s'arrêtèrent et établirent un camp, où de- 
vaient demeurer les femmes et les enfants; sous la protection de 
quelques hommes, tandis que la plupart d'entre eux marcheraient 
à Tennemi ; Louis-Joseph de la Vérendrye y demeura pour garder 
les bagages. Le Chevalier et les deux autres Français accompa- 
gnèrent les guerriers. Ils durent avancer bien tentaient, puisqu'il 
leur fallut douze jours pour atteindre le pied des montagnes ; il est 
probable qu'en approchant de l'ennemi , ils ne voulaient pas se 
hasarder; des patrouilles d'éclaireurs parcouraient en effet les en- 
virons, qu'elles fouillaient soigneusement. 

L'une d'entre elles, qui avait pénétré jusqu'au premier village des 
Gens du Serpent, revint annoncer que les ennemis l'avaient aban- 
donné, et si précipitamment, qu'ils y avaient laissé une grande partie 
de leurs biens. Cette nouvelle, loin de réjouir les Indiens, lea jeta 
dans la plus vive terreur. Ils supposèrent que, tandis qu'ils s^avan- 
çaient de ce côté, les Serpents voulaient aller détruire leurs villages 
et y massacrer leurs familles; et, en dépit du chef de l'Arc, iia ré- 
solurent d*y retourner sur-le-champ ^^i. 

La retraite commença; mais l'cqipréhension des Indiens s'ac^ 
croissant sans cesse, elle se transforma bientôt en une véritable 
déroute. Le Chevalier, désolé de s'éloigner de ces montagnes, d'où 
il s'était tant approché, galopait aux côtés du chef de l'Arc, lorsqu'il 
s'aperçut de la dispari lion de ses deux compagnons français. Inquiet, 
il retourna sur ses pas pour les chercher. Il les vil à une certaine 
dislance en arrière de la colonne, juste au moment où une quinxaine 
de sauvages s'apprêtaient à les attaquer. Il s empressa de rejoindre ses 
hommes et , tous trois, accueillirentà coups de fusil les ennemis, qui se 
dis})orsèront promptement. Mais un temps précieux avait été perdu; 
el le chef de TArc, qui eût voulu attendre lesblai^s, n'avnit.pu 
arrêter ses hommes affolés. L'herbe, sèche en cet endroit, ne gardait 
pas l'empreinte du pied des chevaux, et les Français durent pailir 
à laventure. Ils parvinrent^ heureusement, le 9 février^ au camp 
qu'ils avaient ([uitt/» un mois auparavant ^^l 

^'^ Journal du uu^a^e fait par le cWoiier de la Virendrfe eAtyÙM (déjà cité), 
('■ IbiiL 
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Le the( de Y Art n'y arriva qae le i & , et son iB«[aiëtude 9e changea 
en joie, iors(]u'ii «onnut leuF retour. Lies diff^^renles tribus se sépa- 
rei*ent alors pour regagner leurs villages respectifs, et les explo^ 
mteurs suivirent celle de TArc. Ils marchèrent avec elle jusqu au 
1^ mars, toujours à TË^S.E^^), et, après cette course de quinze 
jours, durent certainement se trouver à plus de 3oo kilomètres de 
iefur point de départ , près de la rivière Platte du Nord. Là, ils 
apprirent que la peuplade Petite Cerise (^), qui revenait d'hivemeri 
se trouvait à proxknité. Après avoir promis au chef de TArc leur 
retour pour Tété suivant, ies la Vérendrye, comprenant que, cette 
fois encore, ils ne pouvaient espérer parvenir à la mer deTOuest, 
joignirent en quatre jours les gens de la Petite Cerise, en com* 
pagnie desquels ils atteignirent le surlendemain leur village^^l 

La questiim de l'emplacement de ce village est très controversée. 
M. Edmond Mallet, après avoir fait suivre aux voyageurs un itind- 
raire fantaisiste de Hellena au Wind River, jusqu'auprès du pic 
Wyoming, leur fait ensuite regagner le haut Missouri, en amont do 
son confluent avec là rivière Yeliowstone, et rencontrer <lan8 ces 
)parage9 la tribu de la Petite Cerise (^), L'historien anglais Kingsford, 
qui d'ailleurs ne parle qu'incidemment des explorations des la Vé- 
relidrye, dit'aussi, qu'au retour de leur expédition aux montagnes 
Rocheuses, ils. <( suivirent la roule entre le haut Missouri et le 
Saskatchewan 11 ^). Telle est également l'opinion de Margry^^^. 
MM. Mallet, Kingsford et Margry sont en contradiction absolue 
avec le journal du chevalier de la Vérendrye. On y lit, qu'aprèë la 
déroute des sauvages^ nos explorateurs se dirigèrent au S. E. d'une 
ttanière générale et cfoe, comme nous le verrons plus loin (^', après 
a^oîr quitté les Gens de la Petite Cerise, ils marchèrent au Nord 

pour regagner les villages mandans^^^. Assurément, le récit de ce 

» ' . • . « ' ■ . ■ . ■ 

i ('^ JovnuU du voyagé fini par le ch$vaUer de Véreiutrye en lyùà (déjà cité). 
. , t<) à(. Paamar (à kai/^cenlury qfconflict, U II, p. 55) explique que les Iribus 
de lia prairie se nourrissent de l'àpre petite cerise sauvage , d'où ce nom. 

^'^ Journal du voyage fait par le chevalier de la Vérendrye en ijùa (déjà cîlé). 

^4) Maiort, Mémoirei et documenté pour servir à Vhittoire det oi-iginea françaiiea 
en pèyt ^amtrê^mêr, t. VI , introduction. 

(*) KiNGsroiD, The hiitory of Canada, l. lU, p. 377. 

^•i Mabgry, Moniteur univertel du lA soplembro i85a : les Varenne» de la Vé- 
rendrye, p. 1610, col. a. 

<'^ Voir p. ao/i. 

^^ hmmal du voyage fait par le chevalier de la Vérendrye en 17^5 {âèjk cité). 
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voyage est très vague; mais il est vraiment par trop arbitraire de 
mener les explorateurs d'abord au Nocd y a« lie« dn 8« £• , pais à 
l'Est au lieu du Nord. 

L'hypothèse de M. Parkman doit ètare examinée de plus près, il 
admet que le Chevalier et son frère, marchant au S. EL, atteî* 
gnirent, en aval de son confluent avec le White Hiver, le liisaoun, 
qu'ils remontèrent ensuite pour se rendre chei les Mandana^^^ On 
peut lui adresser plusieurs objectiona : d'abcnrd, d'aptes M. Parib- 
man, ils ne seraient pas venus juaqu^au 'Wind Biver Range, mais 
jusqu'au Big Hom : dans ee cas, le camp, qu'ils regagnèremt après 
la déroute des Indiens, aurait été séparé du Missouri par &&o kilo* 
mètres en ligne droite, et, comme ils marchèrent vingt et un jours, 
ils auraient fait s6 kibmètres par jour^ou plutôt, eu tenant compta 
des détours. Sa ou 33. Or, dans aucun autre voyage, les la Vé- 
rondrye ne parcoururent régulièrement une pareiUe distance; 3 
était bien rare qu'ils dépassassent uk ou 9& kilomètres dans leur 
journée. 

Et encore avons^-nous supposé, avec M. Parkman, quo les explo- 
rateurs n'avaient poussé que jusqu'au Big Hom.. S'ils atteignirent 
le Wing River Range, comme nous le croyons, c'^st 8oo kilomètres 
h vol d'oiseau qu'ils auraient parcourus, ce qui devient matérieUe^ 
ment impossible. 

En outre, un homme de la Petite Cerise, questionné par le Che*- 
valier, lui répondit que, pour se rendre chez les Espagnols, il 
fallait vingt journées de cheval et qu'on courait de grands dangers, 
à cause du voisinage de la peuplade du Serpent. Gomment admettre 
qu'en vingt jours un homme pût gagner le Mexique depuis le ce»- 
fluent du Missouri avec le White River? En outre, il eût laissé les 
Serpents bien loin sur sa droite. 

Enfin, on quittant la tribu de la Petite Cerise, il est évident que, 
pour reconduire nos explorateurs ches les Mandans, leurs guides 
leur auraient fait remonter le Missouri ; le fait est tellement évident 
(|U(î M. Parkman l'admet ^^\ Alors pourquoi le journal du Chevalier 
ne le dit-il pas? Il déclare qu'ils se dirigèrent tantôt au N.N.O. 
H tantôt au N. E.(^), mais nulle part il n'ajoute qu'ils suivirent un 



^'^ A hnlf-cetitnry of ronflict ^ l. II, p. 55. 

'-•■^ Journal du voyagé fait par U chwalier de ta Vêmtdr^e tn fjAa (àéjk àié). 
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cours d'eau, ce qui peut sembler extraordiunire quand il s'agit du 
Missouri. 

Il nous parait d'ailleurs impossible qu ils aient remonte le Mis- 
souri : ils croyaient, en effet, que le village des Gens de la Petite 
Cerise était situé sur cette rivière (^^; ils savaient, d'autre part, que 
les villages mandans se trouvaient sur une grande rivière qu'ils 
supposaient se rendre à la mer de l'Ouest. S'ils avaient remonté le 
Missouri, ils se seraient aperçus que c'était cette rivière qui passait 
chez les Mandans, et, comme ils savaient que le Missouri se jetait 
dans le Mississipi, ib auraient compris, d'abord que la rivière des 
Mandans ne se rendait pas à la mer de l'Ouest, ensuite qu'ils 
avaient joint la Louisiane avec le Canada. Le Chevalier eût forcé- 
ment mentionné dans son journal une découverte de cette impor- 
tance, et, s*il n'eût P^^ ^té assez intelligent pour en saisir la portée, 
il est inadmissible que ni ses frères « ni son père, ni le gouver- 
neur 4u Canada, ni le ministre, ni les géographes qui s^ivaient 
avec tant d'intérêt — nous le savons — les e}^plorations des la 
Vérendrye, personne enfin ne Teût comprise. Nous croyons donc 
que les voyageurs ne remontèrent pas le Missouri, et, comme le 
simple bon sens exigeait qu'ils suivissent son cours, nous croyons 
que» s'ils ne le firent pas, c'est qu'ils n'atteignirent pas celte 
livière. 

Le joomal du Chevalier dit pourtant que le village des Gens de 
la Petite Cerise était situé «sur le bord du Missouryn^^)* Mais il 
ne nous donne aucune indication sur la façon dont il apprit qu il 
aY buvait II est probable que ce ne furent pas les Indiens qui le 
lui dirent; d'un bout à l'autre de son cours, les Indiens ne dési- 
gnaient pas cette rivière sous ce nom : les Mandans, par exemple, 
ne rappelaient pas ainsi; par conséquent, quand même les la Vé- 
rendrye fussent arrivés sur le Missouri, il est vraisemblable que )es 
Gens delà Petite Cerise lui eussent donné un autre nom. Ainsi, ce 
•ont les explorateurs mêmes qui durent, d'après les renseignements 
qu'on leur donna, conclure qu'ils se trouvaient sur le grand, affluent 
du Mississipi. Et on comprend parfaitement leur erreur, si on 
admet que le village des (rens de la Petite Cerise était situé sur 
Tun des cours d*eau qui, comme la rivière Platle, se jettent à droite 



(1^ Jtmnml in toyag^fnt par k ckêftaUtr dé la Vérmkèrjfê tu fjhM (déjà dté). 
(*) Ihid. 



— 20A — 

dans le Missouri, et qne les Indiens pouvaient évideminent consi- 
dërer comme une véritable branche de cette rivière. 

Comme, en vin{[t et un jours de marche, le Chevalier et 
son fr^re n'avaient pas dà avancer de plus de &5o kilomètres 
environ, il est probable que ce village se trouvait sur la rivière 
Platte du Nord, vers le lo/i'' degré de longitude Ouest de Paris. 
Et alors on comprend le récit de Thomme de la Petite Cerise, 
disant qu'en vingt journées de cheval on pouvait atteindre les 
établissements espagnols, mais qu'on passait à preximitë des 
Serpents. 

Les explorateurs séjournèrent dans cette tribu du 19 mars au 
9 «ivril. Ils s'entretinrent longtemps avec Tun de ses chefs, «rqui 
avoit été élevé chez les Espagnols et en parioit la langue comme sa 
langue naturelle 7)(^). Cet Indien leur apprit,: qu'à trois jours de 
marche de leur village, un Français vivait depuis plusieurs années. 
Quelque désir qu'ils eussent de voir un compatriote, leurs chevaut 
étaient trop fatigués par les courses qu'ils leur avaient imposées 
depuis plusieurs semaines, pour ({u'ils pussent aller jusqo^à lui. Le 
Chevalier lui écrivit donc pour l'engager à tenir au village. Soit 
que la lettre ne lui fût pas parvenue, soit qu^il se TAt mis hors de 
la société par quelque crime, il n'était pas encore arrivé le s avril. 
Le Chevalier, après avoir pris possession du territoire des Gens de 
la Petite Cerise au nom du roi, en élevant une pyramide de pierres 
et en enfermant dans une boite qu'il enterra, comme son père 
avait fait autrefois chez les Mandans^^), une plaque de plomb aux 
armes de France, se procura trois jeunes gens pour le guider et se 
mit en route avec ses compagnons ^^K 

Partis le 'J avril, ils arrivèrent chez les Mandans le tg mai. Si 
le village des Gens de la Petite Cerise était bien situé sur U rivière 
Platte du Nord, il se trouvait, à vol d'oiseau, à 65o kilomèlres en- 
viron au S. S. 0. du fort mandan qu'ils avaient quitté l'année pré- 
cédente. Le journal du chevalier dit, en effet, qu'ils se dirigèïent 
tantôt au N. N. E. et tantôt au N. 0.^^^; et ils durent faire chaque 

•'• Journal du voyafre fait par le chevalier d$ la Vérêndriftfn tyàa (déjà ctlé). 

^^i Journal en forme de lettre depuii le bo de juillet t 'j38 . . . jtuquên My 
ij^'it). . ., par Lavkrkndrye. Archi\es d'Ottawa; série Q, t /19. Cîlé par BiTHini, 
Rapport Kur les archives canadiennes, 1889, p» >2. 

(^) Journal du voyage fait par le ckevaUer de la Vérendrye en fjàa (déjà cité). 

i* ïbid. 
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jour uno nioyenae de iB à 19 kilomètres avec les détours, ce qui 
serait peu en temps ordinaire, mais ce qui se comprend, si Ton se 
rappelle que le vioyage dura plus d'un mois et demi. 

Us ne restèrent qu'une semaine chez les Mandans, Apprenant 
que dans le voisinage se trouvaient une centaine d'Assiniboines;, 
qui allaient partir pour le fort de la Reine, ils se joignirent à eux, 
car ils jugeaient prudent de voyager en nombre dans cette région 
fréquemment parcourue par les Sioux. Cinq jours après leur dé- 
part, ils en rencontrèrent, en effet, une trentaine embusqués çur 
le chemin. Les Sioux, reconnaissant des Assiniboines, que tous les 
peuples des prairies s'accordaient à regarder comme peu coura- 
geux ^^^ les attaquèrent, quoique fort inférieurs en nombre. Mais, 
dit le Chevalier, tr sitôt qu ils nous aperçurent tous montés sur nos 
chevaux et que nous étions des François, ils se sauvèrent en grande 
hâte, ne regardant plus derrière eux^^^^L Les explorateurs par- 
vinrent, sans autre aventure, le 9 juillet au fort de la Reine, à la 
grande joie de la Vérendrye , à qui , depuis leur départ, ils n avaient 
pu donner de leurs nouvelles et qui commençait à être très inquiet 
sur leur compte. 

Dans ce voyage de près de quatorze mois, le Chevalier et Louis- 
Joseph de la Vérendrye, avec leurs deux compagnons, dont le nom 
n'est malheureusement pas parvenu jusqu'à nous, avaient parcouru 
plus de /i,ooo kilomètres, dont les trois quarts à travers un pays 
entièrement inconnu. De toutes les peuplades avec lesquelles ils 
avaient été en rapports ils avaient fait connaître et aimer le nom 
de la France, et ils avaient pris possession de contrées situées à 
plus de 1,000 kilomètres à vol d'oiseau de notre dernier établisse- 
ment, le fort de la Reine. Le premier de tous les Européens, le 
Chevalier avait vu les montagnes Rocheuses; sans l'absurde panique 
des Indiens, il en aurait fait l'ascension, et, sur leur versant occi- 
dental, il aurait aperçu à ses pieds, non pas la mer comme il l'espé- 
rait, mais le Green River, affluent du Colorado,- et la rivière du 
Serpent (le Snake River), affluent de la Columbià. Mais qui peut 
dire, si, avec ses seules ressources, ce Français ne fût pas parvenu. 



^*) La page 6 du Journal en forme de lettre (déjà cilé) fournit un exemple du 
manqoe de courage des Assiniboines. 

^*) Journal du voyage fait par le chevalier de la Vérendrye en tjùa (déjà cité). 
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9oii«itcHl«iix ans arant la nombrpose tipUSHiam de Lewi» H et 
Clark, à roeéaii Pafi&qoe? Do HMiiBa, m fca reaanpMBMBta np- 
[■ortés de ce voyage étaient bien vagues, se poavailHHi jkms. eoaime 
nagD^re Guiilannie Delifie. plarw la rAle oriemirie de la kmt de 
rOue&t §oo8 la longilnde do poiof oA le llîaaam reçoit la rivim 
Yeilovstoiie. 
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LES PREMIÈRES RELATIONS 

DES ANTILLES FRANÇAISES 

ET 

DES ANTILLES ANGLAISES, 

PAB M. SAINT-YVES. 



Christophe Colomb^ aaviguant pour la première fois parmi le 
parterre d'Iles de la Médilerraaée américaine, s'écriail («qu'il con^ 
templait les terres les plus belles que le soleil éclaire et que les 
yeux aient jamais vues?). Comment se faitnl cependant que parmi 
ces lies, plus riches, plus riantes que celles de notre Méditerranée 
européenne « essaimées depuis Textréme pointe de la Floride , terre 
des coraux et des cyprières, jusqu'au delta complique de TOré- 
BOque, les unes aient, aussitôt découvertes, reçu le flot, sans cesse 
renouvelé, des aventuriers dek vieille Europe, tandis que les autres 
ont attendu un siècle, deux siècles même, le blanc conquérant et 
colonisateur? Quelques faits des premiers temps de la découverte 
fournissent Texplication de cette dissemblance caractéristique dans 
révolution des Antilles. 

Le i& octobre 1&99, Christophe Colomb découvre le Nouveau 
Monde en abordant à Die Guanahani, identifié par les historiens à 
Cet Uand ou à Watling; après dix années de voyages, 1 Aga-iooa , 
toutes les Antilles, grandes et petites, figurent, grâce à Colomb, 
sur les cartes du Nouveau Monde. La colonisation ne progressa pas 
aussi rapidement : Colomb fondait en 1A99 le fort de la Navidad, 
à Hispaniola ou Haïti; en i5o9, il n'y avait encore de colonie es- 
pagnole que dans cette même Hispaniola. . . oonquise, il est vrai, 
et dépeuplée. Ce n'est quen 1 5 08, à la suite du voyage de circum- 
navigation de Sébastien d'Ocampo, que Ion comprend la natur? in- 
sulaire de rUe de Cuba, et la colonisation de la perie des Antilles 
est commencée en i&ii par Diego de Velasquei. Juan Ponoe de 
Léon s'établit en 1608 dans TUe de Boriquen^ à laquelle Ovtndo 
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donne le nom de l^orto Uico à cause de ses richesses aurifères. 
Enfin, en i&io, Diego Colomb, fils de Christophe, envoie Jean 
d'Esquibel occuper la Jamaïque. Et là s'arrêtent les elForts des Es- 
pagnols dans la Méditerranée américaine : ils prétendent à la pos- 
session absolue ot exclusive de toutes les Antilles en vertu du droit 
de découverte rt de la bulle pontificale, mais ils ne fondent de co- 
lonies sérieuses ot durables que dans les grandes Antilles : à Cuba, 
Haïti, Porlo-Rico, la Jamaïque. 

En ce qui concerne les Bermudes, archipel oublié au sein du 
vaste océan (^t ({ue les hasards des tempêtes pouvaient seuls révéler 
aux Européens, cette indifférence sVxplique aisémenL Quant à Tar- 
chipel des Lucayes ou Bahama, la première découverte de Colomb, 
après y avoir cherché en vain dans file de Bimini fulopique fon- 
taine de jouvence, les Espagnols n'eu utilisèrent que les habitants 
dont ils firent odieusement la traite, les enlevant à la vie heureuse 
de leurs récifs fleuris pour les transporter à Hispaniola^ oik ils 
remplacèrent dans le travail épuisant des mines d'or les Haïtiens 
presque anéantis après quelques années de colonisation espa* 
gnole : les ilôts coralligènes des Lucayes, qui comptaient près de 
5o,ooo habitants doux et paisibles, furent bientât déserts. Res- 
taient toutes les Petites Antilles, mais, à la différence des Grandes 
Antilles, elles étaient occupées par une race belliqueuse, fière, in- 
traitable, venue de rAméricfue du Sud, probablement du Brésil et 
des (luyanes : la race caraïbe. Avec leurs longues pirogues qu'ils 
maniaient fort habilement, les Caraïbes naviguaient à plus de 
100 lieues de leurs iles; ils parcouraient en tous sens la Méditer- 
ranée américaine, descendant à fimproviste dans les lies des 
Arouaques, originaires du Yucatan; ils pillaient les villages, tuaient 
les guerriers et emmenaient en captivité les femmes et les enbnts. 
Lorsque les Espagnols tentèrent de débarquer dans les lies des Ca- 
raïbes, au lieu d'y recevoir le cordial accueil qu'ils avaient trouvé 
dans les (trandes Antilles, ils furent entourés par des masses de 
guerriers en armes, (|ui les survtMllèrent jusqu'à leur embarque- 
ment, ou qui, même, les attaquèrent sans autre explication. 

Armés de massues , d arcs avec des flèches aux pointes en arêtes 
de poisson, de sabi*es en bois de palmier, ils combattaient avec un 
acharnement incroyable. Colomb dut repousser ceux de l'Ile Sainte- 
Croix, lors de son second voyage; impressionné par leur hostilité, 
il proposa de les réduire en esclavage et d employer le produit 4e la 
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vente k Tachai de bétait pour Die d'Hispanioia. Eki retournant en 
Espagne, il ëlait assailli par les indigènes de la Guadeloupe, et 
Alonso de Ojeda, en i&9g, livrait également bataille aux Caraïbes. 
Premiers adversaires rencontrés par les Espagnols dans le Nouveau 
Monde, les Caraïbes furent grandis outre mesure dans leur esprit; 
le nom même de Caraïbe devint synonyme d'anthropophage, de 
pirate. Et, en présence de tels adversaires, la colonisation de leurs 
iles parut une entreprise très aléatoire. 

Pour triompher de cette population guerrière, il fallait un effort 
militaire sérieux : or, aux yeux des Espagnols, la valeur de Tobjet 
à conquérir, c'est-à-dire des lies caraïbes, correspondait-elle à la 
valeur de Teffort? Qu'ont cherché les Espagnols aux Antilles comme 
sur le continent américain? De vastes territoires pour accroître les 
domaines du roi, leur maître, et porter au loin la bannière de Cas- 
tille et d'Aragon, satisfaction chère à un hidalgo; des contrées qui 
fournissent de l'or, des diamants, des perles, de l'argent, de quoi 
charger ces fameux galions d'Amérique contre lesquels se sont 
acharnées tant de convoitises étrangères. Nulle part, au xvi* siècle, 
l'Espagnol n'a fondé de colonie agricole, de colonie industrielle; il 
a plutAt détruit en Amérique qu'il n'a créé, il a plutôt arrêté Tessor 
de la civilisation américaine qu'il ne lui a donné une impulsion 
nouvelle ; et son œuvre a été justement frappée de mort parce qu'elle 
a eu presque comme unique objet la conquête des métaux précieux. 

Les Petites Antilles n'attiraient l'attention ni par leur étendue, 
ni par leurs richesses aurifères; elles ne possédaient pas dans les 
géodes de leurs rochers ces écrins, garnis par la nature de rubis, 
d'émeraudes ou de saphirs, tout an plus quelques peries dans les 
eaux profondes el tièdes de leurs golfes. A quoi bon s'acharner à la 
conquête de ces lies inhospitalières, où tout blanc qui débarquait 
risquait de périr sous les coups des Caraïbes, quand des royaumes 
immenses, aux trésors inépuisables, s'ouvraient à l'activité des Es- 
pagnols, offrant tant d'aliments à leur humeur aventureuse el k 
leur soif de l'or? En outre, l'Espagne, maîtresse de Cuba, d'Hiuti, 
des Grandes Antilles, souveraine sans partage de la Méditerranée 
américaine el des côtes qu'elle baigne, pourrait toujours aflSrmer 
d'une façcm plus tangible ses droits sur ces Petites Antilles, si un 
ri^l înattenda s'avisait de vouloir en prendre possession. 

Éconottiquemeut ol psychologiquement, on s'explique dono 
pourquoi TEspagne a délaissé les Petites Antilles, pendant tout le 



— 210 — 

XV i^ siècle, époque de son apogée coloniale : une aenle tentative 
d'iUablissement fut faite par un habitant de San Domingo, Antonio 
Serrano, mais elle échoua sans laisser de tracée* 

En i5i6, les premiers vaisseaux anglais paraissent dans la mer 
des Antilles : deux navires, sous le commandement de Sébastien 
Cabot et de Pert, touchent k Hispaniola et à Porto Rico. Trois ans 
plus tard, un autre vaisseau visite les mâmes tles; mais comme les 
marins anglais réclament la permission de commercer librement à 
Hispaniola, ils sont éloignés de Tlle par le feu des batteries espa- 
gnoles. Un autre caractère de la colonisation espagnole (aussi de la 
colonisation portugaise) est, en effet, Teiclusivisme absolu, le mo- 
nopole commercial, non d'une compagnie ou d'une soeiélë privée, 
mais de la couronne, sans aucun intermédiaire; le roi d^Espagne 
considère comme siennes les mers elles-mêmes qui baignent ses 
possessions insulaires ou continentales, et, en vertu de oe principe 
de gouvernement, il prétend écarter de la Méditerranée américaine 
tous les navires qui ne battent pas pavillon espagnoL Mais retendue 
de ces mers, rindépendance des Petites Antilles rendent împos* 
sible une surveillance sérieuse, et la politique de la porte Cannée 
que pratique Philippe II n'a pour résultat que de faire naîtra nn 
commerce interlope qui ira chaque jour en grandissant Du cAté 
des Anglais, Hawkins proclame le principe de la liberté des mers 
et veut imposer aux autorités espagnoles, même par la force, son 
droit de commercer dans les ports de la Terre-Ferme on d'Hispa- 
niola; Drake, puisque le commerçant a échoné, m transforme en 
corsaire et opprend aux Espagnok à redouter la marine britan-^ 
nique. En même temps, les protestants français, les hardis marins 
hollandais sillonnent en tous sens la mer des Antilles, humiliant 
plus d'une fois par leurs succès Torgueil castillan» La seconde ami- 
tié du XVI* siècle est caractérisée par cette lutte active, dont les 
gouvernements semblent officiellement se désintéresser, enira TBa* 
pagne et ses nouveaux rivaux. Anglais, Français, Hollandais, pour 
la suprématie navale et commerciale dans les eaux américaines) 
mais la suprématie territoriale n'est pas encore dispnlée t le roi 
Philippe H est trop puissant pour que ces mêmes marins qui pittani 
ses ports de la Terre*Ferme ou capturent ses galions osent entr»» 
prendre un établissement stable dans les Petites Antilles; le- dé- 
plorable sort des protestants français qui avaient osé se 6xer dans 
la Floride*, sort d'exemple. Il faulatlendre rbeure oè-ia euoeqssoiiff 
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de Ch«fie6*Qumt diflpamllra de ce monde et où, après aa mort, 
pAlira de ^u^ en plus rétcnlede TËspagne : le jour se lère alors 
poar rAngleterre et pour la Franioe ; Taffaibilssement cofitinentel do 
TËspagne a pour corollaire son aiïaiblisseoieDl oolonial, et la coio- 
nisatioii den Petites Antilles par les Français et par les Anglais de- 
vient possible. 

Tous les événements se lient étroitement dans révolution des 
terres insulaires de la Méditerranée américaine : faible étendue des 
Petites Antilles ) absence de métaux précieux; caractère belliqueux 
des populations indigènes; reconnaissance des parages des Petites 
Antilles par les corsaires anglais et français qui y trouvent des 
abris et des ports de refuge au cours de leurs croisières; enfin dé- 
cadence continentale de TEspagne qui commence au moment où la 
valeur agricole et maritime des Petites Antilles a pu être appréciée 
par aea adversaires : autant de causes qui ont contribué à cette 
oolftAÎsalioA tardive des Petites Antilles, un siècle et demi après leur 
découverte et par des eolons d une autre nationalité que leurs « dé- 
couvreurs^. 

G^est Ipar Tarcfaipd le plus âoigné, le plus isolé» le phis insigni-^ 
fiaat«méme> Tarchipel des Bermudes, que commença la colonisa-* 
tioQ nouvelle. On n»eait pas exactement eft quelle année et dans 
qaelies ciroonatinoes, ks Bermudes furent découvertes : vers i &97, 
Juàn Bevmndez» avec un navire nommé k Gar»m{ie Héron) aurait 
atteint |b|iremier ceë lies situées à 960 kilomètres du point conti- 
netttni te fflus rapproché, le cap Hatteras, daiiak Caroline du Nerd< 
QuelqMa années pins lard, un Portugais, Fcrdinaado Gameio, ob- 
tauiti4u/ roi 4d^Espfl|^ là concession des Benoudesv maiB il eiA 
prdMble t|M la conoession^ eet restée toojcAirs théonquOé 
. Les iMMlds de la navigation amenèrenl k diverses fepriaea 
é^notriê Éaviresmnx Bermudes. fin !i 6 93, un des compagnons dm 
eolrsaiM aflgiaia Jainea Laneasterv Henry May^ envoyé en Europe 
par le liiMf de» A'ea^éditioa sur le navire du pafkitaine normand 
Charles de la Barbotière, fait naufrage le 17 déeembre sur les ré* 
éîff'.ée i'aroliipel et séjoume' plnsièure mois dans les lies septèn- 
tnôttfitfi; 4 son. retour » il publie une courte dnsertption des Ber^ 
mudes^^). Bien loin de prendre possession de Tarchipel découvert 



»/ 



:.. Wl iCâHAis ioMf SMftu, Warks, éd. par Mo Arber^ t. Il, p. Md-^dà. -« 
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par un de leurs navîgateora, tes rnariog èspignolls ti*4loigiiâîeiit avec 
une crainte superstitieuse de ces terres dangevemefl qq^ils afaient 
nommées les îles des Diables, et Henry May avait trouvé leé Beh- 
mudes complètement inhabitées. 

Un nouveau naufrage devait avoir pour conséquence Ttîccopation 
définitive de Tarchipel par les Anglais. L'an 1609, une impcHrtanle 
expédition, à destination de la colonie de la Virginie, s^éloignait 
de la côte anglaise; plus de cinq cents colons étaient embarqués 
sur les vaisseaux que commandaient sir Thomas Gateé, sir Greorge 
Somers et le capitaine Newport. Le 9& juillet, à 100 lieues environ 
des Bermudes, une violente tempête disperse la flotte; le Sea Ven- 
ture (aventure de là mer), séparé des autres navires, est pendant 
trois jours et trois nuits le jouet des flots; le é8, lés Bermudes 
sont en vue; tout désemparé, le. vaisseau vient échoner sur un 
récif, à un quart de mille de la côte de Tlle du Nord-Ouest Sir 
George Somers se trouvait à bord du Sm Fimtefe, otee une* centaine 
de marins et de colons; tout le monde est heureusement sauvé et 
les naufragés s'installent dans Tile : du 98 juillet 1609 av io mai 
16 10, ils devaient y vivre des produits de la chasse et de la pèche. 
Le climat est doux et salubre , les vivres abondent et la eoionie im- 
provisée ne souffre guère. Elle s'accrott méme^ car déux'enfants 
viennent au monde, un garçon que Ton baptise Bermudas et UAO 
petite fille. Bermuda; si on en croit le chroniqueur, ils firenlt plus 
tard un couple heureux. Avec les cèdres de Tlle»;' les nanfra^fés par- 
viennent enfin à construire deux barques, auxquelles 'ib donnent 
les noms symboliques de Patience et Délivrance; sur ces frêles em^^ 
harcelions, ils s'éloignent, le 10 mai, des Bermudes, n'y laîssanC 
que deux chenapans, Christophe Carter et Edouard Watetï^ i'o^"* 
quels ils avaient à reprocher de nombreux méfaits ; Wirtmfs auhiit 
même fini ses jours sur la potence, si, au moment fatal, îl'iiVklA 
trouvé moyen de couper la corde et de s'enfoiridansies bois. Le 
93 mai, les naufragée des Bermudes abordent beiÉieusetaiéBt \ Ja-* 
mestown, en Virginie t*l •. }- . ... ■ 

De son séjour dans Tarchipel, sir (ieorge Somehi a^it eonserM 
une riante impression, l'impression du naufragé qai^ SQr-WipoibI 

• ' ♦ " . ■ 

^) Galondar of State papers, colonial séries, America and West Indies, vol. 1, 
LfCltre de sir Geoi^e Somere à SaKsbory, le 16 juin i6to, p. 9-10; Wdriû of 
Smilh, op. ctl., U 11, p. 635 et teq., d'iprès kf rérits éé Jordan', 8««Ht4l-flsÉrf 
Shelly. 
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de disparaître dans les flots, atteint la terre ferrie à laquelle il doit 
la tie et reste toujours soua le mirage du premiei' aspect embelli de 
ce rivage sauveur. Eu outhe , pendant dix mois les naufragés n'avaient 
pas souffert de la faîm aux Bermudes et ils trouvaietit au contraire 
la colonie de la Virginie réduite à la dernière extrémité par le 
manque de vivres. Gënéreusepient, sir George Somers offre de re- 
tourner auiL Bermudes avec sa barque de 3o tonneaux et de rap--. 
porter k le poisson « lâs porcs et la volaille qui abondent dans cette 
plantureuse contrée t?. Le brave gentilhomme avait trop présumé de 
ses forces, car à son arrivée aux Bermudes, i) meurt d'épuisem^t, 
le 9 novembre i6i i «dans T^e qut a gardé son nom de baptéoue, 
saint George, tandis.. que Tarchipel devenait pour les Anglais Tar'^ 
cbipel Somers. Son neveu, MatthewSouiers, embaume son corps et 
le rapporte audacieusement en Atngleterre, toujours sur la petite 
barque construite avec W/ cèdre des Bermudes ^*l 

Les coâipag^ns de Somers font probablement, eux:aus8ii,*des 
descriptions enthousiastes de (fces iles feuillues, sur TOcéan piquer 
tées comme des boutons d*émeraude sur une ceinture d'argent r» 
(Moore), car un certain nombre de gentilshommes et de ipar*- 
cbandfl fonnent presque a^&itot, pour l'exploitation et la colonisa- 
tion de$ Bermudes, une nouvelle compagnie disjointe de celle de la 
Virginie qui, ^r/une extension de sa charte primitive, avait comn 
Dlenctfipar'Aandre ses droits à 3oo lîeues de la côte américaine, 
cVst4>dire, jusqu'à l'archipel. Les organisateurs demande^ dp^ 
lettres^tentes an roi, désignent sir Thomas Smith comme tréso-i 
rier et gouv^eneurde la Compagnie en. Angleterre et Richard Moore 
comme gONivemeur effectif des Bermudes. En conséquence^ le 
^ j«in i6i&, une charte royale est accordée à Henri, comte de 
SoHtbamptOB ; Lucy, comtesse de Bedford; William, comte de 
P«oibroke, William lord Paget, lord Gavendish, sir Balph Win- 
wood, sir Thomas Smith et autres (radventurerst), devant former 
une «compagnie sous le titre de % gouverneur et compagnie de la 
ciitf, de Londres pour la plantation des iles Somers t», avec leur en-» 
tîér gouvernement et le pouvoir de faire des lois conformes aux lois 
jde TAngleierre ^'^K 

^*) loHM Smith, op. cit,; Lucas, ofy, cit,; consulter connue autre édition des 
mémeo documents, sir Henby Lefboy, The Hiitory of thé Bermuda» or Somer 
lâim¥Uf dans la eollectioo Hakiuy t , 1881.' 

f') CaJendar of State papers, (ip. eil., p. 17. 

GéooMAPBiB, N** 2. — 1909. i5 
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La Ciompagniê ii*avait pas attonda la dûurte dliKorpimtkHi, car 
des le mois d'aoAt i6is, ses vaiaaeaux arrhaient an lies Ber- 
modes; presque aussitôt te goutemenr Moore eiiTsyait de rambre 
gris et des perles, rque les diables des Bermvdas, dcril la ebmte de 
Northampton au roi , ont été aussi impuissants à gaMer qm& les 
anges de Gastille k reconrrer^'U. L'Espagne protestait, en eflhi, pas 
après contre Toccupation de osa Hes k la posseêsioD desqudies tsas 
conquêtes et la bulle de partage du Pape l«i donnaient, dîsait^lOi 
dHncontestables droits^')^. 

L'archipel des Bermudes comprend quelques lies et un grand 
nombre de récifs, qui forment on ovale presque relier, atec bm 
direction générale Nord^Est-Sud-Ouest, sembleUe à erile du aya* 
tëme des courants aériens et océaniques et anssi de aaa prohnige- 
ments sous-marins , les bancs du CSialienger et de TA^goa; il sa 
rattache nettement par conséquent aux Antilles et non è iâ partie 
septentrionale du continent américain. Les terres é ma r g ée s s'éten- 
dent sur une longueur de 87 kilomètres avec «ne largeur nuaimam 
de &)6oo mètres, tandis que Tensemble do pktean, ciroonserit à 
10 mètres de profondeur, occupe une superficie de 660 kii mn è tim 
carrés. Gomme étendue, la partie colonisable, composée des Haa 
Saint-George, Saint-David, Grande Bçrmude, Someraet el irehnë, 
représente à peine la septième partie de llle de Wi|^t 

Les terres émergées affectent la forme d'une faocHle» dnni la 
courbure serait au Sud^Est et Textrémité du manche an ffei4- 
Ouest; les récifs décrivent autour de cette fancille nne ellipae, ae 
confondant avec le littoral des lies au Sud et k l'Est v^rèaélaigiewi 
contraire à l'Ouest et au Nord. Le principal portail panri eelle WMh 
raille de récifs se trouve k l'extrÂnité orientale des tlea, entra le 
rocher sur lequel échoua le Sm VmUwr9 et IHe Saint-Geoigls? për eè 
canal , on pénètre dans le Saint-George's Harbonr, assèi vaste Maié 
où peuvent mouiller sans peine les navires de B mettes de ^Mdn- 
son ; le Saint^George's Harbour eiSt situé entre 111e Seint-Qeeige et 
111e Saint-David ; au début de la colonisation , il était le seul port 
connu et son existence donna une plos grande tmpoiianee an Heè 
du Nord, celles, du reste, où avaient vécu sir George Somersfêt 



<*) Galendar of Stste pupers, eolsmat séries, «p. cil., Lettre du esuti éè Ror- 
tfasntptoii an roi, p» i4. 

^') Galendar of State papcre, colonial séries, «f . sft., Litlrs de tir Mmi W^ 
à sir Dudley Garlcton, 3 nov. i6i3, p. i6» ^ 
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compagnons. Les Bermodes possMenl eneore deux ports : ie Gasde 
Hai^nr, entre les lies du Nord et la Grande Bermude, malheu- 
reaaement peu praticable à cause de 8<m chenal danffereux , et Ha- 
milton Harboor, excellent abri sur la cAte occidentale de la Grande 
Bermnde , qui a supplante de nos jours Saini-George'a Harbour. 

Les formations coraliigènes, qui caractérisent les Bermudes et 
sont anormales à une latitude aussi septentrionale, s'expliquent par 
le voisinage du Gulf Stream, «qui entraîne dans ces parages les 
eaux tièdes de la mer des Antilles et avec elles les organismes infi- 
niment petits i>. Les safants de lexpédition du Challenger définissent 
les Bermudes : (tUn atoll coralligène, situe an sommet d'un large 
cAne à vaste base, surgissant du plateau submergé de rAtlantiquei»; 
elles différent toutefois des atolls ordinaires par Tabsence d'un «la- 
goont) bien défini et par leur altitude moyense asset forte. 

Le dimat des Bermudes est, «aprës celui des lies océaniennes^ 
Tun des meilleurs qui soient, l'un de ceux où Taltenurnoe des sai- 
sons est la mieux équilibrée T) (De Varigny). La température moyenne 
est de m degrés centigrades, soit de 9 degrés plus forte que celle 
de Madère, située sous la même latitude; les maladies sont rares 
dans eet archipel que Ton peut qualifier un sanatorium océanique. 
La végétation n*a pas l'exubérance tropicale, k laquelle ferait croire 
Tenthottsiasme de sir George Somers et des premiers colons; les 
lies sont reoowertes de feréis d'un vert sombre, k physionomie 
plntftt triste; Teasence principale est le jumftm» barhùiaui»^ ie 
Mre dont 8<miers construisit ses deux barqnea et qui a pour vot«- 
sinn de nombreux lauriers roses; aussi les savants dn CkaUetigmr 
onUilÉ f imp tUB aio tt de se trouver dans une contrée septentrionale 
et d'antres voyageurs eomparenl^ls iee paysages des Bermudes k 
cent dé la contrée des lacs dans le Nord 4e TAngleterre. Les diffi- 
enltés de ta navigation dans ces parages devaient écarter de Tar^ 
ékipA lés eol6ttS européens : les charmes du climat, de celle soli-* 
tud^ paiiÂble les y ont attirés et retenus; c'est ce que l'on pourrait 
ippéhr de far Colonisation romantique, car la première crionie an- 
fHkmM de la positive Angleterre était celle qui , par la nature même 
de sa constitution physique, promettait le moins de richesses^'). 

Atf mois de juillet 1619, Richard Moore arrivait donc avec 

■■ ■ 1 

^') Gatte description des Bermudes est emprantée k Locis, Hiiiorieal geogra- 
phfifikeBritiêk eoUnUen, vol. II; à Euséi Rkuis, qai • «ansacré ua euetteut dia- 
piûts à Tarchipel, et aai études de M. »i Vaiigiit sot le mmnàt antifieo. 

i5. 
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66 colons dajw ce domaine qui lui ëUit confié et dont il avait mis- 
sion de tii*er le meilleur parti pour le bénéfice de la Compagnie* Il 
s'établit d abord dans un petit llotv situé dana le Saintr-George's 
Harbour, ilôt qu'il baptise du nom de Thomas Smith, trésorier et 
gouverneur de la Compagnie de la cité de Londres; plus tard« il 
transporte isa résidence dans File Saint-George où les colons con- 
struisent un certain nombre de maisons et fondent Georgetown. Les 
deux hommes laissés dans Tile par Somers vivaient encore; ils 
avaient découvert de Tambre gris, et la recherche de Tambre gris 
devient la principale préoccupation du gouverneur Moore; chacune 
de ses lettres est pleine de promesses au sujet de cet ambre gris, 
qui permettra aux actionnaires de la Compagnie de récupérer le^ 
capitaux engagés (^). Est-ce Tanibre gris ou rexpérience des précédents 
échecs coloniaux sur la côte américaine? En tout cas, la Compagnie 
ne néglige pas les secours et les vaisseaux se succèdent à des inter- 
valles très rapprochés : YElizabeth, avec 3o colons à la fin de la 
première année; le Martha, en juin 161 3, avec 6.0 colons, dont un 
certain Bartlet, chargé de faire un rapport sur la conduite du gou- 
verneur et probablement de s'informer s'il ne retenait pas, poor 
son profit personnel, une partie de lambre recueilli; de nouveau, 
YElizabeth, qui apporte les premières patates plantées aux Bermudes 
et qui s'y propagent extraordinairemenl (comme les rats introduits 
également par les navires venus d'Europe); le Skêting, avec 100 co- 
lons; le Star, 180 colons, le Margarei et deux fr^ates, 160 colons. 
Si le nombre des colons s'accroissait avec une grande rapidité, les 
ressources en vivres n'étaient pas calculées en conséquence; pour 
ses recherches d'ambre gri&, Moore avait négligé la culture des cé< 
réaies; en outre, les colons étaient surtout employés à construire 
des forts : fort Charles, fort Pembroke, fort Smilh, fort Paget, etc., 
dont Moore, charpentier, architecte, canonnier, était très fier. On 
put repousser deux navires espagnols qui se présentèrent à Tepifée 
de la passe, mais il fallait aussi songer k ne pas mourir de faim^^)» 
A la suite de dissentiments entre Moore et la Compagnie, plut6,t 
au sujet de lambre gris que du bien-être des colons, le gouvern^UC 
charpentier est rappelé; on le remplace en &61G jjla.r UA apci^ 
planteur dv la Virginie , Daniel Tuckar, qui arrive auxBermudes avec 
les navires le George et VEdwin et d'importants secours; il calme la 



<i) Works of Smith, éd. Arber, op. dt,, t. 11, p. 64)i-668* 
lùid., L il, p. 6iia-G6». 
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rébellion d'une partie des coloner et prend d'nne main fermé,- 6*op 
ferme même, ië gouvernement de rarchipet. Les règlements draco^ 
niens de !a GompMignie empêchaient les odons mécontents de qpii'* 
ter les Bermudes ^ns Tautorisation ddi gouvernenr; cinq d'entre 
etix,Riebard Sanders, William Goodwin, Thomas Harri9on,J«mes 
Parker et Hmiry Puet, voulant k tout prix sortir de ieué prison in^ 
salaire, mettent à exécutièn le projet le plus audaeîeux que l'o» ait 
peut-être jamais oonçn : ils s'enfuient' des Bermudes, en i6i6| 
dans unie peti^ barcjfue de deur tojtines;' traversentî 1 -océan Atl<in>i 
tique et abordent heureusement^ la' cote anglaise^^. . - • ) ifn 

G^est Daniel Tnckar quf^st fauteur de Torg^nisation fort -CU'^ 
rieuse des Bennudes. Il avait amené avée lui un topographe kieipnii& 
Richard Norwood : ce)ui-cr dresse, pendant les années 1616*1 CiiS^ 
la carte détaillée des ties, et, d'après ce document cartogt^apbiqûe^ 
le goufemeur commearce par réserver un quart de Varohipel^'s^liés 
Saint-George, Saint-David, Longbridge, Smith, Côoper^ Gony^'iét 
NarsuchV toutes Iles de la partie septentrionale )Vèomme'proprtét^ 
directe de la Compagnie; afin d'assurer les fr*is des servioè^fpa-*- 
bltcs , les appointements et Tentretien du gouverneur, d^s mimstées , 
des commandants des forts et des soldats. Les trois àutrei quarlt 
die Tarchipel étaient' divisés en huit 'tribus, portml lés^hornsdes 
prittcipanx chefs delà 6oiii[ipagnîe : Hainilton (primitivement Bed-^ 
ford), dmitb^ Cavendi^^ Pembroke, Paget,>Warwickv< Soutbampr 
tofi et Sandys^ chaque tribu comprenait 5o lots f t ^haqne'lo^ 
afvait une superficie de s 5 acres. En même temps qiie Tonipr^oé-^ 
dait à cette répârtrtioËi rigoureuse dés terres, legbuvemftÉr Tuckair 
teHait^desiassiseS judiciaires k des intervalles '^()preichëa, pour ré« 
tftfbllr Tordre dans celtie agglomération d'hommes venus de fous les 
poifntÂ'derAngletenre; les crimes et délits y étaient jugea avoe une 
èéfêriié pefit^^tre excessive, car bientôt les plaintes aillwtient è If 
Compagnie contre celui que les colons appelaient le Néron des Beiv 
mddes; Sr Moore était trop charpentier^^ son successeutf seéiontrait 
trop justicier : là Cjompagnie^ conciliante surJe cbéis^deses repré-r 
sentants))' se'décidë donc à rappeler Tnokar en 1619 et; à le rem-»' 
^laoer^parNatha!Diel.Butler^^|. - «^ m.» '.♦iv .. ..- ' 

^'^ Galendar of State papers, colonial séries, op. cit., p. 118; Worka of Smith', 
op. cit., p. 655-656. 

^') Works of Smith, op. eût, pw- ô^s^^jS)^, .^ucli», .«p. «rtiy^tllMpi'.ftf le» Btr- 
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.Xathaoiel Buller complète en 1 690 ToifUiiMlîfHi «dorâistrilife 
el jodiciaire des Bemmdes : chftqse triba • ton bftilli, ton eoiH 
BlÂle, 8M gardiens de T^fUse; data fins per «a sa tienBeni les 
assises auxquelles les huit tribus sont rsp i és an tésa chacune par 
six dél^fués el le territoire eommnn ou de la Compagnie par douta 
délégués; de ces assises ressorteni tous les bito eriaûnds ou dâie» 
tueux commis dans rarchipel. Pour rapplicalioAde la loi martialsi 
le gouverneur, le sergent-major, le «master of oidnance«, les capi* 
laines des compagnies et les capitaines des Ibrta conslitneni la cour 
martiale. Au point de vue administratif, tous les deux ans, le gou- 
verneur, les membres du conseil , les dëUguéa des tribus au sombre 
de quatre par tribu et les délégués du terfiloBre commun au nombirs 
de huit se réunissent en assemblée générale pour délibëier sur Iss 
intérêts de la colonie et leur meilleurs gestion; les membres du 
clergé peuvent y être adjoints par décision du gouTemenr, Les 
Bermudes sont la seconde colonie anglaise où ait fimctionné k ré* 
gioM représentatif. Elles prospéraient du reste, carent6aionf 
compte i,&oo babitents, et, en 1618, ^^ooo^^^» 

L'ambre gris est à peu près ooUié. Lea colons sappliquont sur* 
tout 11 la culture du Ubac et des conflits s'âèvent entre les plan- 
tours et la Compagnie au sujet de la récolte. Le e8 avril i6nS, le 
conseil privé examine une pétition des planteurs protestant contrs 
la saisie d'une certoine quantité de tabac par la Compagnie, sous 
prétexte du payement d'un droit de k pence par liTre; les plan* 
teurs demandent que ce tabac leur soit restitué et le conseil lait 
droit h leur réclamation. Le 8 décembre iSaS, le conseil privé 
ordonne que les dettes de la Compagnie, a'élevant i t,ioo lima, 
soient payées, pour une part de &00 livres, par une impoailion sur 
le tobac i mporté pendant Tannée, et, pour Fautre part de 1 ,000 livres, 
par un versement proportionnel des vadventurersv, autrement dit 
des actionnaires ('). 

Les directeurs de la Compagnie, anivant leurs propres parâtes 1 
concevaient les Bermudes, non comme un bien pnUic mais oenuns 
un héritage particulier réservé à Tusage et profit de ses acqnéreoia. 
Le tabac devait être expédié au seul port de Londres et seidement 
par les vaisseaux de la Compagnie; il étoit soumis à un droit imposé 

(*' Works oTSmi», ^. mi,, f. ^6^-Wk\h§ckê. if.flù. 
^'> Calendar of State (Mipers, colonial série». 
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par ia Gompa(piie pour couvrir les dëpenaes de radmiuistraiion; 
en outre , il était vendu à un prix fixé. Il se produisait aux Bermudoi 
ce qui s'est produit au xvu' ai^le dans toutes les ooloniea, Mm 
bieo anglaises que françaises , régies par des compagnies à mono* 
pôle : en voulant trop pressurer leur domaine pour lui faire rendre 
un maximum de dividendes, ces compagnies contrariaient la eolo* 
nisaiion au Ueu de ia favoriser. Et la lutte entre la Compagnie et 
les colons s'est poursuivie aux fiermudes depuis 1 690 jusqu'en 1 Q79, 
date k laquelle la Compagnie fut dissoute , son privilège aboli et la 
ooionîe directement rattachée k la oooronne. Grâce au climat et k 
la faoilitiS de Texistence , le nombre des colons s'était toujours aocru : 
8,000 en 1679, y compris les femmes, lea enfanta et les esclaves (^^. 
L'heureux settlement des Bermtides devait encourager les Anglais 
à créer d'autres colonies dans les groupes insulaires de TAdan* 
tique occidental. Cest un naufrage qui leur avait fait connaître les 
Bemades^ au contraire, dans les lies Caraïbes, pendant tout le 
xf 1* siècle, à Tépoquede la grande lutt* contre l'Espagne, les navires 
de Haiirkins, de Drake, de Lancaster, d'Oxenham etde leurs émules 
notaient cessé de se ravitailler dans les ports de refuge que leur 
effraient quelques-unes de ces lies : le jour où, à la place de ces 
haltee, de ces gttes d'étapes maritimes, on se déciderait à un éta* 
Uissemeiit permanent et durable, c'est presque en pays familier 
qu'il serait fondé. Les Bermudes jouissaient déjà du système repré*- 
sentatif et avaient une organisation administrative complète, lorsque 
ilmtîative privée dota l'Angleterre d'une- seconde colonie dans le 
monde «ntilten. 

« "Ralph Merrifield et quelques autres iradventurers^ envoyaient à 
la fin de 1- année 1699 le capitaine Thomas Warner, avec quiiixe 
hkNttfliea, occuper l'Ile Saiot-Christophe, l'une des lies Caraïbes, au 
BO#d du groupe, la seule qui ait conservé le nom de son illustre 
découvreur, Christophe Colomb. Le q 8 janvier 1 6q 3, Thomas War*» 
ner' aborde A Saint*>Christopbe; il y trouve trois Français, proba- 
blement des matelots de quelque équipage d'un corsaire, qui y 
vîvnîeni tranquillement, en véritables Robinsona; tout d'abord ,ceuy* 
ci tentent de s'unir aux Caraïbes pour repousser les intrus; puis, tout 

<0 Lucas, op. ek,, chap. i, Lm Bmrmudm, il e»t à resMirquer qu^Mi rteense- 
meut de 1 as 8, les Bermudes avtient xm» popnlstieti de tlfr,ooô' iiiîbiiânts 
(6^oe Uancs et 9,000 honunes^ de «wieiir), à peine le dovUe du eidftre tMifaki 
en 1679 après dnquaDte ans de seltismtnt. ^•'•'' . • • t 
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lé inonde se met d'accord , on construit un fort/ une miîiBon; oo 
crée des plantations de tabac; malheureusement un de ees'xinragans 
si fréquents dans ces parages, détruit les espérance» que roh fon« 
dait sur la future récolte. Les colons vivent de manioc^ dé patates, 
de tourterelles tuées à la chasse; ils se décident même à manger les 
iguanes k la mode caraïbe. Un navire envoyé par les armateurs de 
la première expédition, le Hope Well, capitaine Jeffetfson, arrive à 
propos le 18 mars 163/1 pour permettre aux colons de aê ravitaille^ 
et , en même temps, d'y embarquer une cargaison de iabae, prodnit 
d'une nouvelle plantation; Thomas Warner totoume avee.oe âavire 
en Angleterre, afin de rendre compte des débats de la ootonisation 
et de chercher des renforts ^^K 

Pendant (absence de Thomas Warner, ïû» Saînt^Christopbe 
recevait des visiteurs inattendus. Un cadet normand, riche seulement 
de bonnes intentions et de vaillance^: Bekin d^snambuc, courait 
depuis quelques mois la mer des Antilles, avec acm ami .Urbaûi de 
Roissey, sUr un brigantin armé de quatre canons et monté par trenle- 
cinq hommes d'équipage. Il chassait TEspagncrf; dans les parages .des 
Caymans, ayant trouvé en un galion d'Amérique un adpversàiré pins 
fort qu'il ne le désirait, il dut chercher un port de- refuge pour ra- 
douber et réparer son brigantin : il choisit Saînt-Ghriatophe* Au cours 
de ses pérégrinations, d'Ësnambuc avait appris Texiatettee dans cette 
tle d'une petite colonie anglaise et le projet formé par lesiGârtibes de 
massacrer les Européens, avec l'aide de leurs frères de race des Hes 
voisines. Avertis par lui, les colons se tiennent aûr leura gardes; 
six grands canots, portant quatre ou cinq cents guerrieiAi, «bordent 
à Saint-Christophe, mais d'Ësnambuc se joint aux Anglais arec.èon 
équipage et, le 5 novembre 1 69 5 , les Garatt)es, rudement aceueillia; 
sont jetés à la mer; de Fresenneville et plusieura marins noiinaïadi 

meurent des blessures faites par les flèches empoisonnées des Car 
raïbesW, 

Comme Thomas Waruer, d'Ësnambuc est enchanté de la fertîlilé, 
des paysages gracieux et séduisants de cette lie que les GtffidSMl 
appelaient crLiamnigaT), la fertile. Deux colonies européennea pov» 



1 1 

(0 



Works of John Smith, éd. Arber, t. II, ^4 coïKmiMKton ofthe g$nerûU hiâêêrif 
of VirginU, thê Som$r$ iêlandê and New^Englamd, p. 900 et seq. 

(*^ PiBKiB Margit, BeUàn ^Etnêmbwo #1 Uê Normande aux AmiUUê; P. m 
Tims, Hùtoire gMraU dm AnUiUê kabitSeê pmr h$ FrtmçaU, t. 1, ■ kutII, 
p. 1-7; Works of Smith, t. II, op. eil.^.p. 901. 
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yaient y prendre place; dn reste, les Anglais, si peu nombreux; 
paraissaient destines à disparattre ou à se fondre dans une plus 
grande masse de nouveaux arrivants. Notre cadet reprend donc le 
chemin de la France avec la ferme intention d'intéresser le roi et 
la cour à son projet. 

Si le fondateur de la colonie anglaise s'était contenté du premier 
succès de sa colonisation, Belain d'Esnambuc serait devenu, certai- 
nement, le maître de Die entière; mais Thomas Warner n'avait 
pas perdu de temps : le i3 septembre i6q5 était promulguée une 
charte royale rappelant les services rendus par Thomas Warner et 
plaçant les lies de Saint-Christbphe ou Merwar s Hope , de Nevts , 
des Baribades et 'de Montserrat sous la protection du roi d'Angle- 
lèrre; la garde en était confiée à Thomas Warner avec plein pouvoir 
de rédiger articles et ordonnances k sa convenance, de commercer 
librement et dé transporter des émigrants pour le développement 
des plantations. Dans le cas où Thomas Warner viendrait à décéder, 
trjpbn Jeaffreson?) — s'il était encore vivant — lui était substitué 
oonme lieutenant; dans le cas contraire, les Anglais résidant duns 
File aoraient le pouvoir d'élire un nouveau lieutenant. Thomas 
Warner et RalpbMerrifield, qui avait fourni les fonds pour la pre- 
tniiiro -expédition, inanis de cette charte royale, ne s'en étaient pas 
tenttf là; ils avaient cherdié un protecteur puissant pour faire valoir 
leunr di^ls et i|s l'avaient trouvé en la personne du comte de Gar^ 
liide. Dès les premiers mois de Tannée i6Q7, le comte de Cadisle 
•^paralit tomme intéressé dan» la cdonisation de l^le Saint^Chris- 
lophe y puisque nous trouvons une charte du 3 mars 1697 accor- 
dant ao comte de Garlisle et k ses ayants droit le profit exclusif de 
tout le tabac provenant de Tile Saint-Chrislophe et un privilège du 
èi miR pouria construction d'un fort dans la même lie. Il est donc 
permis dt supposer que la célèbre charte de concession du 9 juil* 
Jèt 16^7 n'est qu'une confirmation, une amplification de privilèges 
tanlérienr», nécessitée par un conflit de priorité avec James Ley, 
eenite <le Marlborotigh. Cette charte concède à James, comte de Car- 
liiiftv Ics'ttea suivantes, dites lies Caraïbes: tr Satnt«>Ghristo|^he, Gre^- 
nade, Saîni^Vinoent, Sainte^Liucie, Biliiiados, Mittalanea, Domi- 
nique 5 Marie-Galante, Deseada,Todos«Btes, Guadaloupe, Antigua, 
Montserrat, Redendo, Barbuda, Nevis, Statia (Saint-Eustache), 
Saint-Barthélémy, Saint-Martin, Anguilla, Soo^rerp, En^ada et 
autres lies 79; elles porteront le nom d'Iles Garlisle ou de pro^inof^ 
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des Ues Caiiisle , à seule chai^ d'une rente almufllle au Tréeor de 
cent livres et de Thommage d'un ohevd blane, qund le roi, m» 
ayants droit et successeur» viendront daae cee ilei; le Biéme jour 
une commission royale accordait au comte de Garlide le titre de 
gouverneur des îles Caraïbes ^^^ 

D'Esnambuc et Roissey, de leur cAté, avaient rteaai à iatéreeser 
à leur entreprise un personnage plus important enoore qae le eomte 
de Carlisle : le cardinal de Richelieu, Soua Timpulsion du grand mU 
nistre, le 3i octobre 1696, est fondée errattociatioB des oaigaenn 
de la Compagnie des isles de lÂmëviquen, dam le but «d'envoyer, 
sous la conduite des sieurs d'Ënambue et du RosBoy, eapitainea de 
marine ou tels autres que bon nous s^onblera de choisir et sommer, 
pour faire habiter et peupler les isles de Saint4]brieUq[ihe et la BaiiMde 
et autres situées à l'entrée du Pérou , depuis le uniieemé joaqu'an 
dix huictiesme degré de. la ligne equinoxiale, qui. ne sont point 
possédées par des princes chrestiena, et ce tant afin de {ure inatruiro 
les babitans des '• dites isles en la Religion catholiqnay «pùstoliqDe 
et romaine > que pour y trafiquer et négocier deè déniera et mardian* 
dises qui se pourront recueillir et tirer des dites isles et colles des 
lieux circon voisins , les faire amener en France, iu, Havre de GrAee, 
privativement à tout autres. La durée de l'aseeciatioa âei«,4e vingt 
ans. D'Esnambuc et Roissey signent, pèrHlevant de fiêavvais et 
Reaufort, notaires, une déclaration que te tout ce qu'ils otti fait et 
feront est et sera pour et au profit des associés^ auxquels ils de font 
que prêter leurs noms pour l'exécution de ladite entrepriae*. Ijés 
capital souscrit s'élève à &5,ooo livres; une partie de eetta aoaSBM 
sera consacrée à l'achat de trois navires. Parmi les associés figurenli 
le cardinal de Richelieo (9,000 livres en ai^nt et 8^000 «nui 
navire); Gabriel de Guénégaud, conseiller d« roi en son oonstil 
d'État et trésorier de son épargne ; Antoine Coeffier, marquiad^Effiat; 
Martin du Maunoy, conseiller du roi en son conseil d'État ist secri^ 
taire pour la marine, etc. Le même jour (3i oetobre), le eardind 
de Richelieu accorde (taux sieurs d'Enambue et de Rossey , oapitaÎMs 
de Roy dans les' mers de Ponantn, une commissioni irpeiiF eataUir 
une colonie française dans les ant-isles de rAméri^en; cette eètt» 
mission autorise lesdits capitaines à créer deux ports dans Hla de 



1 ,..!■' 



(*) Cai^'ndar of State pape», coldirfai geries, Amëriea and West IftÂht, 1. 1, 
]p;75,dS, 65,-86Qt9i.' ' ■• ■• • 1 
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SaÎHt-Chrislophe et à y UisBer 80 hommes avec uo chapelain pour 
câéhrer le service divin et ieur administrer les sacrements, avec 
pouvoir de peupler r priva tivement à tous autres les dites isles de 
Saint^Ghristophe et de la Barbade et autres circonvoisines, icelles 
fortifier, y mener et conduire nombre de prêtres et religieux pour 
instruire les Indiens et habitans d'icelles en la reUgion catholique, 
apostolique et romaine, y faire cultiver les terres et faire travailler 
à toutes sortes de mines et métaux, moyennant les droits de dixiesme 
de tout ce qui proviendra et se retirera d'icelles, qu'ils seront tenus 
de rendre au Boy franc et quitte «. Les concessionnaires s'engageât 
à tenir les Ues sous lautorité et puissance du roi; les vaiaseaux 
qu'ils armetont devront partir du Havre et de Port-liouis en Brer 
tagne^^), 

C'est Thomas Warner qui était le premier de retour à Saint-* 
Christophe: partis dei Dunes avec deux vaisseaux, les capitaines 
Warner e^ Smith, après avoir capturé sur leur route un petit navire 
da Dunkevque, arrivaient à Saint-Christophe le A août 16^6; ils 
amenaient une centaine de colons. Aussitôt on se mettait h L'œuvre 
activement pour planter le tabac et préparer one lucrative récolte, 
lorsqu'un nouvel ouragan arrêtait encore une fois 4ans leur essor 
les plantations naissantes ^^^ 

i La flottille française ne mettait à la voile que le a & février 1 697; 
elle se composait de la Cathliquê, de s&o tonneaux, armée au 
Havre» avec Sa a hommes d'équipage ou colons, la Cardinak^ 
70 hommes, et la Viclmte^ i&o hommes, armées à Port-Louis. On 
avait tnaioaleulé la quantité des vivres nécessaires, certains appro- 
visionaements étaient avariés ; la navigation est longue et des mala* 
dies épîdémiques déciment les colons entassés sur de petits navires: 
siiff les ooixante-dix hommes embarqués sur la Cardinale, seixe 
seniement survivent lors du débarquement à la pointe du Sable, 
D'Esnambuc s'établit à la Capeslerre et Roissey à la Basse-Terre^^^ 

Par nn enchaînement de oirconstances imprévues, Tile de Saint- 
Christophe se trouvait concédée en même temps à une société 
française et à une société anglaise; sans la sagesse des chefs des 
deux entreprises, un conflit aurait pu se produire immédiatement. 



0) p. au Timi^ «p. rît, t. I, p. ii-iA; Archives du Miaitiira des affaires 
étrangères, Amérique, yoI. I; P, IfuoaT, op. oU,, et tous les hîstorieBS des An- 
tiHea fiMiçeises, qui ne font que reprddaîre le Pèredu Tertre. . <.t 

W P. DO TsaTRB, op. cil., t. 1, p. i4-i6. w. ' '» 
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Unis au contraire contre les Caraïbes qu'ils parvienMnt à expulser 
complètement de Tile, d'Ësnàmbnc et Warner procèdent à Tamiable 
au partage de Saint-Christophe : le i3 mai 1697, un traité, que 
contresignent un certain nombre d'Anglais et un certain nombre de 
Français, attribue le centre de Die aux Anglais et les extrémités 
orientale et occidentale aux Français; s'il y a une eourse a faire 
dans l'intérieur de l'Ile contre les Caraïbes, s'il s'agit de repousser 
une attaque des Espagnols, les deux nations «eront unies pour la 
défense des intérêts communs; dans le cas o& la guerre viendrait 
à éclater en la France etl'Angleterre, il n'y aurait* de guerre entre 
les colons anglais et les colons français que si leurs souverains res- 
pectifs leur en donnaient l'ordre formel, et encore, dans ce cas, ils 
devraient se prévenir officiellement de la déclaration de guerre avant 
1 ouverture des hostilités ^^K ' ^ 

Parcourons ce domaine où Anglais et Plaçais vont maliser 
d'ingéniosité et d'activité, véritable concours de coloni^tion ouvert 
entre les deux peuples. L'ile de Saint-Christophe a utte superficie 
de 176 kilomètres carrés; sa longueur est de 37 kilomètres, du 
Nord-Ouest au Sud-Est; sa largeur est très variable : la partie la 
plus large est la partie septentrionale. La forme de Saint^Christophe 
diffère beaucoup de celle des autres Antilles; on l'a comparée à la 
silhouette d'une jambe et d'un pied (aussi à uneguitare), le nord 
et le centre de l'tle représentant le mollet; l'isthme ou partie 
amincie, la cheville, et l'extrémité méridionale, le pied. La largeur 
du mollet est de 8 kilomètres, celle de la cheville, de 800 à «^000 
mètres, et celle du pied, de 3 kilomètres. Dans la division de ille 
entre les Français et les Anglais, le gras du mollet était «itrtbué 
aux Anglais qui avaient l'avantage d'une possession d'uii seul fanant'; 
le haut du mollet, la cheville et le pied constituaieot le lot des 
Français, aucune communication n'existant entre les deux Ifon- 
çons ^'^K 1 

L'tle est d'origine volcanique; des laves et des porphyres ebm- 
posent les montagnes qui occupent le nord et le centre acvee une 
orientation générale N. E.-S. 0. ; ces montagnes atteignent leur point 
culminant au mont Misery (i,33o mètres), dont le sommeteorres* 

(>) P. DU TiRTM, op, eit,, t. I, p. 18-91 ; Works of Smith, éd. Arber,-d)i. eit,, 
p. 901. ArchÎYes du Ministère des affaires étrangères, Amérique, vol. I. 

^*) Lucas, op, ciL, p. 1 56- 167; iroir ëgdnnent Fioudb, 7*A# EngkÊk in Aè 
M'nt lndi€9. 
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pond au cratère d un ancien volcan. La ligne de crête est couverte 
de broussailles, les pentes supérieures, de prairies, et les pentes 
inférieures, qui descendent jusqu'au bord de la mer, offrent d'excel- 
lents terrains pour toutes les cultures tropicales. En s'amincissant, 
nie change de physionomie; aux montagnes succède un demi-cercle 
de collines au milieu duquel s'étend une riche plaine, la plaine de 
Basse-Terre, puis vient la langue de sable de Tisthme, et enfin, à 
Textrémitë S.E., trune presqu'île ronde entourant de sa plage cir-« 
culaire un étang salé?). 

cr La disposition dans le sens du méridien des lies de Talignement 
occidental des Antilles, dont fait partie Saint-Christophe, a pour 
conséquence une opposition plus nette entre les deux rivages : Tun 
tourné vers le vent et la houle de TAtlantique, Tautre baigné par 
les eaux calmes, bien abritées de la mer des Caraïbes : un des côtés 
est la Capesterre, l'autre, la Basse-Terre. Les averses sont plus 
abondantes sur la Capesterre que sur la Basse-Terre ; elles augmentent 
aussi en proportion de l'altitude ?) (Elisbb Reclus). Le seul port de 
nie — et encore le mot port est impropre, car il n'y a là qu'une 
rade foraine très ouverte — se trouvait dans la section sud des 
possessions françaises, à la Basse-Terre; la profondeur de la rade 
est de 800 mètres, avec une largeur de 3 kilomètres. 

Le sol, très fertile dans les régions basses et de moyenne 
hauteur, se prétait tout particulièrement 11 la culture du tabac, 
qui fut celle des origines de la colonisation; mais elle était 
bientôt supplantée par la culture de la canne à sucre; une es- 
pèce de. caAUfi à sucre aurait même été trouvée dans l'ile par les 
colons dès leur arrivée, et ils Tout toujours considérée comme 
indigène.; 

Dès le début, la colonie anglaise recevait de la mère-patrie des 
secours pliis. efficaces que la colonie française; taudis que d'Esnam- 
buG :et.,Rois$ey sont livrés à leurs seules forces, les renforts en 
honames^ en. munitions, en marchandises, envoyés par le comte de 
Caicliflle. au capitaine Warner, se succèdent presque sans interrup-^ 
^90,^ Au moiif. d'<Ktobçe 16^17, le capilitine William Smith et le 
uwijee HopeWeU amènent des colons, des armes et de la poudre; le 
capitaine Pelham conduit trente colons; le navire le Plow, un petit 
'tiavire de Bristol , débarque dans Tile l'épouse du gouverneur War- 
ner et six ou sept femmes. Une pétition du capitaine Thomas 
Combe, de Southampton, indique qu'en 1637 cet armateur avait 
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déjà firéié trois naTires pour Saini-Clhrttliophe; k mAme ênnée, 
Ralph Merrifield rapportait des Antilles nue riche eai^pisoD de 
tabac (1). 

Le pasteur Rochefort, presque oontemporaÎB de ces ^énemenls, 
établit une judicieuse comparaison entre Toifaiiisation des expé- 
ditions françaises et celle des expéditions anglaises: «Il Ciiil avouer, 
dit-il , que les Anglais eurent de tris grands avantages par-dessvs 
les Français pour faciliter et conduire à chef leun desseins, car, 
outre que cette nation là qui est née au sein de la mtr sapporfe 
plus facilement que nous les fatigues du voyage de long eoon et 
qu'elle s'entend mieux à faire de nouvelies peuplades, la compagnie 
qui fut établie à Londres pour la direction de celle de Saint-Chris- 
tophe pourvut si généreusement à ce qu'elle fat assistée dks sa 
naissance d'hommes et de vivres qui étaient néoessairse pour lenr 
subsistance, jusques à ce que la terre leur en produit et elle en! 
tant de soins que de tems en tems elle fut rafiraldiie de nonve aui 
secours et de toutes les choses dont die pouvait avoir besoin dans 
ces commencements qu'elle prospérait et s^avançait à vne d'onl, 
pendant que la nétre , qui était dépourvue de toutes ces assistances, 
ne faisait que languir et même se fAt facilement écoulée, si fatlBe* 
tien qu'elle avait pour son chef et la haute estime qn^rile avait 
conçue de sa valeur ne l'eussent entretenue à sa dévotion et liée 
étroitement à son service (^). t» 

Inquiet de cette situation précaire, d'Esnambuc mveyait au meis 
d'octobre 1697 de Roissey en France, pour infonner le cardinal 
de Richelieu et les associés de l'état de la cekNiie et ha 
d'expédier de prompts secoura. Envoyé infidèle, de Roiasey, è 
arrivée .à Rrest, se met à la disposition du commandeur de Ranllly 
pour quelque entreprise maritime et se contente du départ #nn 
petit navire chargé de farines; encore, STec Tinciirie oïdiiliirév 
farines sont-elles ayariées et, lors du débarquement, les oolona 
trouvent qu'un chargement moisi et inntiiisaUe. De cinq eenta 
venus à Saint-Christophe a^ec d'Esnambuc, il n'en reste jdvs i|né 
deux cents. Le retour de Roissey, qui s'était enfin décidé à pértir 
avec la Qirdmak et un autre bâtiment de faible tonnage (ffivrier 

(*> Galendar of Sttte papen, colmial lenes, 9f. cU,, p. 83, 85} Wifkf «f 
Smith, «f». ciLy p. 901. 

^'^ RocHiPoiT, Hiêloirê naturetk H moràk de$ (kt AtuHUê de TAmérifm* . • k 
1^fiU«rdém, HBGLXf , p. 987. 
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i6^8), a» lieu d'améliorer la situation, ne fait que Tempirer, car, 
faute de soins, la majeure partie du renfort avait été décimëe par 
iea maladies si fréquentes dans ces longs voyages ei les survivants 
ne valaient guère mieux. Désespérant d'obtenir un résultat plus 
favorable par des lettres ou des mémoires, d'Ësnambuc s'em- 
barque iui-ménie pour la France, résolu à insister auprès de la 
Compagnie pour que les secours soient plus efficaces. Pendant 
qu'il se rend en France, un navire hollandais aborde à Saint-* 
Christophe et échange sa cargaison de vivres et d'étoffes contre 
un chargement de tabac, ce qui apporte un adoucissement aut 
misères des colons; quelques jours plus tard, le capitaine Volard 
amène un certain nombre d'hommes, mais transportés toujours 
dans des conditions aussi défavorables; plusieurs meurent en dé- 
barquant et leurs cadavres, abandonnés sur la plage, sont dévorés 
par lés crabes (^). 

Au moment où la .colonie française traversait une telle période 
de sonfranees et de déboires, la colonie anglaise était devenue 
aaset puissante pour coloniser k son tour. Tout d'abord , un planteur, 
litlbïofi, obtenait du comte de Carliste la concession de la petite 
tie ée Barbnda, située it ho kilomètres au nord d'Antigua; il la 
hcpliàail ffîMeinma sur les rapports qui lui étaient faits de sa fer- 
tfiîté et dÉ"' diarme dé ses paysages, mais le settlement échouait 
dèa forigitte, -et pttrc^ que la valeur réelle de nie ne répondait pas 
à ces descriptions enthousiastes, et parce que les Caraïbes des' lies 
voiêfrÉMM ne ttdontraient très hostiles. Les planteurs de Saint4}firis- 
lophe étaient plus heureui à Itie Nevis, le Nieves de Christophe 
Gotoub, ainsi nommé en l*honneur de Notre-Dan^e des Neiges. Un 
Ml^t'lim, daAs sa moindre largeur, n*a que 3 kilomètres de rive 
à thO^titS mètres de profondeur, sépare f extrémité méridionale de 
SaiiMïhrisIe^^ delà cMe septentrionale de Nevis , en quelque sorte 
soÉ^aniKexe et son prolongement. Cette Ne n'est en réalité qu\ine 
IMMtttgM eîtëulaire , surgissant des flots et projetant à i ,05*) mètres 
SM'Mnniet couronné de forêts; dans les vallées et sur les petites 
ifllMeures, le sol dépasse peut-être la richesse en humus et la for- 
tifié' de celvi de SainV^hristophe. Dès Tannée 16^8, un petit 
groupe de planteurs, partis de Saint-Christophe, s'établissait k 
Nevis, En même temps, fiers de leur succès, confiants en leur force, 

'. ■ ■ 

<*) P. »0 TUTBB, op. cil., p. 31-3Â. 
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les colons anglais commençaient à empiéter sur le domaine réservé 
aux Français d'an commun accord ('). 

D'Esnambuc, en France, préparait la revanche; partout il avait 
plaidé, avec une ardente conviction, la cause de la colonie firançaise 
de Saint-Cfairistoplie; frappé de la justesse et du bon sens de aes 
arguments, le cardinal de Richelieu lui accordait lin appui plot 
effectif; non seulement la Compagnie mettait à sa disposition trois 
navires, la Cardinale dont il prenait lui-même le commandement, 
un navire de cinquante tonneaux commandé par M. de Pompierre 
el un navire chargé de marchandises, mais encore le ministre joi- 
gnait à celte expédition privée une flotte royale de six navires, sous 
les ordres d'un chef d'escadre, M. de Cusac : les 7roif-Aoif , vaisseau 
amiral, capitaine de Cusac; Y Intendant, capitaine du Mé; le Cerf- 
Volant, capitaine Giron; le Sainte-Marie, capitaine Petiterre; le 
Dauphin, capitaine de la Martinière, et Y Aigle, capitaine des Loni-* 
bards : c'est la première croisière de notre flotte militaire dans la 
mer des Antilles (^). Dans ses entretiens avec le cardinal, d^Esnam- 
bue lui avait exposé la diminution constante du nombre des colons 
français et Taugmentation non moins constante des colons ang^s, 
les empiétements territoriaux de ces derniers et eaCn le danger 
d'une attaque des Espagnols qui pouvait menacer à bref dâai Teiis* 
tence des deux colonies; les insti-uctions données à M. de Cusac 
étaient conformes aux conclusions du rapport verbal du goayeHiear 
de Saint-Christophe. 

Conformément h ces instructions, M. de Cusac, en arrivant à 
Saint-Christoplie au mois d'août i Qag , envoie un trompette sommer 
les Anglais de rentrer dans les limites du territoire qui leur «ppar* 
tenait; les Anglais demandent trois jours pour délibérer; M, de Cjàtm 
répond qu'il n'accorde pas même un quart d'heure et il eommenoe 
sur-le-champ l'attaque contre dix navires de coAunerce qiî se 
trouvent dans la rade; trois sont pris, trois s'échouent et les Mitvea 
s'on fuient. I>a leçon est suffisante, car aussitôt le fib du gouveraeur 
Warner se présente en ])aiieu)entaire et les Anglais conseAleni i 
évacuer les terrains dont ils avaient usurpé la possession. Ayant 
rempli cette première partie de sa mission, et convaincu que désor» 

(') LtcAs, oj>. cit,, p. i38, 167; Works of Smith, op. ctt,, p. 900 ctaeq. 

^') Carrt'npoudance de Sourdi$f publiée par Eugène Suc dans lett Documeols 
inédits, t. Jll, journal de Tinspeclion de M. d'Infreville, p. âu6; i>t Timi, nf. 
cil,, p. *j5. 



— 229 — 

mais la colonie française était à Tabri de tout danger, le che( 
d'escadre de Cusac quitte Saint-Christophe pour aller fonder un 
fort dans Tlle de Saint-Eustache; un de ses capitaines, donnant 
un exemple de cette indiscipline contre laquelle Colbert dut plus 
tard si vigoureusement réagir, le capitaine Giron, se sépare de la 
flotte sans l'autorisa tion de Tamiral et court pour son propre compte 
la mer des Antilles (^). 

A peine nos navires s etaientrils éloignés, que la flotte espagnole 
est en vue de Saint-Christophe. Don Federico de Tolède, avec trente- 
cinq gros galions et quatorze navires marchands armés en guerre, 
avait, reçu du roi d'Espagne Tordre de chasser les Hollandais du 
Brésil et, en même temps, sur sa route, de détruire les colonies 
anglaises et françaises des Antilles. Le 7 septembre, il surprend 
neitf navires anglais dans les parages de Tile NeYis,leur livre com- 
bat et les capture tous a Texception d'un seul qui vient se réfugier 
à l'abri; du fort où M. de Roissey tenait garnison, dans Tlle de 
SainlrChristophe,à la Basse-Terre. Prévenus aussitôt, d'Ësoambuc 
qui commandait plus particulièrement la Capesterre et le cjapitainc 
Warner expédient au secours de M. de Roissey, l'un lâo colons en 
armes ^ l'autre 700 à 800 hommes; le détachement franç-ais était 
éirigé par Du Parquet, neveu de d'Ësnambuc. Irrésolu, M.,de Roissey 
laisse les Espagnols débarquer et se retrancher sur le rivage, au 
lieu d'essayer d'entraver par un feu nourri leur débarquement. Du 
Parquet lui reproche vivement son indécision et, prenant le com- 
mand^iment de tontes les forces franco-anglaises, il se précipite 
l'épée haute sur les: Espagnols; mais, les Anglais lâchent pied, une 
partie des Français les imitent; Du Parquet reste avec Uroia hommes 
eii:&oede'^usieurs centaines d'Espagnols; après une lutte héroïque, 
il tOBdbe percé de coups, sauvant au moins* l'honneur du drapeau. 
La inort de Du Parquet accroît la panique de deRoissey; sans entre- 
prendre à l'abri du fort une plus longue résistance, il s'enfuit à 
la Gabesterre, exige la convocation d*un conseil de guerre et, contre 
l'avis de d'Ësnambuc , obtient l'évacuation de Tlle. Quatre cents Fran« 
çais s'embarquent sur les navires des capitaines Rose et Liot {)0ur 
•e réfo^r à l'ile d'Anligua* Quant aux Anglais, ils capitulent; les 
Eapagnols en emmènent ua grand nombre sur leurs navires et fout 

(')• P. MtTn^nMyCp, eii., p. 35-^7 \ Giilwdav o( State papers, colonial «eries, op. 
cil, y p. lo'i, 195. ; 

GéooiAPHii, N® 2. — tgo'i. 16 
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donner aux autres leur parole d'honneur de quitter 1^» don Fede- 
rico menaçant de massacrer sans pitié tou» eeai qa^il tfouferait k 
son retour ^^). 

Les Français fugitifs, au lien d'aller à Antigna» se trompent de 
direction et abordent dans 111e Saint-Martin, en un endroit stérile 
et sans eau. Commettant une nouvelle lâcheté, de Roissey se sinfe 
sur le navire du capitaine Rose et regagne la France, après avoir 
abandonné ses compagnons; prévenu de sa conduite, le cardinal 
de Richelieu le fait mettre à la Bastille où il resta longtemps. 
D'Esnambuc, lui, n'avait pas désespéré de Tavenir; avec le navire 
du capitaine Liot, il parcourt la mer des Antilles pour réunir les 
colons épars; sur son chemin, il rencontre heurensement le navire 
de guerre du capitaine Giron, dont la désobéissance se trouve avoir 
son utilité; une reconnaissance effectuée dn cAté de llle de Saint- 
Christophe prouve que les Anglais y étaient restés malgré la parole 
donnée et qu'ils avaient même soumis à leur domination une tren- 
taine de Français réfugiés dans les bois. Sans hésiter, d*Eanambnc 
somme les Anglais de restituer aux Français les deux extrémités de 
111e : les Anglais s'y refusant, le capitaine Giron leur prend deux 
navires qu'il envoie à Sain^Martin, à Saint*Barthélemy, avec ordre 
d'en ramener tous les anciens colons de Saint-Christophe. En pea 
de temps, trois cent cinquante Français revenaient dans lèvre do- 
maines , et la paix régnait de nouveau dans l'Ile. 

Instruit par Texpérience et sachant le peu d'aide que feu pou- 
vait tirer de la France et de la Compagnie, d'Esnamboe chcvcbe 
désormais dans l'exploitation du sol les ressources propres à assurer 
la vitalité de la colonie. On travaille avec ardeur à la culture du 
tabac; des navires hollandais viennent k diverses reprises diai^ 
le précieux petun et, en échange, ils laissent dans ille de riches 
cargaisons. On cultive aussi le coton, le roucou, le piment, Fin* 
digo, le gingembre; mais le tabac reste longtemps le produit le plus 
abondant et le plus lucratif. Le tabac se répand si rapidement en 
Europe et l'usage en devient si fréquent que le Conseil privé du 
royaume d'Angleterre écrit au comte de Gariisle (janvier i63i) 
qu'en présence de Tabus du tabac, qui énerve le courage et afiaiblit 
les forces physiques, le roi a décidé de restreindre désormais sa 

0) Calendar of State papera, colonial aeries, of. àt,, p» io3, it5| P. »o 

TiBTiE, op, cit., p. a7-3i, p. 3 1-36* 
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plantation aux iles Saint-Christophe et de ia Barbade et autres 
terres sous le gouvernement du comte; le tabac devra être doux, 
salubre, bien empaqueté et importé seulement par le port de T^on- 
dre8(i). 

Sous ce régime de liberté commerciale et de travail agricole, la 
partie française de l'tle de Saint-Christophe avait prospéré comme 
la partie anglaise, en se passant même des secours de la métro- 
pole; mais la Compagnie, qui avait si faiblement contribué i la co- 
lonisation, ne devait servir qu'à en entraver Tessor. Après deux 
années d'oubli, elle se décidait à envoyer un navire aux Antilles; 
sur ce navire, très peu de vivres et de munitions; en revanche, des 
oflBciers et des fonctionnaires : deux commis chargés de connaître 
de tous les différends entre les habitants et la Compagnie, avec pou-* 
voir de modifier les droits payés parles colons. Ceux-ci considèrent 
m pareil secours comme une raillerie; les commis réduisent en 
vain le droit personnel à loo livres de tabac; les planteurs ne font 
plus de tabac pour la Compagnie et vendent la récolte aux Anglais 
et masL Hollandais. Alors les seigneurs de la Compagnie obtiennent 
da rot une dédaration en date dii aS novembre i63&, par laquelle 
il est défendu à tout marin ou n^ociant allant à Saint-Christophe 
o«-y faisant escale au cours d'un voyage aux Indes occidentales, 
d'acheter, faire acheter ou simplement rapporter tabac, rocou, 
coton, saiis Tautorisation par écrit du directeur de la Compagnie, 
mms peine d'une amende de 1,000 livres et delà confiscation du 
Éavire et des marchandises. Ce protectionnisme commercial, ce mo-* 
no|>ole exclusif auraient pu se justifier, si la Compagnie avait fait 
de réels sacrifices pour la prospérité de la colonie de Saint-Chris- 
tophe, mais il n'en était rien. Et, tout en forçant la colonie à péri- 
diler de plus en plus par leur politiqiM de la porte fermée, les in- 
téressés n^accroissaient pas les revenus de la Compagnie, bien au 
eontrainsi Aussi, en iffSB, une réorganisation devenait-elle indis«-> 
pensable (^>. 

Le i 9 ftvrier, le contrat de rétabliaaenMnt de la Compagnie était 
pasaé devant Gabriel Garreau et Pierre Parque, notaires gardes- 
Boteada roi, au ChâteM, en présence du cardinal de Richelieu. 
Les associés continueront leur entreprise de colonisation à Saint- 



(^ C deada r of Stale piptrs, colonie •erics^ op»ûU*,p» i»à. 
^*) P. DU Tmtm, op» àté, p« kb et soir. 
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Christophe et feront tous leurs efforts pour établir des eolonies 
dans les principales lies de rAmérique^, ils chercberont à convertir 
les indigènes à la foi catholique et entretiendront au moins deux ou 
trois ecclésiastiques. Au bout de vingt ans, ils devront avoir trans- 
porté aux Antilies &,ooo colons, en comprenant dans ce chiffre les 
colons déjà établis à Saint-Christophe; les capitaines foarniront des 
états du nombre des colons débarqués et ces états, certifiés par le 
gouverneur, seront déposés au greffe de Tamirauté; les colons pro- 
fesseront tous la religion catholique. La Compagnie, qui portera 
désormais le nom de Compagnie des îles de VAmiriquiej possédera à 
perpétuité les lies colonisées, le roi ne s*en réservant que le res- 
sort, foi et hommage; elle aura le droit de construire des forts, de 
fondre des canons, de fabriquer des armes et des monitions; elle 
pourra désigner les capitaines et officiers de ses vaisseaux; toutefois^ 
le roi aura le choix du gouverneur général qui ne s'occupera, il est 
vrai, ni du commerce, ni de la distribution des terrés. Pendant 
une durée de vingt ans, nul ne pourra commercer dans ces lies 
sans le consentement de la (Compagnie. Une clause très eorieuse, 
et qui ne figure pas avec une telle extension dans les chartes des 
compagnies hollandaises ou anglaises, est la suivante : les descen- 
dants des Français qui habiteront ces lies et Ue êOMoagee^ aeeon- 
vertiront à la foi cathoUque et en feront profesiion seront censés- et ré- 
putés naturels français, ca[flibles de toutes charges, honneurs, 
successions et donations. Les artisans qui exerceront leur métier 
aux \ntilles seront réputés maîtres de chefs-d'œuvre et pourront 
tenir boutiques ouvertes ù Paris, après un séjour colonial de dii 
ans, et dans les autres villes du royaume, après un séjour de six 
ans^'). 

A l'assemblée générale tenue le i3 février, quatre dîrècleara 
étaient nommés : de Guenegaud, conseiller d'État et trés<Nrier de 
rËpaq;ne, Martin, sieur de Maunoy, Bahlin, président en la 
Chambre des comptes de Bourgogne et Jacques Bemiyer, sienr de 
Muntelmont. capitaine des ports de Veulette et de la* Petite-Dalle. 
Comme toutes les créations ou réorganisations, celle-ci est suivie 
d'un de ces vigoureux efforts qui, malheureusement, dans notre 

'' P. Di Tkrtre, op. cit., p. 'lô-fig. Voir, en outre, Derivis, /fiitoirt abrégée 
de* rompagniei de commerce, manuscrit du fonds français n** 8o36 k la Bibliothèque 
nationale; auti-e exemplaire du même manuscrit â la Bibliothèque Méjanes, à Aîv; 
également Touvrage de M. Bonasfieux sur les ooinpaipiias de ronmerte. 
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histoire coloniale, n'ont pas de lendemain. De nombreux colons, 
avec des vivres et des munitions, sont amenés à Saint-Christophe, 
ainsi que trois capucins de la province de Normandie, et un juge, 
fioitier, qui jugeait les procès à cheval; le capitaine Pitre Gotté 
s'empare d'un négrier espagnol et débarque dans Tile la cargaison 
de nègres , ce qui procure aux colons une précieuse main-d'œuvre. 
A ce moment éclate une nouvelle querelle avec les Anglais : il y 
avait sur le bord de la mer, au quartier de la Pointe de Sable, par 
conséquent dans la partie septentrionale de l'Ile , un gros figuier 
qui servait de borne; les Anglais empiétaient sur l'alignement des 
branches. D'Esnambuc adresse de vives remontrances au gouverneur 
Warner, puis, une sommation en bonne et due forme; selon leur 
habitude, les Anglais se montrent récalcitrants. Aussitôt, d'Esnam- 
bue fait prendre les armes aux Français et il envoie les nègres, une 
torche de roseaux dans une main, un contelas dans l'autre, me- 
nacer les habitati<His des Anglais. Terrorisés, nos voisins capitulent 
sans autre discussion; d'Esnambuc exige que Warner vienne en 
personne au pied du figuier; en sa présence, il enfonce dans le sol 
une grosse canne qu'il tenait à la main et, montrant son alignement 
avec la montagne, il dit : «Par la corbleu^ j'en veux avoir par \k.rt 
Celte convention si énergiquement obtenue a gardé le nom de cm- 

' En i635, les Français sont donc définitivement établis dans l'ile 
d^Sâint Christophe, mais c'est encore leur seule colonie antilienne<, 
tandis que les Anglais, en dehors du centre de cette même lie Saint- 
Ghmitop(i«4 possèdent et occupent l'archipel des Bermudes, THe 
Neiûs^ l'Ile de la Barbade, Antigua, Monserratet quelques Ilots sur 
la côte de l'Amérique centrale. 

'Dès i6o5, un navire anglais, ÏOUve-Bloitomj frété par sir Olave 
Leigh pour porter des colons sur les côtes de la Guyane, s'arrêtait 
à l'Ile de* la Barbade; les marins descendus à terre trouvaient l'ile 
iaeccopée et dressaient une croix avec l'inscription :Jami8 K, of E. ani 
oJtUê island. La Barbade est donc la première terre antiliennedont 
les Anglais aient pris théoriquement possession (-^ Quelques années 
plus tard , un riche négociant , William Gourten , passait de la théorie 

à là pratique et colonisait la Barbade où le mauvais temps avait con- 

■ 

^'^ P. DO Tertre, op. cit., p. 6o-6'i. 

t') Ldcas, op..eit,, chip. ? ; Barbadoê^ p. iG^ 
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traint un de ses navires à se réfugier. Fiis d'un négociant flamand , qui 
ft'était établi à Londres pour vendre des toiles et dea étoffes, William 
Courten, associé avec son frère et son beau-frère , avait étendu con- 
sidérablement le commerce paternel, à tel point qu^en iGiS, il 
demandait au roi Jacques I** une charte de privilèges pour la créa- 
tion d'une colonie dans la partie du monde appelée Terra muttrafk 
\ncogrdta^^\ Plus modeste et plus facile à réaliser était le aetdement 
de THe de la Barbade : au mois de février 1627, le navire WiUUm 
and John, équipé aux frais de William Courten et commandé par la 
capitaine Henry Powell, débarque à la Barbade quarante colons 
anglais et six ou sept nègres; en outre, une trentaine d^Ittdîena 
arouaques, ennemis nés des Caraïbes, sont installés dans Tlle avec 
leurs femmes et leurs enfants. Le h août de la même année, le ca- 
pitaine John Powel amène un autre détachement de quarante^nq 
colons et reste à la Barbade comme gouverneur an nom de sir Wil- 
liam Courten; il construit un fort, cr Plantation fortv, etlea eoloBs 
commencent à défricher(^). 

Comme tous les créateurs des colonies anglaises, qoi, presque 
toujours, ont été de simples marchands, Courten avait dû diercher 
pour son entreprise de puissants protecteurs; de même qoe Warner 
s'était appuyé sur le comte de Carlisie, il s'entendit avec le comte 
de Montgomery : une charte royale du so février 1618 ooneëde à 
Philippe, comte de Montgomery, et à ses associés, les lies de Tri- 
nidado, Tabago, Barbados et Fonseca, les Ilots à 10 lieues de leurs 
c6tes dans la zone comprise entre les %^ et 1 3' degrés de latitude 
Nord, avec tous les droits et privilèges ordinaires, à seule diaige 
de l'hommage d'un lingot d'or d'une livre, quand le roi, ses soo» 
cesscurs ou ses ayants droit viendraient dans lesdites lles^'^ 

Mais on n'a pas oublié qu'une partie de ces mêmes lies avait 
été attribuée au capitaine Warner par la charte du 1 3 septemlNre 
1695, où la Barbade était spécialement mentionnée, et au conta 
de Carlisie, qui lui est en réalité substitué par la chartedut juillet 



<'> Calendar of Siaie papera, rt>lonial séries, op. cil,, p. 76; la date de i6t5 
est donnée comme hypothétique. 

«} Works of SiinH, CQniinuaiiùti ùf tkê gm^erûll /ftstory, ch. xin, Ihe fini 
planiing of ihe Barbados (éd. Arber), p. 906-907; Calendar of State papers, colnh- 
niai séries, op. cit., ff Minutes of dépositions and arguments conceroing theaetleof 
Mr. Courlcnn, p. /188. 

'^) («alendar of State papers, colonial séries, op. cil., p. 87-88. 
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1697* I^ comte de Gaiiisle faisait donc opposition à la charte oc- 
troyée au comte de Montgomery et il désignait, comme gouverneur 
de la Barbade, le capitaine Charies Wolverton. 

Entre les deux compétiteurs, Tattitude du roi est hésitante : le 
3 février 1699,1! écrit au capitaine Chaiies Wqlverton de prendre 
soin que le capitaine Powel et les colons établis à la Barbade sous 
l'autorité et la protection du comte de Montgomery, reconnaissent 
le gouvernement du comte de Gariide et payent les impôts et droits 
qui lui ont été accordés par lettres patentes; le 3 avril, ordre du roi 
de surseoir aux instructions de la précédente lettre, le différend 
n^ayant pas encore été examiné par le garde des sceaux, lord Go- 
ventry, et de maintenir des relations amicales entre les personnes 
des deux partis, Cest le 1 8 avril que lord Coventry communique 
an roi les résultats de son enquête : la première question à exa- 
miner était de savoir si TUe, appelée Barbados ou Barbudos, était 
Tune desiles Caraïbes; après avoir interrogé Thomas Button, John 
Watts el d'autres marins, le garde des sceaux se prononce pour la 
n^ative; mais, d'autre part, en ce qui concerne la seconde ques- 
tion, rdative à la 'désignation de Tile Barbadoi parmi les terres 
citées dans les chartes antérieures à edle du comte de Montgomery, 
il lui parait indiscutaUe qu'elle est mentionnée dans la concession 
octroyée en i6a5 à Thomas Warner : lord Coventry conclut donc 
que ins prétentions du comte de Garlisle sont fondées, 

C<«formément à ces conclusions, le roi prescrit peu après an 
capitaine Charies Wolverton de proclamer à ia Barbade Tautorité 
du eomte à» Cariisle^^). 

Pendant oe conflit, Wdverton, un ancien colon des Bermudes, 
avait déjà fait le voyage de la Barbade : neuf marchands de Lon- 
dres acquéraient, en effet, du comte de Carlisle, 10,000 acres de 
Isiraîn, et, pour les utiliser, ils envoyaient 6k colons sous la di- 
reelion de Wolverton. Celui-ci, afin d'éviter toute lutte ouverte avec 
les colons de William Courten et du comte de Montgomery, s'éta- 
blit plus au Sud, en un point qu'il nomme Saint-Mkhaers totvn, et 
qui, dqpuis est cctimu sous le nom de Bridge ou Itulian Bridge, 
JEiwtoalMvn» 

En 1699, sans qu'aucun incident violent se soit produit, le gou- 
vernement du comte de Carlisle s*étend sur Tlle entière; la popu- 

<*) Calendar of State papera, colonial séries, op, 0^^ p. 97^8. 
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lalion s'élève déjà à i,5oo côlons, uu accroissement plus rapide 
encore que celui de la colonie Saint-Christophe^^^ 

Le i>Jy mai 10^29, le comte de Carliste nomme gouYemeur de 
la Barbade, pour une durée de quatre ans, sir WiUiam Tufton, 
qui prend possession de son gouvernement an mois de septembre. 
Avant l'expiration des quatre années, le capitaine Henry Hawley 
reçoit (le i5 mars i63o) une commission da même comte poar 
remplacer Tufton ; le gouverneur dépossède tente de résister par la 
force; vaincu, il est fait prisonnier et fusillé avec denz colons qui 
avaient appuyé sa rébellion t^). A son tour, le vainqueur, Hawley, 
imite le mauvais exemple de son prédécesseur, et, considérant nie 
comme sa propriété personnelle, dénie toute autorité à sir Thomas 
Warner que le comte de Carlisle avait désigné comme goavemear 
général de toutes ses possessions dans la mer des Antilles; il mécon- 
naît même les ordres du comte de Cariiste relatifs k Hle de la Bar- 
bade et empêche de débarquer ceux qui, comme le sei*gent-major 
Huncks, sont envoyés pour s'emparer de la colonie^^^ En présence 
de cette situation troublée, qui menace de se prolongfer au détri- 
ment de la colonisation, le roi nomme cinq coinmissaires, Henry 
Ashfon , Peter Hay, William Powrey, Daniel Fletoher et John Han- 
mer pour rétablir Tordre à la Barbade. Le capitaine Hawley fait sa 
soumission au mois de juin de Tannée î6tio et est'eonduit en An- 
Ijleterre sous la garde du commissaire John Hanmer, tandis que les 
autres commissaires installent Huncks comme gouvemeyr dellle^^^ 

En 16/11, arrive à la Barbade un homme qui avait acquis une 
réelle expérience de la colonisation aux Bermudes et dans le settle- 
ment de Tlle de la Providence, le capitaine Philip Bell; sons son 
administration sage et bienveillante et grâce à sa vigoureuse im- 
pulsion (i6&i-i()r)o), la Barbade traverse une véritable ère de 
prospérité. Les premiers gouverneurs étaient assista par un conseil 
dont ils choisissaient eux-mêmes les membres; pour donner -une 



'•' Lucas, op. «7., cli. v, Barbadoty p. 168, 

'*) Calendar of State papcrs, coloniai séries, op. eit.; lettre de Joha Fincbaa 
au secrétaire Dorchosler, 13 octoliro 16129, p. >^M notes de la main duMCrébm 
lord Dorcbesler sur le cas du gouverneur Tufton, p. 1 19. 

(^J Calendar of Slale papers, colonial séries, op, cit., lettre de Tbomt» Wjm^ 
lier au secrétaire Windebank, 10 septembre i636. 

^^^ Calendar of State papers, colonial séries, op, cil,; lettre des commîmaireft 
royuux, 33 juin j6/io, p. 3i3. 
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apfMirence de lég^itimité à son usurpation, Hawley s'ëtait enlourë 
d'une sorte de parlement; Phiiip Bell organise dansTile, d'une façon 
définitive, le gouvernement représentatif: la Barbade est partagée 
en onze paroisses ^^^ ; chaque paroisse nomme deux députés et la 
réunion de ces vingt-deux députés constitue l'assemblée générale; 
la première de ces assemblées générales dont le souvenir soit con- 
servé, est tenue dans Téglise de la paroisse Saint-Michel, le 5 avril 
i65oi«). 

Ce régime représentatif attire certes un grand nombre de colons 
à la Barbade, mais ce qui développe surtout la prospérité de Tile, 
eest la liberté commerciale ; les navires anglais y relâchent et y 
vendent leurs marchandises qu'ils échangent contre les produits 
locaux; par leur intermédiaire s'introduit, de 16/10 à i6&5, la cul- 
ture de la canne à sucre. Grâce à son autonomie, à l'initiative privée 
qui y manifeste à Taise, et sous toutes les formes, son activité, 
la Barbade — la plus anglaise des Antilles — passe d'une popula- 
tion de i,5oo colons en 1629, à une population de 6,000 colons 
en i636; de 18,600 en i6&3; de ao,ooo en 16&6; de <2 5,ooo en 
i656. L'esclavage et la main-d'œuvre des esclaves sont légalisés 
par un acte local de 1 636, qui prescrit que les nègres et les Indiens, 
amenés à la Barbade pour y être vendus, serviront toute leur vie, 
â moins qu'un contrat préliminaire n'ait mentionné le contraire ^-^^ 

L'Ile de la Barbade, qui était devenue ainsi en peu d'années le 
joyàu des Antilles anglaises, a une physionomie géographique toute 
parkâenlière; elle constitue une individualité insulaire nettement 
déterminée. En effet, un canal où la sonde trouve des profondeurs 
de 3,731 mètres, la sépare de Sainte-Lucie et des autres petites 
Antilles, dont elle est éloignée de i&o kilomètres; d'autres abîmes 
narins s'étendent également entre son rivage méridional et l'Ile de 
Tobago. C'est ce qui lui a permis d'être, grâce à son isolement, 
sne colonie de peuplement exclusivement anglais. Elle difiei^, en 

^*) 'Ces onze paroisses sont les paroisses actuelles : Saînte-Lucy, Saint-Peter 
(avec SpeighslowB , la seconde ville de Ttle), Saint-James (où se trouve Holetown, 
kipreiaier village fondé), Saint-Michael, Sainle-Ann, Sainte-Andrew, Christ- 
chnrch, Saint-Philip, Saint-Georges, Saint-Thomas et Saint-Joseph. 
■ (*) LoGAS, op. eit,, ch. v, Barkadoê; Calendar of State papers, colonial séries, 
op, cit., p. 337. 

^'^ Jiii€A9, op. eiu, ch. V, Bminidoi; Calendar of State papers « colonial séries, 
op. eii, : leUre de sir Thomas Warner, du 10 septembre i636. 
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outre, des autres Antilles par son relief très fiublement aeeentoë: 
3/19 mètres seulement à son point culminant^ le montHiUaby; par 
sa constitution géologique : (tune terre cordiigène reposant sur m 
cône trachytique; soulevée par poussées successif es et se compo- 
sant de terrasses étagëes, qui ont chacune leur pourtoiir de bei^ges 
et de faiaisesT) (ËLisés Rbglus). La superficie de la Barbade est de 
&3o kilomètres carrés; sa longueur, de 33 kilomètres, «et sa pliii 
grande largeur, de îi3 kilomètres; la forme générale est celle d^on 
triangle dont le sommet serait orienté à peu près Nord-Ouest; des 
récifs de coraux entourent d'une ceinture pérUlense pour les naTiras, 
rile, qui manque, en outre, de ports. Tune de ses causes les {dot 
sérieuses d*infériorité. Un autre défaut est Tabsence de rÎTières, 
presque de ruisseaux; le sol poreux absorbe toutes les eaux plu- 
viales qui, au lieu de couler à la surface, circulent dans on lëseao 
souterrain. Ces inconvénients sont racbetés par rextrème fertilité 
du sol , mélange de calcaire coraUigène et de cendres Yoleaniqnes. 

L'He jouit d'un climat égal, avec prédominance des fonts do 
Nord-Est; l'atmosphère est presque toujours pure et, par suite des 
infiltrations superficielles, la contrée peut être considérée plutftt 
comme sèche. Dès les débuts de la colonisation, la Barbade produit 
une excellente impression sur ceux qui fiennent s*y fixer; ils la 
comparent à un vaste jardin. Que diraient-ils aujourdliur, s^ib eon- 
templaient cette lie où tout est cultivé, où pas un pouce de terrain 
ne reste inutilisé et où se presse une population dont la densité 
kilométrique (696 habitants par kilomètre carré) est plus ^vée 
que celle de beaucoup de régions de la vieille Europe T 

Tous les settlements anglais dans la mer des Antilles n*ont pas 
eu la brillante et rapide progression de la Barbade, Vers 1696, 
les premiers colons s'établissent dans riled'Antigua('^;en i6&o,la 
colonie ne compte encore que 3o familles; un gouverneur d*Anti* 
gua figure pour la première fois dans les documents en 166B :é*est 
le colonel Christopher Kaynell(^). 

La prospérité d'Antigua ne date réellement que de la fin du 
XVII* siècle, où on voulut en faire crune seconde Barbade v. 

L'Ile de Montserrat est colonisée en i639 par des planteurs 

(*> Galeadar of State papen, colonial séries, America and West Indies, t66i- 
1668, volume V de la série, docament do Tannée 1666. 

(*) Galendar of State papers, eolonial aerie, Amarioa and West Indîes, volamc I, 
1&76-1660, p. 611. 
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venus de Tllc de Saint-Christophe. En i636, le capitaine Anthony 
Brisket, gouyerneur de Montserrat, demande au nouveau comte de 
Caiiisle la confirmation et le renouvellement de la commission de 
gouverneur que lui avait octroyëe son père, le comte James; il a 
crëé quelques plantations et il construit une église en pierre et en 
briques(^). La plupart des colons sont des catholiques irlandais. 
La culture de la canne à sucre s'y répand, car, le 3 juillet 16&9, 
Samuel Atkins reçoit la permission d*y exporter vingt chevaux 
hongres pour l'exploitation des moulins à sucre (^). 

Signalons, en outre, la petite lie d'Anguilla, à 96 kilomètres 
N. 0. de Saint-Christophe, qui doit son nom à sa forme bizarre et 
qui est colonisée en it)5o; elle compte bientôt 900 à 3oo habi- 
tants. Des cotons d'Antigua se fixent dans Tlle de Barbuda — la 
Dukinêay de Littleton — en 166 1-1 66a et s'y consacrent surtout 
à rélevage du bétail et des chevaux; Christopher Codringlon en 
devient le propriétaire et sa famille a conservé jusqu'à nos jours ce 
domaine insulaire ^'l 

Les lies vierges (Anegada, Virgin Gorda, Tortola et Jost van 
Dyk), aujourd'hui possession anglaise, sont occupées par des bou- 
caniers hollandais; ce n'est qu'en 1679, lors de la guerre contre 
la Hollande , que TortôIa est conquise par une expédition anglaise. 
La possession de la Bominique est disputée entre Français et An- 
glais; cette lie étant restée h l'Angleterre par droit de conquête, 
on ne peut la considérer comme un settlement unglais, pas plus 
que la Jamaïque, la Grenade, Sainte-Lucie, Saint*Vinoent, la Tri- 
nidad, etc. A Tobago, au contraire, lés Anglais se sont établis avant 
tout autre peuple européen. 

Vers 1696, un certain nombre de colons arrivent à Tobago, ve- 
nant de la Barbade; ils sont accompagnés par le révérend Nicholas 
Le^rton, d^eter collège, Oxford, comme chapelain. Le digne 
révérend, trouvant trop dissolue la façon de vivre des colons bar- 
badiens, se retire; quant aux colons, les indigènes en massacrent 
on gnmd nombre et les survivants se réfugient au nouveau settle- 
ment de nie de la Providence (^). 

<^) LocAfl, op. eit., p. iSg; Galendar of State papers, colonial terie», op. eit,, 
p. %kOi 

^*) Galendar of State papers, colonial séries, op, cit., p. 33o. 
^'^ LocAS, op, cit,, ch. IV, the Lêcward hlandi. 
<•) llnd., p. 354. 
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Presque à la même époque que la fondation des colonies de 
Saint-Christophe et de la Barbade, une compagnie anglaise entre- 
prenait, en effet, de créer des établissements dans quelques petites 
lies situées le long de la côte de rAmérique centrale, près du pays 
de Mosquitos, au Sud de la contrée qui constitue aujourd'hui le 
Honduras britannique. Le premier voyage de reconnaissance est 
effectué par le capitaine Daniel Elfrith, aux frais du comte de War 
wick, de sir Nathaniel Rich et de quelques autres; il choisit 111e 
Catalina ou Sainte-Catherine, des Espagnols, qu'il rebaptise ile 
Providence, et y construit un fort, le fort Warwîck. Le 19 novem- 
bre i63o, se tient, à Londres, dans le local appdé Brooke hoose, 
un meeting des adventurers, pour la colonisation des lies Providence 
et Henrietta (ile Andréa); la part de souscription de chaque adven- 
turer est portée de âoo livres à 5oo livres; à nn second meeting 
tenu trois jours plus tard, on décide qu'il y aura trois cat^orîes 
de colons : les laboureurs qui recueilleront la moitié des profits de 
la terre cultivée par eux, Tautre moitié revenant à la Compagnie; 
les artisans qui partageront également leurs profits avec la Compa- 
gnie ou qui, s'ils le préfèrent, seront nourris et recevront cinq 
livres de gages annuels; enfin, les apprentis âgés d'environ 1/1 ans, 
engagés pour un certain nombre d'années,' nourris, logés, vêtus 
jusqu'à la fin de leur apprentissage et récompensés si on est satis- 
fait de leurs services ^^^ 

Le & décembre i63o, une charte royale est octroyée à Robert, 
comte de Warwick, Henri, comte de HoUand, etc., qui forment 
la société dite (t Gouverneur et Compagnie d'adventurers pour la 
colonisation des lies de la Providence, Henrietta et lies adjacentes, 
entre le 10* et le 90* degré de latitude nord et les 990*" et 3 10'' 
degrés de longitude?). Les concessionnaires auront le pouvoir de 
tenir des assemblées d'actionnaires, d'établir la forme de gouverne- 
ment de la colonie, de nommer les ofiiciers et administrateurs, de 
faire des lois et règlements, de construire des forts et de fonder des 
villes, de transporter hommes, femmes et enfants, à moins que le 
roi ne défende oxpressémenl le départ de telle ou telle catégorie 
de personnes, de repousser par la force les invasions étrangères, de 
frapper des monnaies, sauf celles d'or et d'argent et seulement pour 
les besoins des colons, d'appliquer la loi martiale; on leur octroie, 



(1) 



Cidcndar of State papers, roloniol sories, op, cit., p. 199. 
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on outre, pleine juridiction de vie et de mort et le commerce 
exclusif des lies qu^ils veulent coloniser ^^K 

La Compagnie nouvelle donne, à son tour, le 7 février i63i, 
une commission de gouverneur de Tlle Providence au capitaine 
Phiiipp Bell, avec des instructions en trente-cinq articles : Lewis 
Morgan remplira les fonctions de pasteur; il recevra &o livres de 
gages annuels; les habitants lui fourniront le logement et la nour- 
riture jusqu'à ce qu'il soit possible de lui procurer de plus sérieux 
avantages; les colons seront distribués en familles; chaque famille 
devra cultiver deux fois la quantité de céréales nécessaire à sa 
nourriture; la culture du tabac sera restreinte; chaque chef de fa- 
mille construira une maison vaste et saine; il est recommandé au 
gouverneur de respecter les Hollandais qui se trouvent dans Tlle; 
H ne faut pas leur donner de sujet de plainte, mais ils ne doivent 
avoir dans la colonie d'autres intérêts que ceux de résidents ou de 
HMmœhvres^^^. 

L'histoire du settlement est celle de toutes les entreprises simi- 
laires : alternatives de famine et de récoltes abondantes, d'enthou- 
siasme et de désespoir, discussions d'intérêt entre les colons et la 
Compagnie; querelles intestines. Le capitaine William Rudyerdest 
amusé de teire, de jurer et de se conduire mal à l'égard du gou- 
verneur; la Compagnie ordonne, le 3 mai, de le mettre en juge- 
ment; le 5, on surseoit à cet ordre en disant que s'il réforme sa 
conduite, s'il ne sème pas la division parmi les colons et s'il ne 
nuilpa^ aux progrès delà religion, on lui accordera son pardon ^^^ 
Le ministre Morgand fait preuve d'un esprit séditieux et malicieux 
dans desieitres, dont la Compagnie a eu connaissance; il sera sus- 
pendu de son ministère et renvoyé en Angleterre par le prochain 
navire ^^4 'Â côté de ces menus incidents, on voit la Compagnie se 
préoocapér d'introduire des cultures nouvelles dans la colonie , pour 
obtenir des dividendes qui paraissent rares : le capitaine du navire 
la Charùé reçoit l'ordre de faire escale à Saint-Christophe, à Nevis, 
k la Barbade, et de s'y pmcurer des graines de coton et des bou- 
tures de grenadier; on recommande au gouverneur de propager la 
culture du coton, des cannes à sucre, la plantation des palmiers à 

^') GdaMlar of Slale papers, colonial séries, op, du, p. 1 q3. 
<*' Iba», p. 196-197. 
(=•) MiV<.,p. 1/46. 
'*) /W., p. 147. 
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huile, tout en ne négligeant pas ies céréales indiqpeiUMibles pour 
éviter la famine; d'autres lettres de la directâon de la Compagnie 
siifnalent, comme cultures à étudier, ceilea de la garance et de Tin- 
digo(^). L'esprit des actionnaires est essentidlement parikain : cer- 
tains colons ont écrit en Angleterre pour se procurer des caries, 
des dés, des damiers; il est rappelé au goufemeor que tout jeu 
doit être rigoureusemeut prohibé; par conséquent , cartes et da- 
miers seront condamnés au feu(^). 

Une colonie anglaise, fondée en i63o par quelques aYenta- 
riers, dans Tlle de Torluga, près de la côte du Veneiuelay se met 
dès i€3i sous la protection de la Compagnie qui débaptise Hle et 
rappelle tr Association?). Les clauses du contrat de fusion méritent 
d'être notées : tria Compagnie défendra les colons de Tortaga contre 
les attaques des Espagnols; elle leur fournira six pièces de canon 
et les munitions nécessaires; elle fortifiera Tlie; six des créateara 
de la colonie de Tortuga seront admis à prendre part aux délibé- 
rations de la Compagnie pour y défendre leurs intérêts sf^éciaui; 
en revanche, le vingtième des produits récoltés à Tortaga reviendra 
à la Compagnie protectrice ^^U. 

Il est probable que les cultures des deux lies de la Providenee et 
de TÂssociation ne donnaient pas encore de revenus suffisants» ear 
en i633, la Compagnie se décidait à y joindre une entreprise 
commerciale et quelques comptoirs dans la baie de Darien et au 
cap Gracia a Dios(^). Richard Lane est chargé d^aller à la baie de 
Darien et d'ouvrir des relations avec les Indiens; il faut profiter 
des bons souvenirs laissés par Drake, chercher des mines d'or, 
examiner quels sont les produits utilisables de ces oostrées; les 
instructions données à Richard Lane recommandent, en outre, ex- 
pressément aux Anglais de ne pas se montrer trop familiers avec 
les indigènes et de respecter leurs femmes H Cette première expé- 
dition e8t suivie à un intervalle rapproché par un second Mvire, 

(*^ Caioiuiar of State papt^re, colonial scrios, op. ctl., p. ih'j 9i i5o. 

(*> /W..p. i5o. 

<'> Ibid., p. i3i'i39. 

'^' i\' cap fui ainsi baptisé par Colomb, lo th septembre i5oi. au court de 
son qualrioine voyage , pan'e qo^il se Iroine k an point où la rMe faÎMml m a^gle 
tourne direcleinent au Sud et donnait aux Espajpiols bon ytnï et navigitioB fibre 
après les mauvais temps qu^ils essuyaient depuis pliuieurs jours. 

'*' Galendar of State papers« colonial séries, (f». «l., p. i6^. 
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le GMen Falcouy commandé par le capitaine Sussex Cannock, 
qu accompagnenl deux agents commerciaux, Williams et Marsloo. 
Le capitaine Cannock établit un petit fort au cap Gratia a Dios et 
envoie à la Compagnie quelques plantes; les directeurs se montrent 
particulièrement enchantées d'une «r herbe à soie)), à laquelle ils 
donnent le nom de Cannock comme «r récompense t» de sa décou- 
verte , ei ils indiquent à leur représentant des recherches à faire 
sur Teiistence d'une gomme et d'un baume utile en chirurgie^'). 

Malgré (rTherbe à soioT) de Cannock et, soit par anémie finan- 
cière, soit par suite d'une attaque des Espagnols qui avaient dû 
trouver bien audacieux ces Anglais établis si près de leurs provinces 
continentales, les settlements de l'ile de la Providence et de l'tle 
Tortttga, ainsi que les comptoirs du cap Gratia a Dios avaient cessé 
d'exister avant la fin du xvii* siècle. Au contraire, les colonies des 
Bermudes, de Saint-Christophe, de Nevis, de la fiarbade, d'An- 
ligua et de Montserrat prospéraient et s'accroissaient. 

La colonie française, qui avait eu tant de peine à se fonder et a 
se maintenir dans l'ile de Saint-Christophe, devait à son tour es- 
saimer dans la mer des Antilles, quoique plus lentement et moins 
brillanunent (tout au moins pendant la période de début) que les 
colonies anglaiaes. Un lieutenant de Belain d'Ësnambuc, Charles 
Lienardt mur de l'Olive, forme le projet de coloniser la Domi- 
nique, la Martinique ou la Guadeloupe; après une reconnaissance 
sommaire faite par un certain Guillaume d'Orange, il arrête son 
choix sur l'Ile de la Guadeloupe. Il s'embarque alors pour la France 
afin d'dblenir l'approbation de s<m projet et de trouver les fonds 
nécessaires. A Dieppe, L'Olive rencontre, par un heureux hasard, 
on gwlilhomme nommé du Plessîs, qui, lui, se préparait à partir 
pour tes Antilles; ayant accompagné M. de Cusac dans sa croisière, 
il avait été séduit par l'aspect de ces lies et il se proposait d'y tenter 
qudqne mitrefNTise : tous deux tombent d'accord; ils conviennent 
de s'assocîsr et ils se rendent ensemble à Paris. Le moment était 
ïÀem choisi pour faire une proposition de ce genre à la Compagnie, 
car eHê venait de se réorganiser. Le i& février i636, la Compa- 
ipiia des lies de l'Amérique signe un contrat avec L'Olive et du 
Plessb : elle donne s^ooo livres en argent et 3,ooo livres en 
armes qui resteront sa propriété ; les deux contractants auront pen- 

^> CtloidÉr éf Slite p«psn, eolsnial teriff » op, ek,, p. i65*i68, 187. 
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dant dix années le commandement des lies qu'ils coloniseront, 
conjointement s'ils n'occupent qu'une lie, séparément sHls en oc- 
cupent deux; les hommes qu'ils transporteront dans les colonies 
nouvelles pendant les six premières années ne payeront à la Com- 
pagnie que Go livres de tabac ou ào livres de coton; L'Olive, da 
Plessis et les vingt-quatre premiers colons seront même exemptés 
complètement de ces droits et, pendant une année, il ne sera payé 
par les autres colons que le vingtième dn tabac; le tiers des droits 
de la Compagnie sur les mines reviendra à L'Olive et k du Plessis, 
qui s'engagent de leur côté k faire passer dans l'tle de la Guade- 
loupe, en trois mois, 30o colons, à les loger, à construire un fort 
dès la première année, un second fort et des magasins, la seconde 
année. Quatre religieux (le cardinal de Richelieu choisit lui-même 
les dominicains Pierre Pélican, Raymond Breton, Nicolas Bruchy 
et Pierre Gryphon) seront installés dans l'Ile aux frais des conces- 
sionnaires; sur le dixième qui leur revient, L'Olive rt du Plessis 
paieront en outre les officiers. La seconde année de la concession, 
100 colons seront transportés à la Guadeloupe et, pendant les 
quatre années suivantes, 5o colons par an; tous les colons devront 
être Français, catholiques, et signer un engagement de trois ans; 
quarante seulement proviendront de 111e Saint-Christophe; chaque 
colon ne pourra faire annuellement plus de 900 livres de tabac, 
et le commerce avec les étrangers est formellement interdît. 

Malgré ces conditions draconiennes, le settlement aurait pu 
prospérer rapidement si la Compagnie avait tenu ses engagements; 
mais comme toujours, au lieu de verser la somme promise, elle 
commençait par ne verser que i,5oo livres. L'Olive et du Plessis 
sont contraints de s'associer quelques marchands de Dieppe; ils 
fivtent deux navires et partent de la rade de Dieppe avec 5&o eo* 
Ions, le 9 5 mai i635. Les deux chefs de l'expédition avaient un 
caractère tout différent : L'Olive, aventurier audacieux, soldat oon* 
rageux, impérieux, autoritaire, et cependant trop enclin à suivre 
ios conseils, bons ou mauvais, de ses compagnons et à accepter 
comme véridiques les récits les plus invraisemblables; du Plessis, 
esprit fin, lettré, homme du monde, d'un tempérament paisible et 
conciliant, avec un réel bon sens et une grande sérénité d'Ame. 
Ils abordent à la Guadeloupe le â8 juin, veille de la tète des 
apôtres Pierre et Paul; en leur honnour, L'Olive appelle r Saint* 
Pierre 1) le fort qu'il construit en un point au nord de la Basse- 
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Terre, (rTeadroit le plus ingrat de Tile, tant parce que la terre y 
est rQuge, peu propre à la culture, qu'à cause des montagnes d. 
Comme on le sait, la Guadeloupe comprend en réalité deux iles 
séparées par la rivière Salée : la Basse-Terre, ainsi appelée, quoique 
la plus montagneuse, à cause de sa position relativement au veol 
alizé, et la Grande-Terre; cette dernière est fertile et favorable l\ 
la colonisation, tandis que la Basse-Terre,, dans sa partie septen^ 
trionaie, n offre que les rocliers volcaniques et arides de la Grosse 
Montagne et des DeuvMamelles« Le choix de L'Olive pour son 
premier élablissement était donc plutôt défectueux. 

£n. outre, selon le déplorable système de toutes les expéditions 
françaises, la quantité de vivres avait été mal calculée; déjà, pen- 
dant la traversée, il y avait si peu de cidre quon avait dû le cou* 
per avec de Teau de mer, sous peine de mourir de soif; les mar*- 
chands et jles commis avaient volé à qui mieux mieux sur la qualité 
des marchandises, dQs viaades de conserva et des morues notam- 
ment, qui arrivèrent pourries; après deux mois de séjour dans 
rUa, les colons a'ont d autre ressource que de faire la chasse aux 
lortues de mer et| bientôt, ils mangent jusquaux.. onguents des 
chirurgien^ et au cuir. des. baudriers. Un navire, commandé par le 
capitaine Labbé, amène de Dieppe,. le 16 septembre, un renfort 
de ilio colons, maisdes^ vivres seqlement pour eux, e( encore pour 
nii,m.QijB*. Malgré l'avis de du PJessis, L'Q^rve croit se procurer des 
yivrBs.ea faisant la guerre aux Caraïbes; il se rend à, Saint-Cbiis** 
U^be aImsi de demander à d'Esnambue lautorisation nécessaire; 
pendant son absence:, du Pleiisis, épuisé par les privations, meurt 
if 4 décembre. 
, Res|é aeql maître, n'ayant plus à Ijenir compte des conseils de 
son associé, L'Olive profite du preiuier prétexte pour attaquer les 
Caraî^: quelques indigènes avaient dérobé du coton; toutefois, 
c^p.guisie de payement, ils avaient laissé un porc et des frnits; ce 
menu larcin suffit; L'Olive, accusant les Caraïbes d!étre des incor- 
rigibles voleurs, les traque san^ merci. 11 fait mettre à mort entre 
gi4ipa/9. un vieux chef ùgé de lao ans et son fils, dont il s'était 
enBpar^ par trahison. Avec une louable humanité, le Père Raymond 
Breton flétrit publiquement la conduite odieuse et cruelle du gou- 
tefMiir, et, animé par son zèle évangélique et sa charité, il prend 
ia défense des Caraïbes; ce vertueux religieux a mérité encore notre 
reconnaissance en traduisant en caraïbe quelques ouvrages de piété 
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et en nous conservant ainsi la langue d*iin pen{de disparu ^^l 
Trois ans, de i636 à 1689, ^^^ ^^ '^^^ contre les Caraïbes; 
elle no fait qu'accroître la misère des eolons, contraints à mre 
exclusivement de la chair des tortues de mer quHls tuent sur ies 
plages ^^). 

A la même époque , un autre settfement était tenté par les eo- 
lons de Saint-Christophe; mais celui-là, sous la direction du gon^ 
verneur lui-même, du sage et prudent d'Esnambuc, et airec des 
hommes déjà aguerris au climat des Antilles, possédani rexpérienee 
que leur donnaient les souffrances du passé. L*Oiive, ayant délaissé 
rile de la Martinique, d'Esnambuc choisit cent des plus anciens 
colons de Saint-Cbristophe; il leur fournit des armes, des vivres, 
des outils et, au commencement du mois de juillet i636, il dé- 
barque avec eux à la Martinique. Sur le bord de la mer, il coii* 
struit un fort qu'il nomme fort Saint-Pierre; après Tavoir armé de 
canons, il y laisse comme gouverneur son lieutenant, un bon 
officier appelé Du Pont. D'Esnambuc avait débarqué au fond du 
croissant formé par la pointe Lamarre et la pointe du Garbet, 
tx)ujours à la partie sous le vent qui est la partie de ces Iles où la 
mer est plus calme et la côte plus abordable; il éleva le fort à 
Tangle formé par le rivage de la mer et la rivière la RoKelane, 
connue depuis sous le nom de rivière du fortW. 

Les Caraïbes de la Martinique se montrent, dès le début, hos» 
tiles aux nouveaux venus; ils font appel à leurs frhreB de race de la 
Guadeloupe, de la Dominique et de Saint-Vincent, et, au nombre 
de i,5oo, ils attaquent le fort : Du Pont les laisse s^avancer à une 
1res faible distance des retranchements, puis, soudain, il outra le 
feu avec un canon chargé de clous et de mitraille. Terrifiés, les 
Caraïbes s'enfuient à toutes jambes, en criant que «rtous les mi- 
boyas de France étaient sortis de la gueule de ce canonn. Désof^ 
mais, les colons n'ont plus à redouter leurs voisins indigènes, dont 
cet exemple salutaire calme Tardeur belliqueuse. La nouvelle co- 
lonie prospère rapidement; malheureusement, peu de temps a|Mte, 
au cours d'un voyage à Saint-Christophe, Du Pont fait naufrage 
sur la côte de Saint-Domingue et est retenu prisonnier par les Es* 

<') Petit catôchisme traduit du français en la langue des Cardbei iipdaint. 
Auxorre, Gilles Bouquet, 166A. 
î'ï P. Dn TuTBi, op, cit»y p. 75-99. 
(*) P. nu TRRm, op. fîT., p. 109 et seq. 
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pagnois pendant tfois ans. Croyant que Du Pont avait péri dans te 
naufrage et d'en recevant pas de nouvelles, d'Ësnambuc envoie 
pour le remplacer son neveu Du Parcpiet, qui part pour la Marti- 
nique avec quinze colons de Saint-Christophe et quelques servi- 
teurs. Le nouveau gouverneur^ par sa douceur^ son aménitë, son 
habileté, devait, en digne élève de son oncle, faire de la Marti- 
nique, en peu d^années, une florissante colonie, malgré reffroi que 
causaient aux nouveaux débarqués les redoutables serpents trigono- 
céphales. Au^si, un navire de )5o tonneaux ayant mouillé en rade 
de Saint-Pierre, soixante-deux émigrants qui se trouvent à bord, 
séduits par Taccueil bienveillant de Du Parquet , débarquent dans 
lUe et s'y établissent(^). 

Du Parquet reçoit de la Compagnie une commission de lieutenantr 
gAiéral pour la Martinique, d'une durée de trois ïins, avec te droit 
de prélever 3o livres de tabac sur celui que récolteraient les habi- 
iMita et un huitième des marchandises vendues ; au lieu de profiter 
de teê privilèges personnels, Du Parquet exempte les premiers 
colons de fous droits pendant trois ans. La Compagnie voulait 
^instruire un hApîtâl» créer une ville, nommer un juge : Du Parquet 
répond judicieusement qu'évidemment l'hôpital serait nécessaire, 
mais que les habttanis étaient trop pauvres pour le construire; que 
ia création d'une ville exigeait des maçons, des briquetiers, des 
•ermriinrs , des couvreurs , corps de métiers qui n'étaient pas encore 
représentés à la Martinique. Le juge vient tout seul, sans avis pré- 
drille, mais les habitants se chargent de le faire bientôt déguerpir. 
Sons cette administration pratique, méthodique, la population 
8*aecfolt tellement qu^en 1639, trois ans et demi après l'origine 
en seulement, on compte à la Martinique 700 hommes en état de 
porter les armes (^). 

Tandis que la colonisation officielle donnait à la France la 6ua- 
delonpè et ia Martinique, la colonisation libre -^^ on pourrait 
presque dire ànarchique •«— jetait les bases de notre domination 
dans oette He de Saint-Domingue qui a été Tun des fleurons de 
Dsfflpire colonial de l'ancienne monarchie. Nous avons vu qu'après 
la eonquéte de 111e de Saint-Christophe par don Federico de Tolède, 
les colons français s'étaient dispersés un peu dans toutes les Petites 



<*> P. M Tsmi, op. «I., p. io« et wfj. 
(*) P. M Timi, op. cU., p. 101 et »eq. 
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Aatilles; quelques-uas d'entre cnx s'étant 44)tprodl|é9.de la côle nord 
de Saint-Domingae et, la trouvant peuplée- >de Ihbq& et de porcs 
sauvages, s'y établirent; leur principale ressource fat ie commerce 
des cuirs qulils vendirent aux Hollandais dont les navires parcoa- 
raient la mer des Antilles. La plupart de ces colons étaient des 
Normands; on les nomma boucaniers j parce qu'ils se rëunissaient 
après la chasse pour boucaner la chair des bc^ufs, c*est-A-dire la 
fumer. D'autres, qui préféraient une existence plus aventureuse, 
se firent corsaires et coururent sus aux Espagnols; ils ^e rendirent 
célèbres sous le nom de Jlibuitierê ^ ou plus exactement friboutiers, 
de V^nghis free^HHUer. Le rendez-vous ordinaire de ces coureurs de 
la ni(T était Tiie de la Tortue, divisée en sept quartiers, la Basse- 
Terre, Cayone, la Montagne, le Milplantage, leBingot, la Pointe- 
au-Maçon et la Cal)esterre, le seul quartier qui ne fut pas. habité 
faute d'eau douce. Peu k peu arrivent des colons de Saint-Chris- 
tophe, des engagés venus d'Europe : bientôt la coloqie comprend 
quatre catégories d'habitants, les flibustiers, les boucaniers, les 
callivateurs-propriétaires et les engagés. Chaque personne lihre 
jouit d'une autorité despotique dans son habitation. Chaque capi- 
taine est souverain à son bord^^^. 

La colonie française de Saint-Cbristophe venait, donc d^essaimer 
H son tour à la Martinique et aussi à la Guadeloupe, conime avait 
essaimé la colonie anglaise. En i636, mourait à Saint-Christophe 
l'homme qui mérita d'être surnommé le père des Antilles françaises 
et qui fut le promoteur actif et tenace de cette expansion de notre 
patrie dans la mer des Caraïbes; à la nouvelle de la mort de d'Es- 
nambuc, le cardinal de Richelieu dit que le Roi venait de perdre 
un des plus fidèles serviteurs de son ÉUi^t : la postérité a ratifié le 
jugement du grand ministre. 

Pendant la période de troubles qui suivit la mort de d'Esnamlmc 
jusqu'à la dissolution de la Compagnie des lies de TAmérique, ce 
sont encore les colons de Saint-Christophe qui furent aoBiienés i 
créer d'autres settlements dans les Petites Antilles, en profitant de 
circonstances favorables. Les Espagnols occupaient Hle de Saîiit- 
Martio; ils y avaient construit un fort, qui dépendait du gouverne- 



^'') I^iblioihèqiie nationale, I^ère Lb I^krs, Mémoires pour Thisloire de Saiol- 
Doniinguo, inss. fr. 8990-8993 du fond» français, base du litre de GiAïuifoii, 
Hi»loire île Vile e$pngnole ou Stmtt'Dmnmguê ( tome I ). 
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meDt de Porto, et ils y entretenaient une petite ^arnififon^ les 
prisonniers français et hollandais y étaient employés à divers tra» 
fauxi TrôUTant en 16&8 que cette occupation leur occasionnait 
trop de dépenses, les Espagnols évacuent Saiiit-Martin, apr^s avoir 
détruit le fort; mais quatre prisonniers français, dont un nommé 
Fichot, et cinq prisonniers hollandais parviennent h s*enfuir danst 
les bois et restent- dans llle après le départ des Espagnols. Les 
Hollandais font une pirogue à la mode indigène et gagnent Tile de 
Saint-Eustache, dont le gouverneur, Abrahani Adriensen, envoie 
aussitôt Martin Thomas, avec un certain nombM d*hommes; 
prendre possession de nie Saint-Martin au nom dû gouvernénfrent 
des Provinces-Unies, sians tenir compte de la promesse de partage 
entre les Français et les Hollandais exigée par Fichot. Mais, pré- 
venu h son tour, M. de Poincy, gouverneur général des Antilles 
françaises', par un ordre du 16 mars 1668; dontie commission ii 
don neveu, të chevalier Robert de Lonvilliers, dé se saisir dé lllé 
dé SèTnI-Martin. Le^S mars, intervient entre les ("raïiçaïs et les 
Hollandais, un arrangement semblable à celui du partage dé 
Saint^hristophe t «ries Fra'nçais habiteront tout lé côté qui 'regarde 
rAhgliillë;' lies Hollandais auront le quartier du Fort-«t les terres 
qui sont k Fenti^iti' dMceluy du côté du Sud^t^). La même année, 
strfl ohii^ de M. de Poincy, Jacques G«nte s'établit avec cinquante 
colons dé Saint-Christophe dans 111e Sainl-Barthélémy^*>. Enfin, ëti 
1^6 iVM^. dte Yaugalan, parti de Saint-Christophe avec cent soixante 
MùktkklBi enlevé aux Espagnols Tlle de Sainte-Croix^^l 

Si la colonisation de Saint-Martin, de Saint-Bérthélemy et dé 
Sàinté-Croix se rattaché à celle de Saint-Christophe, ce sent les 
cofoi^s de la Otradeloùpe qui nous ont doiiné les Saintes et Maric- 
GfahÉttlè: Le i9 octobre i6a8,'Du Mé et le Père Mathias dû Pays, 
èttvèryésr iiar Hoiièl, gouverneur de la Guadeloupe, prenaient pos- 
iëêrioft'dës'petites lies des Saintes; rétablissement ne devient dë- 
fiiriiirqu*b»'<65^, sous la direction dé Du Buisson le Hazier^^K 
G^ëal'Mcorë Hdiiél qiii confie, en 1669, à un certain Le FoH le 
if^ni dé* fdnder un poste dans Die de Marie-Galandé; les colons 
sMMi massacrés f année suivante {)ar les Caraïbes de la Dominique; 

(.•iM Éi- ;» . , ' '' •■< • 

t*) P. DU Tertre, op. cil,, tome I, p. ItoS-hib, , . . 

W P. DU TiRTRR, op, cil,, tome I, p. 616. 
t'ï P. nn Tertre, ap, cit., loroc I, p. ^48 d §w|. 
^*J P. DU Tertre, op, cit,, lome f ,'p. 417. 
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e ciie^alivNr Houel, frt're du gouverneur, vengfe leur mort et reiève 
•>(«&)ii&d«uieDt de Marie-Galande^^). 

Du Parquet, Tbeureux et habile créateur de la eobnie de U 
Martiuique, fonde, de son côlé, des colonies nouvelles avec les 
Krnuvdis de la Martinique, de même que la Martinique avait été 
*^'U(iloe a\ec les Français de Saiut*Cbristopbe, Il choisit deux cents 
iiouiuie^ bien connus de lui et débarque au mois de juin t65o 
<iau^ nie de la Grenade; en quelques jours, un fort en bois est 
couèiruit et suffisamment armé pour résister k toutes les attaques; 
L>u Pait|uet négocie avec les Caraïbes qui, moyennant quelques 
cad^ux en marchandises, lui cèdent la propriété de Hle; plus 
laixi « cesi ukémes Caraïbes veulent revenir sur leur décision et mas- 
sa^reut U« Français travaillant isolément; une vigoureuse répression 
uouA assuiv la possession définitive de 111e. Sainte-Lncie avait 
J'xbotrd été occupée par les Anglais, mais effrayés des attaques oon- 
uuuclles des Caraïbes, ils Tévacuent : aussitôt. Du Parquet y envoie 
uu di'H colvuis les plus expérimentés de la Martinique, de Rousse^ 
Un. a^iK uue trentaine d'hommes ^^^ 

\iu.^^ eu i6&o« la France possède dans la mer des Antilles la 
iu«^4lko de lile de Siiint-CIiristophe, la moitié de lIleSaint^Martin, 
iu Guadeloupe, la Martinicfue, les Saintes, Marie-Galande, Hle de 
uk tWtue, Saint' Barthélémy, Sainte-Croix, la Grenade et Sainte- 
l iK'io, aux Au){laiH appartiennent à la même époque, rarcfaipel des 
Ib'itaudeA, Tautre moitié de Saint-Christophe, Nevis, la Barbade, 
\ii(^s;u.i, MoiiUerrat, Tortuga, Tlle Providence, Anguille, Barbuda, 
\v vlomAÏuo de la France est le plus étendu et le plus riche. 

L )KMiil ile départ a été à peu près le même : c'est au commen* 
.vuu^i du xui* siècle, presque parallèlement, qu'Anglais et Fran- 
^^i:«. p«x4ilaut de la décadence politique de TEspagne qui ira toujours 
044 xHCiVtttuaut, ont tenté de se fixer d'une Eaçon définitive dans 
.x>« \U4i doul rKspagno avait dédaigné de prendre possession. Et s'il 
\ .« ou svu^vixluuoe dans les dates, il y a eu aussi concordance dans 
Iv.. ^xHxsIc.^ employés. Les Espagnols et les Portugais ne connais* 
v«i«>4«' ^Mo l.i colonisation gouvernementale — la colonisation du 
\\i v\U>, TKtat explorateur, TÉtat conquérant, l'État admi- 

x;.Mi a. i't^ut exploitant et armé pour son exploitation d'un nio- 
^,^^sv\^ .xvuuuoivul et industriel absolu. 

r *, (\M«% •-'• «"«<'. tiMiM 1. p. Al 8-493. 
»* A. t\«««k -^ ••' • •»>»«** Il p- A45-AH8. 
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Au contraire, Anglais et Français fondent leurs colonies des 
Antilles, les conservent et les exploitent au moyen de grandes 
compagnies auxquelles TÉtat prête tous ses droits : c'est le système 
du XYU* siècle, la seconde phase de révolution des méthodes colo* 
niales. Le début de tous les sétUements des Antilles est un acte 
d'initiative privée : que voit-on? un commerçant qui forme le projet 
de mettre en valeur une terre inoccupée et qui envoie une pre-» 
mière expédition en effectuer Tétude préliminaire ; un marin , amené 
par le hasard d'une croisière dans une lie et qui, avec le coup dœil 
du génie, en aaisit toute la valeur, rêve d'en faire profiter sa patrie 
ei poo^uit la réalisation de son rêve en présentant aux commer* 
çants, aux financiers de la métropole, un projet tout préparé, do* 
oumenté. Aux commerçants, aux financiers, aux grands seigneurs, 
eés précurseurs demanderont Tappui de leur nom et de leur argent; 
â rÉtat, un brevet de premier occupant et la délégation du droit 
de conquérir, de gouverner et d'exploiter. £n An^eterre et en 
France, mêmes chartes de concession, mêmes clauses du contrat 
entre l'État et la Compagnie concessionnaire, même protection du 
gouvernement 

Si ks Anglais réussissent mieux tout d'abord dans leurs établis- 
s^nents que les Français , ce succès tient exclusivement au caractère 
natkmat L^Anglais» plus méthodique, plus posé, recherchant d'ores 
et déjà dans toutes les parties du monde ce confort auqud il attache 
nn ai grand prix, organise mieux ses expéditions de colons; elles 
sont pourvues en abondance de vivres et d'approvisionnements; on 
vérifie la qualité des fournitures, l'installation des colons à bord 
des navires est faite avec uncertain soin. Au contraire, le Français 
part enthousiaste, lé nez au vent, le feutre de travers sur l'oreille, 
la moustache retroussée, prêt à tout pourfendre, mais le ventre 
creux, et ventre creux ne dit rien qui vaille en matière de coloni- 
sation; il dédaigne de constater si les morues et les salaisons ne 
sont pas gâtées; tout entier aux rêves de son imagination, il laisse 
les fournisseurs voler à leur aise, et lorsque l'expédition arrive à 
destination, ce n'est plus qu'un squelette d'expédition. On peut re- 
marquer également ce fait dans l'histoire des Antilles, que la colo- 
nisation française repose presque exclusixemenl sur la valeur et 
la capacité d'un homme, tandis que les entreprises anglaises sont 
presque impersonnelles. 

Anglais et Français ont ëgalement à se plaindre, et pour les 
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mêmes causes, des compagnies à monopole. Indiscntablement, ces 
compagnies ont puissamment contribué à Texpanaion coloniale de 
la France et de l'Angleterre en fournissant les fonds nécessaires 
pour ces entreprises, sans grever les finances de TÉtat, mais Ui 
s'arrête leur Me utile. Elles auraient plutôt entravé Fessor des 
colonies naissantes qu'elles n'auraient contribué à le développer, et 
les colonies des Antilles ont d'autant pins rapidement prospéré 
qu'elles ont été plus indépendantes des compagnies k monopole : 
tel a été le cas de la Barbade, de la Martinique et de la Grenade. 
La compagnie ne conçoit une colonie qne comme un placement à 
gros intérêt et surtout à prompt intérêt; elle exige des dividendes 
immédiats; or le caract<>re essentiel de tonte colonisation est de 
constituer un placement à échéances lointaines; le résultat est pm* 
|)ortionnel à 1 effort. Un voyageur français du xvni* siMe, Le 
Vaillant, a un mot brutal mais très juste pour caractériser le ré-* 
giine des compagnies coloniales; parlant des gouverneurs envoyés 
par la Compagnie hollandaise des Indes an Cap et qui se ancoé* 
daient apW's fortune faite : trie citron, diV-il, est ainsi cent fois 
exprimé 7). C'est pour avoir voulu, elles aussi, exprimer cent fois le 
citron qne les compagnies, comme la Compagnie françaiise des lies 
de l'Amérique ou la Compagnie anglaise des Bermndes, ont élé 
frappées de déchéance, et leur déchéance a marqué le débttl do 
superbe épanouissement des Antilles anglaises et des Antilles fran- 
caisos au xvin*^ si(*cle, sous l'administration directe de la Couronne. 



I . 1 - 



-^ 253 - 



UN 

ARBITRAGE FRANÇAIS EN GUYANE 

EN L'ANNÉE 1742 1 

PAR HENRI PROIDEVAUX. 



Quand, en Tannée 189&, nous avons présenté à la Section de 
Géographie historique et descriptive du Congrès des Sociétés sa- 
vantes le résultat de nos recherches sur une série d*exploiiitions jus* 
qu'alors inconnues qui avaient été exécutées h Tinténeur de la 
Guyane entre 1790 et 17/12 ^^\ nous ne nous flattions pas d'avoir 
réuni tous les documents relatifs à ces explorations ; postérieurement 
à la publication de notre travail, nous avons, en eifet , recueilli dans 
différents dépAts d^archives de nouvelles informations relatives au 
sergent La Haye, à Cappçron et à plusieurs autres de leurs émules. 
De ces pièces, — ou plutôt des mentions relevées dans différentes 
pièce», -— ne résultent pas d'indications nouvelles ^^^ ; et je n'y ai 
trouvé que la confirmation des faits que j'avais naguère énoncés. 

Des documents que j*ai, depuis 189&, réunis sur le sujet, il eti 
est un, toutefois, demeuré complètement inconnu jusqu'à ce jour ('), 
qui ipe semble présenter à plusieurs points de vue un très grand in- 
térêt; c^eei le procè»- verbal de la réunion dans laquelle le lieutenant 
deMoreton de Ghabrillan parvint, le a 6 novembre 17&9, à réta- 
blir la concorde et l'union entre les trois tribus, alors en guerre, 

^') Exfloratiim à Vmlêrwnr dé fa Guyane fendant le $eeond quart du xfnf eiède 
f f'^so-^7'^1 ). {BulLgéeg, hi$t, et deeer,, 189a, n"* 9, p. '9i8-3oi, earlM). 

C) Ge lotil, soit des mentions de voyages en eoura, soît l*énoneé des dépensoB 
oètaônniiëet par telle ou %^\\t expédition ou rénumérition des vexations commises 
|kr les ifoyageors envers les Indiens; quant à de nouveaux détails sur les itîné- 
fÛÊ^ Suivis et sur les pays traversés, je n*en ai relevé nuHe part. 
'- ^' Noos peiisioBS le trouver dans le fascicule de Documente et f^ièeei juatificatieeê 
qui accompagne le Mémoire contenant Veœpoeé de» droit» de la France damé la quee- 
îktl^dmfimtièreê delà Guyane françai»e et du Bré»U (Pans, Imp. «al., 1899, 
in-&*); il n*y figure pas, non pHis que dans la Mponee dm Gouvernement de la fU- 
pMiq m frânçme au Mémoire dee Étate^Ume du Ar^WI < Paris, Impr. Hat , 1 899 , 
in-6«). 
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des CaïcouchiaDes, des Aramichaux et des Ann«couton8,qui étaient 
établies, à l'intérieur du pays, aux sources de FOyapock, du Ma- 
roni et du Yary ^^K 

Le couflit avait commencé comme tant d'aatros 4i} mémegepre: 
plusieurs Armacoutous , sur lesquels avait eoum avec persistance, un 
peu auparavant, une l(^gende^^) quon peut rapprocher de certaines 
fables {{éographiques du moyen âge^^), avaient été tués sans raison 
légitime par des Aramichaux. Les Armacoutous ayant cherché à se 
venger, il en résulta des représailles de la part des Aramichaux et de 
leurs alliés les Caïcoucbianes ^^) ; et le pays, baigné par les sources 
de rOyapock , du Maroni et du Yary, se trouva bientôt en proie è une 
guerre sanglante dans laquelles les Indiens «rne chi»«hoi[en]t qu^i 
ce(^) détruire les uns les autres, tuant et mangeant piosieura de 
ceux qui tomboi[en]t entre leurs mains, ou qu'ils pouvoi[en]t lur- 

t') La très grossière (f Carte manuscrite de la Ouiane dr cs rf c pnr l«s Jétnilet ca 
17^1 7), dont Tesquisse accompagne, d^aprèa une copio, noire mëaoini da tSgà 
(BulL géog. hist, et iMcr., 189/i, pi. Y), place les seuls t Kanoonduanea» oa Gd- 
couchianes aux sources de TAraoua, donc du Maroni, et échdomie le loi^ da 
Couyari les «r Anuangontous» (Armacoulous), les Amicouanes, les Nqyennea et le 
Orokoyennes, sans faire mention des Aramichaux, dont on cfaerdie vaineoMnl fe 
nom. — Dès 1799, les Armacoutous étaient placés par Lefebvre d*Albon «dans le 
haut des terres du c^sté du Sud» ( Arcb. coi., G 1 A , t. XIV, M, 1 1 1 ). De Préfonlaiae, 
dans la «Carte géographique de Tisle de Cayenne et de ses environs*, drca B é e par 
Louis-Charles Buache en 1769 (Gabriel Mabcbl : Gsrtot af GUhêê rdmtifk k la 
découverte de l'Amérique, pi. XIII et XIV), signale des trCaycouehiamiea» et des 
(T Armacoutouff aux sources de TOyapock et du Gamopy, mais ne mentimme pas non 
plus les Aramicliaux. Ut apparaissent plus tard , en 1 788 , sur la carte d*£. Tbompien, 
aux sources du Yaroupi, du Marnuyn et du Couyary avec les Amîoouaaai et les 
Caicouchianes {Allae public par le Ministère des affaires étrangères, pL XXXOI); 
quant aux Armacoutous, signalés par Bellin en 1768 comme une «nation indienne 
éparse le long des criques et rivières qui se déchargent dans rOyapock» (iPiacry 
lion géog, de la Guyane, . . , p. 997), ils ont alors cessé d^y 6gurer. 

^*^ Du moins à en croire d'AnvilJe, qui, en septembre 17999 aar la aCartada k 
Guïaoe françoises publiée en tête du tome IV du Voyage da ckevaUm' 4m Mmt» 
ehaie rédigé par le P. Labat, place au Sud de la source du Cpuripi, à fonert dei 
source du Carsewène et de la rivière d*Arricari, les irArmaboutoua, qni ont 4^ 
graudos oroillos pendantes sur leurs épaulos et plusieurs trous dans û vistfB». 
Mais d^Anville attril)ue ici aux Armacoutous ce qui est, dans tous les autres doeo- 
ments de IVpoque, attribué aux Amicouanes. 

('} On se rappelle que Tahari, dans sa Chronique, ae représente les *^H'nnl* 
du Nord comme des naioa hideux à oreillea d*é^ilitQta. 

^) CTesi du moina ce qui me semble reaaortir des docoments que j*ai aiie 
les mains è ce sujet 
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prendre, et rai8oi[en]t les autres [ejsclaves, brûlant les carbets et 
exercent (m) les uns contre les autres toutes sortes d'actes d'hostil** 
litë (^^T). Le P. d'Hoberlant, dont la mission était établie au confluent 
du Camopi avec TOyapock, ayant informé de ces faits te commandant 
du fort d*Oyapoek, M. de Régis (^), celui«ci,qui se trouvait alors ab- 
sent, chargea quelques soldats et quelques habitants de faire, en se 
rendant auprès du missionnaire du Camopi , une enquête sur les lieux 
mêmes et de veiller, en cas de nécessité, à la sûreté de la mission 
catholique (')• Il ne parut pas au lieutenant de Chabrillan que ceux 
auxquels le capitaine de Régis du RouUet avait confié cette enquête 
fussent capables de s'en bien acquitter ; c est pourquoi il sollicita 

^*) Phraie extraite du document dont nous publions plus bas le texle intégral. 

W G^est ce <^e raconte le D' Aitub dans son Hiêtoirê du cohniet JrançoiHt de la 
Guiànnê (t,II,p. 599):ffLe commandant d*Oyapoc ayant été informé par le mis- 
siomiaire du Camopi ...» — A diverses reprises dëjÀ, les missionnaires de rOyapock 
avaient ainsi fourni de précieux renseignements sur les Indiens an commandant du 
fmi; en 1 7^0 , par exemple , le capitaine de Régis écrit avoir appris du P. Fauque , 
«curé au Yapock, . . .qu^ii y avait des Indiens de Prouague qui étoient allées {m) 
dies les Itoutannes pour venger la mort de dix de leurs gens, que Ak^jfnon, ch^ 
de cette nation, leur avoit fait tuer.» (Arch. min. Colonies, coQection Moreau de 
Sunt-liéry, F si.) 

(*^ Cf. Amub, lœ. at.,p. 5fl9-53o : «Le commandant d^Oyapôo. . . donna ordre 
à quelques soldats et habitants, qui se disposoient à aller k cette mission pour )f 
remener des Indiens qui avoient accompli le temps de |ei|r service et en prendtro 
de nouveaux pour remplacer les premiers sur leurs habitations, de s^informer sur 
sur les lieux de cette guerre, et, en cas de besoin, de pourvoir, sur les avis du 
nksioonalre, à la seuraté de la mission». — U arrivait parfois que les ehefs fran- 
çais recourussent ainsi aux indigènes pour recueillir des informations sur ce qui 
se passait dans Tintérieur des terres ; la lettre déjà dtée de M. de Régis, datée 
da Cayesma, le i4 mai 17A0, en fonniit une preuve nouvelle ; «Le 16 du mois de 
may de ranné[e] dernier (t'o), il m*a été reporté par le fils du chef de la natkm 
des Pirrious que les Ouyampis , nations errante et que Toii fait nonabreuse , an oi[en]t 
bvfipé sur cell^ des Armacottrau (êie) et en avoit tué phisieurs ) f ay dépêché sur 
le champ un exprès au Père d*Aimas, missionnaire cbex les Pirrioux, pour le prier 
t mit l fm* dm Indiem de •a vm^wn Uê plm afidéê (sic) à h décôuvmU du eâlé du 
C amû p y pour Movoir ti le bruit rependu (sic) e$i vériuMê H de bien «JMumti^ U mur 
iMipfr» iee $immm». Peut (no) de jours après je receu[s] des nouvelles du Père 
d*AÎBas, qui me marquoit que l$$ dêoomréum qu'il «mit sutroy^ (sic) étoi[en]t de 
fflanr ai l^ «aot[fii]l r^]p<iTté qu'il étoit wreuf que les Ouayampis avoi[eaJt (rappé 
«NI les AmiaeQttêiux et leurs avoient même tqé quatre hommes, et que la (irayeur 
•Vivit emparée des derniers, ib «voient abandonné le«rs plantations et s'éloiaHt 
f4ftigié| chca leurs veiaiiuii que Teiuiemy, après avoir raviigé les plantations dos 
fmgi^k ê'éUmi retiré. Je n*ay plus dapoii mvlwidii piurlar d«s OivyamiHi». (Arob. 
vin. Colonies, Collectîoii Ibrêtn da Saint4||éry, F ai<) 
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de son chef Taulorisalion de se substituer à eux. crSon offre, écrit 
le D' Artur, ne pouvait manquer d'être aggrée[e]. Il reçut ordre, ou 
plutôt il fut prié de se mettre k la tête de ces habitons d, et il exé- 
cuta avec eux à rintérieur de la Guyane, dans les derniers mois de 
Tannée i7&s, deux voyages qui le menèrent, le premier jusqu^à la 
mission du Camopi, c'est à-dire à la frontière do pays où Arami- 
chaux, Armacoutous et Caïcouchianes se faisaient une guerre san- 
glante (rà leur manières ^^\ le second en plein cœur de ce pays 
même, trchés les Caïcouchianes, qui sont tout à fait dans le haut de 
TAraoua^, sur les bords de la rivière Tapo ou Tapoté <^). 

M. de Chabrilian devait, au cours de cette seconde expédition, 
s'efforcer de reconcilier les unes avec les autres les trois «r nations 
indiennes?) qui se faisaient depuis plusieurs mois la guerre; il 
devait ménager entre elles une paix durable, et aussi amener les 
Aramichaux et les Caïcouchianes à faire alliance avec tes Français; 
enfin, il devait engager les trois tribus k se rapprocher des missions 
catholiques de TOyapock. Comment M. de Chabrilian s'acquitta delà 
délicate mission qui lui avait été confiée , nous le savons par une lettre 
de cet officier lui-même au ministre de la marine Maurepas^' et 
par le récit très exact et très précis du D" Artur ; peutrêtre toute- 
fois ne lira-t-on pas sans plaisir le texte même du concordat qu il 
passa, avant de regagner le Camopi, avec les chefs des tribus qu'il 
avait mission de réconcilier. 

Voici ce texte, absolument authentique, tel qu'il a été remis par 
le lieutenant de Chabrilian à son chef hiéitirchique M. de €hâtoatt* 
gué ^^\ gouverneur de la colonie. 

(^) Expression employée par le D' Abtub : HUtoirê de$ côlmtiêê frtmçm§n iê h 
Guxanne, t II, p. Sa^ (Bib. nat., nns., nony. acq. fr., s57t). 

^') Sur ces deux Yoyages, cf. nos ExplortOionê frmiÊçmm$ à Vnaén§m* iê h 
Guyane, . . {BulL geog, hiêt. et dêwcr,, 189^, p. t5i-i56, et tes pièces jiurtiSca- 
thés n" 1, p. 965, et n" 7, p. aSS-tgy). 

t^^ Nous avons publie' un fragment de cette leUre dans nos B^ephmtiùmjhm*- 
çnùet, . ., note 3 de la p. t5â. 

^*) ffj'ay remis, écrit M. de Chabrilian au Ministre le 1" janvier 17&9, le 
concordat que j^ay passé avec eux à Messieurs le Gouverneur, d^Albon et lirie- 
Adam, pour que Votre Grandeur en soit plus amplement informée* (Arch. nrin. 
Colonies, C lÂ, t. \VllI,fol. i53). Ce texte existe, en effet, ani archives du mî- 
nistère en deux exemplaires , qui tous deux se trouvent dans la série G 3, t'L; 
Tan de cet deux exemplaires (de S p. in-folio) semble avoir été adressé vn peu pos- 
térieurement À Paris, comme en fek foi Tattestation qui le terminé ft que 
reproduisons plus lias; Pautfe n^eat qu'une copie du premiiï^. ' 
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Concordat et reconciiliation entre trois nations indiennes cy devant enne- 
mies et en guerre ^'^ 

La division s'estant mise entre les Caïcouchianes, les Aramichaux ^^^ et les 
Armacoutons, et la guerre s'estoient (sic) allumée à tel point entre eux 
qu'ils ne cherchoi[en]t qu'a ce (sic) détruire les uns les autres, tuant et 
mangeant plusieurs de ceux qui tomboi[en]t entre lecffs mains, on qu'ils 
pouvoi[en]t surprendre et {usoi[en]t les antres [ejsclaves, brûlant les earbets 
et exercent (mc) les uns contre les autres toutes sortes d'actes d'hostillilë, 
Monsieiur de Chateauguë, gouverneur de l'isle et terre ferme de Cayenne, 
et Monsieur de R^s, commandant au poste du Hiapoc, députèrent le sieor 
[de] Moretonde Chabrillant, lieutenant des troupes détachées de la Marinue, 
pour aller travailler à la reconciliation de ces nations ennemies , dont les 
divisions pouvoi[en]t avoir des suites très fâcheuses, et pour les engager 
à s'aprocher des François, et surtout des Missions que les Reverands 
Pères Jésuites ont établies au haut de la rivière du Yapoc et à l'embouchure 
du Camopy. 

Pour l'exécution de ces ordres, ledit sieur [de] Moreton de Chabrillant 
s'est transporté au Camopy, d'où, après plusieurs jours de marche, il est par- 
venu aux pt'emieres habitations des Caïcouchianes ; où ayant fait venire {sic) 
les chefs des autres nations, il leur a fait proposer le 96 novembre de celte 
présente année mS sept cent quarante deux, à quatre heures du soir, les 
articles Suivatits par Jacques Blaisonneau , habitant du Hiapoc ^\ et par 
quelques Indiens des missions , qu'il avoit ammené[s] pour servir d^inter- 
pre(iie[8]. 

PaBMUUI ARTICLE. 

I Monsieur le Gouverneur et le Commandant du Hiapoc, voulant mettre 
fins a vos divisions, vous envoyent un officier pour s'informer des motifs 
f^ vous avez eus , pour déclarer la guerre à des nations qui sont soubs la 
protection du Roy de France et voisins des Missions. Répondes avec assu- 
liaaces nous ne sommes point icy pour vous faire du mal. 

Un des chefs des Caïcouchianes , nommé Atoura , a répondu que les Ara- 

' ^" Cf. le rédt du D' Artur contenu dans la pièce justificative n* 7 de nos Ex- 
p9àraiùm$Jrançai9e$, • . {BuU, géog, hi$t, et de$cr,, 189^, p. 988-997). 
> ^ Les Aramichaux ne sont-ils point les (rAramisas» dont, en 167 4, le P. Bé- 
chamel entendit parler clicz les Acoquas comme d!uiie nation puissante de Tinté- 
xitiir T J'inclinerais volontier!) à le penser. 

^'^ Ce Jacques Blaisonneau avait déjà , en 1798-1799, accompagné le sergent La 
Haye jusque sur les bords du Yary, à la chute du Désespoir de Grevaax ; il semble 
avoir, de son habitation des sauts de TOyapock qui est portée sur la carte de Pré- 
■lofilaîne-L. Gli. Buacbe de 1769, été un des colons qui s*avancèrent le plus fré- 
quemment ju8qu*aux sources du. fleuve. 
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michaux ayant sans ordre de leur chef Araoncaiia, et sans raison Intime, 

avoi[cn]t massacre quelques Armacoutous. 

a* ARTICLB. 

L'Apotoly ^^^ vous dit que ri vous venez encore nuMacnr bs Indiens qai 
sont sous la protection de Monsieur le Gouvemeor, voos en serés rigoa- 
reusement punis par les François ; sy au contraire vous vooMs vin« en paix , 
vous aprocher des Missions el vons établir sor le Gamc^, il ne vous sera 
fait aucun tord, et les François vons traiterons (ne) en amysetai banaréi. 
— Atoura , chef, a répondeu que la crainte 8eidled*estra ponis par les Fran- 
çois les avoit empeschë[s] de £aire ce qu'on leurs proposoit, eC que, sor les 
assurances que TApotoly leur donne , quelques uns denx vont commanaar 
de s'eslablir sur le Camopy, et que. Tannée suivante, tous ceux de la même 
nation viendront y faire des abatis. 

3* ÀBTIGLL 

L'Apotoly vous dit qu*il est très contant de la résolution que vons prenés; 
qu*il veut de plus que les trois nations vivent en paix et s*aliient réeipe- 
qucment ; que, pour plus grandes preuves de reconcdiation» il faut donner 
la liberté aux sept Indiens que vous avez fait[s ejsdaves et que les Arma- 
coutous permettent aux Caicouchianes dVpouser les femmes Aimaooutoux 
qu ils ont enlevé[e]s aux Aramichaus. — Atoura , chef, a répondu que sli 
vouloit estre ennemy des Armacoutous, il ne chercheroit pas a renouveUer 
alliances {sic) avec eux, que les Caicouchianes n'ont point pris en guerre 
des femmes Armacoutoux, qu'ils en ont deux enleYe[e]2 aux Aramichaus, 
qui vouloi[en]t les tuer et les manger ; que Tune de ses (mc) deux eitoit 
mariée, et que l'autre ne pouvoit jias Testre (è cause qu'elle ctoit trop 
jeune) avec le Caicouchiane qui luy avoit sauvé la vie ; que eeiuy-ey sou- 
haitte l'avoir et la prendre pour femme sy l'on veut y consentir. — Arina, 
Armacoutou présent, a repondu qu*il estoit très content: et 2i Tinstant ik 
ce {sic) sont donnés la main pour marquer l'amitié, disant que dans la 
suitte ils 8eroi[en]t bons amis. Les Caicouchianes ont ajouté qu'ils sont très 
contents que ceux de leurs nations {sic) quy résident à la mission du Révé- 
rend Père Duberland ^*^ soient a[l]liés avec les Armacoutous, puisque eaux- 
cy veulent bien leurs laisser des femmes de leurs nations ; et en suitte ils 
ce sont de nouveau donnés la main. 

Le Capitaine Atoura a fait faire une boisson qui a été sQivi[e]d^ttne danse 



(*) En noie marginale dam le ms. ; irApotoly est le nom qoe les Indiens 
è leurs chefs et aux offiden» françoiii)). 

*^ Cette misrion porte, sur la carte dnjà citée de 1700 (G. Mâbcsl t Cmim H 
globeê, . ., pi. Xlll), le nom de «Notre-Dame de Foy»« 
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gënérritedes Indiens qui estoient présents, pour témoigner leurs {sic) joye 
de ce voir Banartfs ou amis des François. 

Après quoy, moy, Josephf (sic) de Moreton de Chabriliant, ay de- 
mandez {sic) à Jacques Blaizonneau, mon interpretre {sic), s'il a voit fait 
entendre aoi Indiens le contenu dans les trois articles cy dessus, et celuy 
[cy] m*a répondu qu'il leurs a proposé le contenu esdits trois articles d'une 
minière très intel[l]igible, et qu'il a rendu leurs rëponoes fideUement, sans 
rien augmenter ny diminuer; en foy de quoy, il a signe cet écrit 

Dans ee moment, Orotoouma, grand chef des Caicouchianes, estant ar* 
rivet (m^)« lecture luy a été &ite des trois articles cy-dessus, qui luy ont 
été expliqués, aussy bien que les réponces des Indiens, par le même Jac- 
ques Blaissonneau; et ledit Orokoouma, grand chef, a répondu qu'il est 
charmé d'estre Bannarés (sic) des François, qu'il éprouve toutes les pro- 
messes qu^Atoura a feites au nom de sa nation, que demain vingt-sept du 
courant il envoyeroit un de ses gens chez les Aramichaux pour y porter le 
présent que Ton fait à Cette nation, avec ordre de le remettre au nommé 
Anoukana, grand chef des Aramichaux, qu'il cè {sk) fait fort de les en- 
gager k venir s'établir auprès des François, sçachant qu'ils le désirent de- 
puis long temps, et que la crainte seulle des François les en avoit empeschés 
jusques à présent, ajoutant le dit Arakouma ^^^ qu'il va commancer à leur 
montrer rexem^rie^'^ — Toutes ces interprétations [et] reponces ont été 
int»rprétée[8] et assurées véritables [par Jacques Blaisonneau] , qui a sur 
Toriginal signé avec moy. Signé : Moreton de Qiabrillant et Jacques Blai- 
sonneau. 

Plui bas est écrit : 

Monsieur de Chabrillant, craignant d'avoir esté mal interprété, j'ai in- 
terrogé Orokoouma, chef des Gaicouchianes, sur la plus paort des artkies 
iey contenus. 11 a repondus (ne) sur la plus part conformément à ce que 
M. de Chabrillant en a écrit. Signé k l'origind : Dnberiand {àc) jésuite, 
missionnaire à l'embouchure du Camopy. 

Et plus bas est écrit : 

• 

Les Indiens Gaicouchianes m'ayant etlé (sic) présentés par Monsieur de 
Chabrillant, entre autre le snommé Orokoouma , grand chef de cette nation , 
que j'ay Mi interroger sur les articles cy dessus mentionnés, les interprè- 

^') Sic, pour Oroloouma. 

^) GeUe promesse a été tenue, puisque de Ghabrillan a pu écrire au MinisU^e 
de la marine, le i*' janvier 17/13 : ttVay fait approcher deux nations qui sont au 
nombre de cinq à six cens Indiens , pour s'establir dans la rivière du Camopy, ainsi 
qo*ilsront promis, par la satisfaction qu^ils ont d'estre sous la protection du Roy». 
(Arch. min. Colonies, C i/i, 1. XVllI, fol. i53.) 
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li*e8 («te) m'ont déclaré que ce chef était dans ]g[s] mèmi» msoiimeBis qu*ii 
avoit a8suré[8] M. de ChabrillaDt. Au Yapoc, le dix décembre mil aepteenl 
quarante deux. Signé : de Régis ^^K 

Tel quon vient de le lire, dans toute sa simplicité et sa solen- 
nité à la fois, ce curieux document est trop instructif pour ne pas 
mériter une publication intégrale. Non seulement il montre les Fran- 
çais exerçant dès le milieu du xviu* siècle, en des points dont la 
possession leur a été longtemps contestée, les droits les plus émi- 
nents de souveraineté; non seulement il confirme de la manière la 
plus complète Tauthenticité d'un des voyages dont nons avions 
naguère raconté les principaux épisodes ; mais il nous donne aussi 
un récit très fidèle, entouré des meilleures garanties d^exactitude, 
d'une de ces assemblées où nos officiers ont eu, soit à la Guyane, 
soit ailleurs, à jouer le rôle d'arbitre et de pacificateur ^^); il nous 
permet enfin de contrôler la véracité des récits du D' Artur, qui 
nous apparaît de plus en plus comme un écrivain des plus vëridiques 
et des mieux informés tout à la fois. 

(>) A la fin de ce document se lit, d*une autre écriture, îdentiqae è oelk da It 
signature qui suit, l^altcstation suivante : ((Tiré sur Toriginal que j*iy à moa pou- 
voir à Gayenne, ce 9 avril mil cept (tic) cent quarante trois. Moreton llhabriHaL» 

^') Ce n^est pas le seul exemple que nous ayons d'une telle invention ; tL la 
lettre de M. de Régis datée du i/i mai 17/io : «rN^ayant ny canot ny soldat, je ne 
pus envoyer après ces Indiens; ainsi je priés (sic) le missionnaire de suivre ses {me) 
l\ens là et , sMls les pouvoient joindre , de leur deffcndre de continuer leur roalte 
et de leur dire de me venir trouver. Il les joignit et me kt envoya. Je kitr def» 
fendit (tic) d*alier chei les Ytoutannes frapper; que sitôt que je poomy §mn ar* 
reier Akemon, on leur rendroit justice ; et je les renvoyé (sic) clies ani^ et [Ha] 
n'on[t] pas remué depuis. t» (Arcli. mîn. Colonies, coll. Iloreau de Saint-llé^ 
F ai.) 
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DOCUMENTS 

SUR 

LE CANADA PENDANT LA RÉGENCE, 

PAR M. G. SAINT-YVES. 



Lia période de la Régence est l'une des plus ingrates de notre 
histoire coloniale; en raison même de Talliance anglaise, elle est 
considérée à tort comme une période d'affaissement dans notre ac- 
tivité aux pays d'outre-mer; les documents qui suivent prouveront 
amplement que tout en cédant sur le continent, pour maintenir la 
paix, aux exigences des ministres du roi George, le Régent n'en 
continuait pas moins au Canada les traditions du règne de Louis XIV. 
Ces documents sont empruntés à un manuscrit fort intéressant du 
fonds français de la Bibliothèque nationale : Travail du Régent avec 
le conseil de Régence, concernant la marine et les colonies (mss. 
6800); nous avons relevé plus particulièrement deux instructions 
au marquis de Vaudreuil, gouverneur, et àBegon, intendant de la 
Nouvelle-France. Le même manuscrit contient également, en ce qui 
concerne le Canada un dossier relatif à d'Auteuil, procureur géné- 
ral au Canada, qui, à la suite de dissentiments avec le marquis de 
Vaudreuil et Raudot, prédécesseur de Bégon à l'intendance, avait été 
contraint de rentrer en France avec sa famille en 1706. D'Auteuil 
prétendait avoir été cassé «r d'autorité sans aucune des formalités qui 
doivent être observées à l'égard d'un officier pourvu d'une telle 
chargeT);ii demandait à être rétabli et que fr Tordre de sa cassation 
fàt rapporté, l'enregistrement qui en avait été fait au Conseil supé- 
riettr de Québec biffé et que les gages de sa charge lui fussent 
pavés 7). Le Conseil de marine estime qu'il y a toujours eu des plaintes 
contre le tr sieur d'Auteuil fondées sur plusieurs faits contraires à la 
justice n ; dans un procès que sa belle-sœur M"** de La Forêt avait 
eu au Conseil supérieur do Québec, il était intervenu notamment 
d'une façon scandaleuse, ayant mis de sa main des interlignes et 
des renvois dans un acte signifié au greffier ; aussi le Conseil de 
R^ence juge-t-il tr sa requeste non recevable ayant eu trois provi- 

Géo«MApBiB, N" 2. — 190a. ib 
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sions données de cette char^jc depuis la révocation dont ic sieur 
d'Auteiiil se plaint?). 

Les deux documents qui suivent oiTrent un intérêt plus {[énéral 
et nous ont ])aru mériter dVHre reproduits m extenso : 

m 

Mémoire du Roi atw sieurs ttuu^ms ds Vmiérsml et BsjfùH, gmt9êmemr fi 
lieutenant'ffinéral et intendant de la youvelle-Franee , au sujet des /brtijha- 
tions. 

Sa Majesté a veiï les lettres des sieurs de Vaudreuil et Begon des i & oc- 
tobre de Tannée dernière et le compte que le sieur Chauss^ros a rendu 
des fortiflScatious de Québec. 

Les pians et p^rds qui ont été envoyés n ont pu mettre Sa Majeslé en 
état de décider au sujet de ces fortifTications et die a fait donner an sieur 
Chaiisscgros les ordres nécessab*es pour en apporter encore d'autres ; ib 
ti-ouveront cy-joint copie de Pinstruction qui luy est envoyée cette année, s 
laquelle ils se conformeront en cecpii peut les concerner. Sa Majeafcé neveat 
point qu'il soit pns aucun terrain du jardin des pères Jéndtes jufqoet à ee 
quEUe ait connu par elle-même si la chose est absolaiaentnéaeaaaira pour k 
sûreté de la place. Elle a veiic avec piuisir leeompte qu'ik ont rendu; Ai lita 
du sieur Cbaussegros, auquel Elle a accordé une gratification, de &«5oo £- 
vrcs. Elle soidiaite qu ils luy donnent toujours par raport au ouvragestoqs 
les secoiu*s qui pourront dépendre d'eux. 

f^e sieur Begon a envoyé à l'estimation des ouvrages qui restent à faire 
aux cazernes de la redoute Roïalle et a marqué que le sîenr de Vaudreoil 
jugeoit à propos qu'on y travaillât pour en empescher le dépérissement, ee 
que Sa Majesté a approuvé. Elle a donné les ordres néœsfiârea pour fitfe 
envoyer de Kochefort les ferrures, vitres, clous, ardoises et pkMKben labb 
{Nuu* les n'psrations du magasin à poudre et Elle souhaite que lea nevrade 
Vaudreuil et Begon y fassent li-availler et ayent une attention toole pariî- 
culièn^ à faiii; faû*e les l'éparatious qui eonvianuent au fur et à aieifQ des 
dommages qui |)euvent arriver. Puisque les salles de l'Hostd Dieu peuvent 
encore lungtiMnpH «servir comme eUes sont, il ne faut pomt penser k ca 
bAtir d'autres quant à présent ; Sa Majesté pourra déterminer à &ire con- 
struire celle que le sieur de Vaudreuil a proposé et dont il a envoyé le plan 
i'I l'estimation. Quand le palais sera achevé, en appliquantàcet usage partie 
du fonds de i^ooo livres employés sur l'état du domaine pour la bÂtisaedu 
p<dais. Elle pourra cbstiner l'autre jmrtie de ce fonds h faire construiredes 
prisons et chand)re d'audiani'e à la ville de Montréal et à celle des IVoîa- 
Rivières. 

Elle a vu tout ce qu'ils ont man[ué au sujet du Palais et, pour- le fiîra 
finir entièrement, Sa Majesté a faitdoimer Icsonlres nécoasairesàRodiefort 
)>our envoyer œ quia été demandé |M>ur ce bâtiment; Elle recommanda ann 
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sieurt de Vaodrcail «I Begon de tenir ki naifi k ce qnH n'y soit empleyë 
que les choses absolument nécessaires et qu'il soit faille moins de dëpenne» 
qu'il sera powibte pour finir cet oovni^r 8t Mt^Mlé soobtfiie tp"^ en en- 
▼oyeiiiiepttfi«i!«f un état im Aépêtum cfBà oMéié fiiile» peur k bAltmeirt , 
de ee qui a élé payé et de ee qui peut en être encore dft. 

EHe a «ppri» avec sntisliselfm» qn'ffo eomineofetnent àe eêiie année on 
ail oneë de louer des magMiiif poar y fneftre le» éh^ et h» ftmmikm ei 
que eem qui ent été eonatruH* en vertu des ordiM dernier en 1716 se 
soient trouvés en état de recevoir les marchandises arrivées l'année demièfe 
et que les prMoof et le legenent do foi€ief|j|e qui tienaent att MMiment 
seieml a^e^ Sa Mflfetlé §mhmlle q»^ Ae soîl piit# lo«é k Qvébee de fiw- 
gisine mmê uae eilnême néeeseité et que ee qôi reste à iiire de te§ bAlf* 
BKnts soit mxÊmmmeiRt achevé. 

Les fonds pour ces ouvrages doivent être pris sur ceux ateorié» poor )f 
bâtisse du palais; ainsi, cela ne doit point diminuer ceux des forlitfications, 
de l'employ desquels Sa Majesté souhaite que les sieurs de Vaudreuil et 
Begon rendent «a eompie esuKl aaaée par aanée fluifast le niedèle que Sa 
Majesté le«r kià rettettre, qak àoà étire ngné p»r fingénieiir el W par 
eux. 

Hs fftfent soki dé firire gard^ en f^iiEie lev fimds qvtt ne setûtd pa^ em- 
ployés el ih ê&ntïi eonseinniés chms les «miéee on le^ trsmrox sennenf or- 
dgmûéê. S« Mqeefé ne veirt pemt qae ièe fonds seffevf employez à d^atitres 
neageiT qpàux léperaffoi^ iifdrflpensiines dee forts et croture^ durft fe Roy 
est elMrgé et des Mtimene appartenant k 8e Miqesté et qœ fe reste !knf 
eiflpfeyé eux ftfftîffii^tietis de Québec. 

Les gnScê de fer, qw b ont pohit éîé eirvoiées Pamiée dcntière de Ro- 
cbelort pour le château Saint-Louis, qui sert de logement m sfeur manpife 
de TMRlimiff y w aeronf cette année , et ptt* ce meyen* tontei les réparafions 
orwMnées' à ee dkateau peiirrent estre entièrenient finies. Le tstetcp de Tâtt- 
drenff dwt fÊit& toot ce qn ■* nut ponr* psrsnacrer aux haonSam dh gonTer- 
uettieifC de Montréaf de fbonnr des eortéee penr Fenoeinte dîe ht tSHs ^ H est 
de levf^inMest d^enr avancer lonvrage potrr se pfoettrerpnis pi^mptenient 
fcnr ewei^. Si Se Mi^esté éteit 60 ntnalieii de ponvon^ (femer nu fonds de 
4^ooa Wtr» psr année pour cette enceinte , outre fer dépenses quISle ftà 
fMrh eoknie, Elle s'y détermineroitteiontiers, mais fÀdt de ser fbmiii0es 
iw M permetntnt point, 9 faut tratanler &'niesuie diss ftudb qicnf l'on re- 
c8ftÉ ti Ifts sienrs de Vandretnl et H^tm renAont ne cette enceihfe un 
<9MBpte Kperé des autres fortifficaticncnf. 

Se Me[eiSCé' est persuadée que lé dWTaiit dies ouvriers retSEtrdGf Tavanisement 
ésB ouvrages en Canada et EUe cempte, aussttost qn^Bllé aura détSenniné 
les fortifications dicrOnébec et qu'Esc verrar ^'il y aunr êett fends suffisans 
en caisse et provenans des revenans bons de ceux qu*Elle fait chaque année 
él qu'KUe continuera , de faire passer dans la colonie un nombre suffisant 

18. 
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d'ouvriers des iiiotiers que les sieurs de Vandreuil et Begon jugeronl néces- 
saires. 

Ils rendront compte rëgulièrement tous les ans en commun de tous les 
ouvrages qui aun)nt été faits aux fortiffications et des réparations par des 
(>tals dont Sa Majesté leur fait l'émettre des modèles. Ils demanderont aussi 
par une lettre particulière et séparée des autres afiaires de la colonies les 
fonds qui seront nécessaires tant pour les ré|)aration8 qae pour les fortiffi- 
cations et n'entreprendi'ont aucun ouvnige nouveau sans ordre de Sa 
Majesté. 

Le sieur Lliermite, lieutenant de Roy des Trois-Rivières et ingénieur. 
[)assc cette année en Canada. Sa Majesté luy fait donner des ordres sur le 
service qu'il a à l'endre dans la colonie , dont les sieurs de Vaudreuil et 
Begon trouveront cy-joiut copie et auxquels ils se conformercmt en ce qui 
les concei'ne ^^K 

Fait à Paris, may 1717. 

Mémoire du Ihnj au marquis de Vavdreuil et à Begon 
gouverneur et lieutenant-général et intendant de la NameUe-Framee. 

Sa Majesté a veu le compte que las sieurs de Vandreuil et Begon ont 
rendu des affaires de la colonie et Elle est satisfaite de Tassurance qu'ils 
donnent do, vivre en bonne intelligence ensemble, et comme rien ne peut 
plus contribuer à Tavancenient de la colonie que Funion dans laquelle ils 
seront, Sa Majesté leur recommande d^éviter tout ce qui pourra f altérer. 
Elle leur recommande aussi de bien vivre avec le sieur evesque de Québec 
(>t de continuer à seconder le zèle des ecclésiastiques pour réprimer le dé- 
sordre et le scandale. 

Les vingt-cin({ congez que Sa Majesté a bien voulu rétablir Tanoëe der- 
nière et qui doivent (Ure distribuez aux pauvres Catmilles du Canada eonlri- 
bueront beaucoup à leur soulagement. Sa Majesté s'est persuadée que le 
sieur manjuis de Vaudreuil en fera la distribution à celles qni en auront le 
plus de Ix^soin, qui seront dans le cas de mériter ces sortes de grâces; Elle 
souhaite (prils tiennent exactement la main que ceux qui monteront en 
\ertu de ces congez fassent seulement leiu* traite dans les postes qui y se- 
ront maixiuez et qu'ils ne portent que quatre pots d eau de vie, afin que la 
boisson ne cause point de d(.^ordre parmi les naturels. I/attention que les 
sieui's de Vaudreuil et Begon promettent de donner à la distribution de 
(*elle que Sa Majesté a p(M*mis d'être traitée au Fort Frontenac empesdien 
celui qu'on pourroit en craindre et quand elle sera distribuée en petite 
quantité et avec précaution, elle fera un bien eu attirant les sauvages à ce 
|)osU' et les empescliant d en apporter de chez les Anglois. 



n; 



Bibliothèque natiouale, inss 6800, p. a 10-21 3. 
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Le sieur de Vaudreuii doil toujours melire tout en usage pour vivre on 
bonne intelligence avec les sauvages du continent et pour empesclier les 
Anglais de pénétrer dans les endroits où ils n'ont point encore porté leur 
cdminerce ; le sieur Begon y doit aussi coopérer de son côté. Sa Majesté se 
remet pour cela aux ordres c[ui ont été donnez Tannée dernière au sieur de 
Vaudreuii et est persuadée, comme il le marque, qu*il n'usera qu'en vue du 
service de la permission qui lui a été donnée d'établir les postes qu'il ju- 
gera à propos dans le pays d'en haut et d'y mettre pour commandans les 
officiers qu'il croira convenir, dont il rendra compte. 

Sa Majesté a été satisfaite que le sieur de Vaudreuii ait empesché les Mia- 
mis et les Ouyalamous d'accepter les colliers que les Anglais leur envoyent. 
Elle recommande aux sieurs de Vaudreuii et Begon d'empescher autant qu'il 
sera en leur pouvoir le commerce avec les colonies anglaises; il y a lieu de 
croire qu'ils y parviendront aisément par les soins que Sa Majesté prend de 
faire envoyer des écariatines dans les colonies pour en fournir aux sauvages 
que le désir d'avoir de pareilles étoffes attiroit chez les Ang^ois et ils ne doi- 
vent soufltir, sous aucun prétexte , que les François y aient ancuii com- 
merce ni direct , ni indirect. 

Sa Majesté l'ecommande aux sieurs de Vaudreuii et Begon détenir la main 
à ce que, conformément aux conditions sous lesquelles le poste du Détroit 
est accordé au sieur de Tonty, il n'envoyé point faire la traite chez les na- 
tion» sous aucun prétexte et y fasse porter au poste tout ce qui y sera néces- 
saire pour la garnison , qu'il y entretienne k ses dépens un aumosnier, un 
dlimrgien et un interprète, Sa Majesté ne voulant faire aucune dépense 
pour le poste. 

EHe avoit ordonné l'année dernière que les trois lieues et demie de terre 
«le front sur trois lieues de proflS[>ndeur qui sont nécessaires pour placer la 
mission des sauvi^pes du Sault au Recolet soient concédées à condition qii^ 
lorsque les sauvages quitteroient cette terre , elle reviendroit à Sa Majesté et 
que la dépense de ce changement et celle du nouveau fort seroit faite aux 
dépens du séminaire de Montréal , lequel a représenté que ce changement 
dlottt l'engager dans de très grandes dépenses dont il ne pourroit point 
esire dédommagé par les terres que ces sauvages abandonnent , si l'on ne 
hii accorde la propriété de ces trois lieues et demie de front sur trois lieues 
de proffondeur en seigneurie à peipétuité. Sa Majesté a bien voulu entrer 
. iamie» représentations qui luy ont été faites sur ce sujet et souhaite que 
hê d'eurs de Vaudreuii et B^^n accordent au séminaire la concession de 
ces nouvelles tenues en seigneuries à perpétuité à condition qu'il fera bâtir 
de pierre l'Oise et le fort dans le lieu où l'on doit transporter cette mis- 
mon, suivant les plans qui en seront remis ou approuvés par les sieurs de 
Vaudreuii et Begon et que lesdits batimens sei*ont finis dans l'espace de 
denj(.iins ; ils envoyèrent copie de la concession (pi'ils auront accc^rdée, atin 
qa^il soîi expédié le brevet de confirmation. 



h. 
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Sa Majesl/^ com{ite que le chtiigmiient de celle misnon qiii a été estimé 
utSceuttaire pour ie bien de la eolonie ne sera plut retefdé. Lei Man de Van- 
di-euil et Begon rendroui oompiB de ee 4fai ae fen nr ee mqei auM Uen 
que sur le chaiigemeiit de la miimoii des aauvagea du Sault Saint-Loii», 
[loni* lecjuel ii a été ordonné l'année dernière Rur Tétat des dëpenaes de h 
ooionio un fond» de fi,ooo livres. Ils auront soin que ee fends aoît vtile- 
nieut emploie et qu'il suffis pour eette dépense, à iaqodie le sîeiir de V 
di^uil doit exoiler les sauvages de eontribuer de leur part 

Le pi^K^ureur des Jésuites du Canada a exposé qna fes terres de eette 
Kion leur ont éié accordées et aux sauvagips ii y a quarante aiM« qn^ib no 
les quittent que pour un tems et que les missionnaires iea feront cultiver 
pour subvenir à leurs besoins et les aider à bâtir une église qui poisae con- 
tenir le grand nombre des sauvages de cette mission et il a demandé k 
confiroiation de ces terres pour enipescher que d'antres ne vinssent les oc- 
culter. Oomoie ee religieux n'a point i«prëseiité les titres de la premièr e 
concession qui en a esté faite, Sa Majesté n'a rien pu statuer k net égard et 
Elle Kouiiailequa les sieurs de Vaudreuil et B<^n les envoyant at marquent 
ou mémo tonis leur avis. 

Sa Majesté a accordé Tannée deniière i,soo livres pour la bâtiase dra 
diHix églises des missions des sauvages abeuakis de la rivièra SaintJean et 
fie iNauransonun. Les sieurs de Vaudreuil et Begon doivent feire en sorte 
que ce fonds suQise avec ce que les sauvages fourniront de lenr eôtë, K il est 
à souluiiter que c<Ute consti'uction , que ces peuples paroieaent avoir fort k 
rœur, les détourne enti(»t>ment d'écouter aucune propoeition de la part des 
Anjflois. 

Il («t nécessaire pour la sûreté de la colonie d'être bien avec les mnv^gfs 
pl h» sieurs dp Vauditmil oi Itegon sont en état de les affectionner à la co- 
lonie encore plus qu'ils ne sont au nioïen du fonds de a.ooo livres que Sa 
Majesté veut bien accorder tous les ans |)our faire des premna aux trais 
missions cpii sont h FAcadie. 

Sa Majesté a vu que les nwun de Vandreuil et B^gon ont marqué an 
sujet des sauva^fes «benakis de Saint-François , qu'ils n'étoient point ibns le 
d<'ssein de s'aller établir à Pektmaky, fioste proche des Angiois, etqn*il n*y 
avoit (|u'un de leurs princi|Muix dief dont la famille peut être d*environ 
«tf) lionnnes, (|ui avoit pris ce piu*ty. Le sieiu* do Vaudreuil doit retenir an* 
tant qu^l |M)nrra tous les sauvages dans la colonie, et Sa Majesté est satis- 
faite ({u'il ait tii'é |)arole de a* chef d'y i*evenir en cas de ruptnro avise les 
Auglois. 

Klle a approuvé le traité <|ui a été fait avcH? les sauvages Renards et la 
manière avec laquelle toute cette alfaire a été conduite; Elle est penuadée 
que le sieur de Vaudreuil aura fait exécuter ponctuellement les concfitionB 
de ce traité : il |mmist que les mouvomcns qui ont esté bits pour finir la 
||;ueri*e avec celte nation ont pi-oduit un bon effet parmi les sauvages d*eii 
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haut, (pli paroisitent toitR dans une bonne disposition; il ne 8*agti qné de 
le» y conserver et de ien maintenir en paix, ce à qiioy im wettrt de Vau- 
dreuil et Begon doivent donner ton» leuw soinB, chacun en ce qui le con- 
cemei 

Sa Majesté, qui est contente des sei*vieès que le sieur de Lotmgfny, 
lieutenant cteBoy de Québee, hiy a rendu en tetie occasion v iuy a accorde^ 
une gratiffieation de 3oo livres sur le trésor n)ïal ; Elle a accordé ansëi une 
expectative d*enieigne au sieur Paulin, qui s'est distingue dans un parti 
contre ces sauvages. 

Les sieurs de Vaudreuil et Bog^on , <^t«int pei*suafl*^s que la d«fcoilvertè do la 
mer d'Ouest peut è( re avantageuse à la colonie, Sa Majesté approuve que , p^ur 
y parvenir, le sieur de Vaudreuil établisse les trois postes qa'il a pft)pDté« 
un dans la rivière de Kamasnitigoya, dans le lac Supérieur^ un autre dans 
le lac Clisimaux et le troisième dans cdui des AssiaoboBttes, mais elle 
compte que les baiimens se feront sans qu'il en couste à Sa Majesté ; cmix 
qui y seront emploiez doivent trouver à s'indemniser parléoomnieroeqU'Us 
ferottt \ les sieutti de Vaudreuil et B^ou tnarqoeront quelle dépease il fau- 
dra feire pour continuer cette découvei*teen la réduisant au meilleur marché 
et envoyeront le projet le fdus en détail qu'ils pourront « deihémeqite 
celui de la dépense qu'il y aura à faire. 

L'attention qu'ils auront à l'exécution de Tarrest du 6 juillet 171 1 qui 
réunit au domaine du Roy les seigneuries qui ne sont pas habitées et h 
obliger les seigneurs^ qui ont des terres à donner dans l'éteUdue de leurs 
seigneurie^ à les eoncéder, est très nécessaire poUr l'étahlissenient et l'au^ 
mentatkHl de la colonie ; ils doivent empestsher qœ ces seigneurs reçoivent 
de l'argent pour les terres qu'ils concéderont en bois deboui) n'étaat pas 
juste qu'ils vindent nn bien danë lequd ils n'ont bit ancunA dépense^ ce 
qui ne leur est donné qoé pour faire habiter* 

Sa Majesté nîsyant pas jugé à propos à cause des conséquences de l'endre 
un arrest pom* valider tous les décrets, donations « acquisitions et autres 
actes faits jusques en l'année 1710 inclusivement, sans qu'on puisse être 
reçu à hi attaquer psr le deffaut de cette formalité, ainsi que lato sieurs de 
Vaudreuil et Begon l'ont proposé , Elle leur recommande d'assiatar au Gon-* 
seil le plus qu'ils pourront, afin d'empescher les ahuri qu'ils marquent que 
les pritieiffni de la colonie veulent introduire à ce sujet La règle généilde 
qu'ils ont demandée par itipport à ces ari'éta n'a pu estre acooi^dée, parce 
que» quoy qu'il soit à piiisumer qu'ils ont tous éié faits dans la bonne foy 
et que l'ignorance des tems a été cause du deifaut de formalités qui s'y 
trouve; wpeiidantt il pourrôit y en avoir 011 l'on n'auroit point observé les 
formaiitéè par des raisons particulières; ainsi, il est de leur prudence d'en 
faire fldre la dislinetion au Conseil. 

Les en^gés, qne chaque navire marchand doit \ior\ar au Canada ^ en 
oonfermité du règlement cy joint, que les sieari de Vaudreuil et Begon fer 
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Yoni eiiregisti'er au Conseil supérieur (le Quâkee eontribneront à Taog- 
mentation d'hommes dans la colonie, aiun bien que les nerœi que Sa 
Majesté y envoiera tous les ans; il en passae une eette année de i5o hom- 
mes |Mir les frefifattes la Victoire et VAstrée qui sont destinées poor porter 
rhabillement des troupes et les antres effels nécessaire» poar la colonie. 
Les confiés, que le sieur de Vaudreuil poorra donner aux soldats, à condi* 
tion de sVtablir, pi-oduiront de nouveaux habitants c|ni, étant déjà aecon- 
tnmés au pays, feront plus aisément que d'autres ieors étahlissemens: Sa 
Majesté lui recommande de n'accorder ces congés qn*à eeax qui s^étabKront 
dans la colonie. 

Les sieurs de Vaudreuil et Re^n verront que, par ce ri^kmeai, an 
sujet des engagés, les negotians seront oUigés d^envoyer par chaque vais- 
seau un certain nombre de fiisils qu'ils doivent vendre 'dans la eoionie. I^e 
sieur de A'audreuil obligera les habitans cpn n*en auront point de s'en 
fonmir et tiendra exactement la main que tonte la mfliee dn Canada soit 
entièrement armée. 

La propo:^ition que les sieurs de Vaudreuil et Begnn ont faite de fair^ 
l^asser des nègres du Canada n*a pas pam convenir pour le présent H Sa 
Majesté n'a pas jugé h propos de faire travaîHar les mines de far qni sont 
dans la colonie parce qu*il y en a assés en France pour tout ce que les 
sujets dn Roi peuvent en avoir besoin. 

Sa Majesté a approuvé que les sienrsde Vandrend et Bqpon aient permis 
la sortie des farines qui étoient en barils lors dn dopait des vaiaaunx: 3s 
doivent avoir attention qu*il en reste an tianada la i wirailni n dn pnvs. mais 
il faut aussi faire en sorte qu'il en puis^te sortir tous les ans afta que le 
«■omraem^ qni ne peut être que très avantageux à fa cokaie. ne soit inler- 
rompu. Sa Majesté n*aerorde la demi-tfoMe qne snr des certiBals de spr- 
\ii:e et irin^ :iliditè , et il !»Ya nécessaire qne 1» soldais canapriadaBS lerolle 
que. les sieurs île Vaudivaii et Kff^on ont envoyé en pradasent pour pou- 
voir \ iistre admi<. OiMiime Sa Majesté ne croit pas qnH soit d^nne gramle 
utilité fHHu- les o>1oui*^ qit<^ c»*s <w4i1ats invalidas y hafailml,,clen*aBeordera 
la i{enit-<<i4iii^ qu'à ivux qui nr^ÏHfHiront en France awc dn laliSuils qni 
^mi^sent h \»*w faire i>bteinr: «lin^i. il «tera mtttfjujàt qnetcnx qni ont été 
congédier (vtssi*t«t tMi Fronce s'ils vpofent % esti«« aAna». 

[.es sÎHur^ iii* Vamlretiil ec R^w tnxivi'pw i l cy joint nn lèj^OBenl cnn- 
vvnvmt Ihs siè^ d*anilnirttf quf Sa MajesCe vent i^sftre étaUb daas laciles 
let^ î4es et CL4i»oies fraiii-ais^, j*hv W lettres paÉente^ 
ruHtil : J'autrvs \ritn^ ^wtPtiN's |.n»ar ju^Txueut*^ de ifcnaxk»; 
le rWi.HHttil i^ienil: un ;$rr*^i o.tficertkiQt b Jutribnlion de in saaBede 
^.ooo libres diu\ pirscres qui ne <uic v*^ ^it état de servir, amc hskilivs 
fm limites. Lvur r«:Mtr»>r^<rvmt*«ic . J'aucre» Wctres p aÉen è w ponr réÉsUsir- 
tii«*ut iW llskf Rv«ûiie di.'s KtfOKVfttx KeinAfi» ife fa pi— i w e de Vhm» H 
•vstrsithlr*' v.*yKii ai:t«>riie Ymutte^f dernière an\ Bnn nfato de in iMninvde 
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Bretagne; ils feront enregistrer le tout au Conseil sn|M^rienr de Québec et 
tiendront la main à leur exécution ^^K 

Le traité d'Utrecht avait laissé À la moDarchie française, comme 
le montrent les documents précédents, un dangereux héritage 
colonial : la non-délimitation des iM)ssessions françaises et des 
possessions anglaises dans rAmérique du Nord. Tous les conflits de 
la guerre de Sept Ans sont en germe dans les clauses du traité 
d'Utrecht. 

^'^ Bibliotli^ue nationale, fonds français, ms. 6800, p. 96/1-^)71. 
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ÉTUDE COMPARATIVE 

DES 

DIFFÉRENTS PAYS DE TOURAINE 

> 

PAR M. AUGUSTE CHAUVIGNK, 
Correspondant du Ministère. 



Apres avoir passé en revue les régions locales de la Touraine 
et étudié séparément chaque pays, dans la série d'études qui ont 
été successivement présentées aux congrès depuis quelques années, 
il pouvait être intéressant de les réunir, de montrer leur situation 
comparative sur une carte de Touraine avant 1789, et de signaler 
les liens qui les unissent entre eux ou les différences qui les sé- 
parent. 

C'est pour répondre à ce désir, exprimé par plusieurs membres 
du Comité, que j'ai entrepris cette étude, qui a pour but de com- 
pléter et de terminer l'ensemble de mes monographies locales. 

I 

Caractères physiques communs. — Aspect g^ographiqob. 

Nature des cultures. 

Les pays compris, ou à peu près, sur le territoire de Tancienne 
province de Touraine sont au nombre de six : la Gdtine, au Nord; 
la Vallée iF Anjou, à l'Ouest; le Véron, au S.-O.; la Champagne , à 
l'Est; la Brenne, au Sud; les Varenneset la Quinte de Tours, au Centre, 
dans la banlieue de l'ancienne capitale provinciale. 

Si nous voulons les comparer entre elles sous le rapport de leur 
aspect, la Vallée d'Anjou ^^^ et la Quinte de Tours ^*^ viennent se 
grouper avec la similitude, presque complète, de leurs terrains 
d'alluvions formant un bassin de même nature, borné par les hau- 

(1^ Réponse à la troisième question du programme de la Section de géographie 
historique et descriptive. 

<*) BulL de g^fp'' hiit. et descr. , 1 896 , n* a , p. 990. 
(') Bull, de géogr, hist, et de§cr, , 1 896 , n** 9 , p. 6 1 3. 
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tours en¥iro«Mante8, voisines d'un même grand fleuve : la Loire. 

Gea deux régions, qui sont pour ainsi dire le prolongement Tune 
de f autre, ont été« depuis ieê temps les plus reoulés^ paiement 
bouleversées par les convulsions du Heuve* Leur surface, leurs 
limites même onl subi les influences 'du caprice des eaux et, sou«> 
vent^ la Loire a modifié son cours au milieu da ces terrains (égale- 
ment bas et riches. 

Dana ia Vallée d'Anjou , les cultures les plus diverses ont toujours 
été en usaf^; la vigne y fut la plus répandue, et les vins du pays de 
Bourgueil ont su se maintenir à la plus honorable place parmi les 
vigaoUes firan^is. A côté, la culture du chanvre a eu, avec celle de 
la réglisse et du millet, la plus grande importance pendant de 
longues années, même pendant des siècles. De nos jours, cette ri* 
chesse culturale a presque complètement disparu, et la vigne seule 
s'fmi maintenue à la hauteur de sa vieille réputation. 

D'autre part, la Gâtine^^) et la Champagne.^^^ offrent des caractères 
semUables Tune et l'autre avec leurs hauts plateaux propres aux 
céréales qui sMtagent par degrés jusqu'aux sommets les plus élevés 
du département, soit pour la Gâtine 179 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer, entre Marray et Beau vais, et pour la Champagne 
168 mètres, k la Ronde de Géré. 

Des ruisseaux sillonnent leurs faibles vallées, fertilisent les terres 
qn'ik abreuvent, et les restes des imposantes forêts anciennes 
boisent les pentes bornant un vaste horizon. 

La culture du blé et de toutes les céréales formait autrefois la 
pi«s grande part des travaux de ces régions, et, dans ces temps favo- 
risés, était la source de la richesse des populations. Aotuellemetit, 
et déjà depuis près d'un siècle, la vigne embrasse peu k peu toutes 
ces terres arables et agrandit chaque jour son domaine. 

Les marchés, les transactions sur les blés, le bétail et les vins, 
dans les centres de ces régions, étaient importants alors que les 
moyens de transport, moins développés, groupaient dans les foires 
les marchandises en abondance. 

B reste donc de cette énumération le Véron ^^^ et la Brenne, cha- 
cun avec son caractère nettement tranché même au point de vue 
géographique. 

0) Bull, de gihgf, kiêt. ftd^tcr., 1891, n* 3, p. Si S. 
<*ï Bull, (h géogr. hi*t. et deicr.f 189/1, n° a, p. 179. 
(*) BuU, de géogr, hi$L êi detcr,, 1891 , fl** &, p. 889. 
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Le premier lient des deux groupements signalés plus haut ; cVst 
un mélange de terrains bas et de mamelons élevés. Le sol y est 
d'une végétation excessive, et on pourrait appeler ce coin de terre 
tourangelle, longtemps inviolé par la civilisation : le verger de la 
Touraine. 

Enfermé entre ses deux cours d^eau et la forêt de Chinon, le 
Véron a été longtemps isolé du reste de la Touraine; ses transactions 
né portaient guère que sur les fruits, les vins, et surtout les pru- 
neaux dits de Tours, que le sol produisait en grande abondance et 
de qualité supérieure. 

Le sol de la Brenne (^^ revêt un caractère de sévérité mélancolique , 
gt*ave et pauvre, avec ses bas-fonds marécageux, dans les temps qui 
nous occupent, mais aujourd'hui presque complètement assainis et 
cultivés. 

Si les autres régions ont un aspect pittoresque qui semble rap- 
peler, h chaque pas, au voyageur qu'il est dans le pays des coquet- 
teries de la nature et en plein jardin de la France, par contre, la 
Brenne saisit et impressionne par une émotion spéciale de solitude 
et de misère. 

Le territoire de Tancienne province de Touraine qui, autrefois, 
la comprenait presque entière, offrait dans cette région un con- 
traste frappant, rompu seulement par les délicieuses Vallées de 
rindre et delà Creuse, qui entourent la Brenne comme deux bras 
souples et pleins de grâce. 

On y trouvait jadis quelques centres industriels, des fourneaux 
et quelques maigres gisements de fer. La culture n'avait qu^utte 
faible part dans les transactions qui se bornaient, pour ainsi dire, 
au produit de la pèche des étangs. 

II 

CaRÂCT&RB DBS POPULATIONS. MoBURS. CoUTOMBS. 

Si nous constatons, au point de vue physique, des divisions ou 
des liens aussi frappants dans les divers pays de la Touraine, nous 
pouvons faire les mêmes remarques sous le rapport des populations 
et de leurs mœurs et coutumes. 

Dans l'ensemble, on retrouve partout un caractère uniforme do 
labeur opiniâtre et d'attachement au sol. Le Tourangeau n'a jamais 

(') Bull, de géogr, hi$t. ft àntr^y 189/1, n** 3, p. 189. 
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jetë les regards au delà de ses frontières ; là où il a fondé sa fa- 
mille, en général, sa vie s'y est écoulée paisiblement et il a fallu 
les évolutions du dernier siècle pour secouer sa curiosité et pro- 
voquer, en lui de nouveaux besoins. Ce sentiment de quiétude, 
attribué par quelques-uns au climat, est encore plus accentué dans 
le Véron et dans la Brenne, qui gardèrent longtemps leur vie pres- 
que autonome et bien à part. 

Cependant, les plus profondes dissemblances divisent les popu- 
lations de ces deux régions et en font, pour ainsi dire, deux races 
spéciales. 

Le Véron, avec ses origines mauresques, dont les traces, affai- 
blies aujourd'hui, pouvaient encore être constatées il y a quelques 
années, forme encore une colonie d'un caractère bien spécial, que 
j'ai longuement documenté dans mon étude du Véron publiée an*» 
térieurement. Le mélange des deux races arabe et française s'y est 
maintenu sensiblement apparent, et il est curieux de constater la 
lenteur que les derniers vestiges mettent à disparaître. 

Dans la Brenne, Tinfluence de la race berrichonne est indiscu- 
table et fait de cette contrée une terre bien peu tourangelle. 

Si, géographiquement, elle est rattachée à notre province, qui 
Tembrassait presque entièrement dans ses limites d'autrefois, il 
faut reconnaître que les populations en contact constant avec le 
Berry, en ont gardé de nombreux caractères. L'esprit naïf, défiant 
cependant, peu ouvert au progrès, et superstitieux à l'excès, se 
retrouve chez les Brennous, cultivateurs sans enthousiasme mais 
chasseurs et pécheurs passionnés. L'apathie, déjà grande chez le 
Tourangeau, est encore plus développée dans la Brenne, et long- 
temps le défaut d'ardeur au travail a rendu la nature maîtresse de 
cette population pour laquelle la misèie a été la première consé- 
quence. 

Ce n'est que depuis quarante ans au plus que le travail de 
l'homme a lutté avec succès contre l'infertilité du sol et que les tra- 
vaux d'assainissement et de culture ont pu donner au pays sa véri- 
table richesse et son droit à la production. 

Tai signalé les histoires de revenants, de follets, de sorciers, de 
meneurs de loups, de farfadets qui terrorisaient les campagnes; 
aucune région de Touraine n'a atteint un pareil degré de crédulité 
et d'ignorance. 

Les autres régions, comme la Gâtine et la Champagne, rentrent 
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dans le type eommuQ du caractère tonraiig^Mi ; si eHes omt en les 
débuts 8Î reprochés de l'hisouciavice et de la moHesK, <m pe«t 
dm qu'elles ont aussi les qualités de leurs défavls r f amiMir do 
paiys, f attachement an sol natal et le dédain des ainbftîoiM frtroles. 

En résmné, si la Tooraine possède, pe«r certms de ses pays 
locanx, les caractères gëc^fraphtqnes, économfques et minvai com- 
muns, ou à peu près, à tout le centre de la France, eHe a aussi, 
dans Tespaee de qoeiqties kilomètres, les dissesblanees les plus 
tranchées et les pins di^rates. 

Cela contribue à donner à Tancienne province son aspect si par* 
ticnlier et à en iaim f une des régions les pins intéressanlei^ 

La rénnion des taetes plaines cuHarales, dea piateavx éteyéa el 
boisés, des firalches tattées orn^s par toute la fiers centrale , larme 
cet ensemMe presqve unwfere qw est et sera tMfoars Tafpaaaage de 
la Teuraine. 
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LE NOUVEAU PLAN 

DE LA VILLE ET DE LA COMMUNE 

DE GENÈVE, 

PAR M. E. FAUVEL, 
Capitaine d^artiUerie territoriaie, membre de la Société de topographie. 



Le nouveau plan de la ville de Genève, actuellement en cours 
^l'exécution , est dressé en vertu d'une loi du ùo décembre iSgS et 
i^'un règlement arrêté par le Conseil d'Etat du canton, sous la date 
in 95 septembre 189&. 

'. Les travaux, mis en adjudication, conformément aux disposition^ 
d'un cahier des charges, ont été entrepris dans le courant dl 
fannée 1895 et ne seront, suivant les dernières prévisions du sei> 
i^ice, terminés très probablement pas arant trois ou quatre années^* 
' Le plan, destiné à fournir tous les renseignements utiles aut 
^i verses administrations, aux propriétaires et à tous les service! 
organisés pour les besoins de la ville, repose sur une triangulation ( 
ëite de premier ordre, dont l'exécution a été confiée au géomèti^ 
adjudicataire des opérations. ^ 

* Cette triangulation a été rattachée à deux sommets du canevas 
géodésique de la carte suisse , dont on a fourni les éléments et releva 
k direction azimuthale avec une grande précision. 
: Une base à été choisie et mesurée, sur le quai du lac, arec beau| 
coup de soin. La longueur de cette base est d'environ 658 mètres. | 

Cette base a servi de point de départ dans la formation d'uw 
réseau de triangles de premier et de second ordre déterminé àet 
(lanière à fournir au moins is points par 100 hectares pour lef 
triangles de premier ordre et de & à 8 points p^r hectare pour lé 
réseau subsidiaire. 

Le plan se trouve ainsi reposer sur une charpente très serrée, de 
telle façon que, le lever des détails pouvant être effectué avec un 




- 277 — 

nombre restreint de lignes de construction, dont la longueur est 
elle-même très sensiblement réduite, est établi avec la plus grande 
précision. 

Les sommets secondaires comprennent notamment un contour 
pelygonal de premier ordre, directement rattaché à la triangulation 
et disposé de manière k suivre toutes les sinuosités de la périphérie 
du territoire urbain proprement dit. Sur ce contour sont rattachés 
des cheminemenls secondaires, levés au théodolite et noués entre 
eux en des points convenablement choisis. Ces derniers chemine- 
ments permettent de déterminer les directions de toutes les rues 
de U ville. 

Les côtés de tous les cheminements sont tous mesurés deux fois, 
et tous les angles sont déterminés au moyen d'appareils à centrer. 

Les sommets de la triangulation et du réseau polygonal de pre- 
mier ordre sont repérés au moyen de boites en fonte ayant la forme 
d'un tronc de pyramide quadrangulaire. A la partie inférieure se 
trouve un tube d'environ 45 centimètres de hauteur dans lequel 
on place les jalons métalliques employés pour le lever. La face su- 
périeure, formant couvercle, peut être enlevée à volonté pour les 
besoins du service. Ces boites reposent sur des fondations en béton ; 
elles sont placées par les soins du géomètre de façon à ce que les 
tubes destinés à soutenir les jalons assurent la parfaite verticdité de 
ces accessoires. 

Pour les sommets des cheminements de détail, l'appareil que 
nous venons de décrire est remplacé par un repère en fonte affectant 
la forme d'un gros clou terminé par un tête plate de 1 5 centimètres 
de diamètre et perce, suivant Taxe, d'une ouverture centrale des- 
tinée à recevoir les jalons. Ces derniers repères sont également fixés 
avec soin et noyés dans un soubassement de béton. 

Aucun de ces repères ne peut être déplacé sans que le géomètre 
en soit avisé assez à temps pour pouvoir le rétablir exactement et 
le repérer à nouveau en tenant compte de l'état des lieux. 

Le plan parcellaire est levé et rapporté, d'après les conditions 
du Gihier des charges, à l'échelle de 1/3 oo'^^^ ; le croquis doit être 

'') ^vaot le bornage des mes et places publiques de la ville et commune do 
Genève et des propriétés particulières, il a été procédé à la reconnaissance des 
limites du territoire de la ville et de la commune de Genè\e: les plans de détail 
de k ville doivent être levés à Téchelie de i/tioo' et ceax de la commune à Té- 
dielle de 1/1000' ou de i/5oo', pour les parties qui doivent être développées. 

GéooRAPDiE, N* 2. — iQO'j. 19 
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exécuté mr le terrmn même, k Téchelle, et avec le plus grand soin 
el dea^ind sur une pknchette à dessin. En fait, le» eroquia que nous 
avons été à même d'examiner sont établis avec une finoMO de 
dessin , une sûreté de main et une préeinoa remarquaUe», 

Tous les détails sont fidèlement ipotiés au croquis, linitM, murs, 
sarilHes, esealiers extérieurs, caves et divisions ultérieures, eaadé- 
labres, bonehes d^eau, canalisaticms des eaux, du gaz et de Télec* 
tricité, etc., tout ce qui présente une utilité à «n point de vue 
quelconque est levé sur le croquis. Le plan minute est exécuté dans 
des conditions plus restreintes, mais le travail est conduit de façon 
à ce que Ton puisse, à un moment donné, reporter sur le jdan tout 
on partie des indications du croquis ^^K 

Pour rétablissement des plans-minutes, le cahier des obliges 
impose Tusaged^an papier-carte, fiormé de trois eoueheade pâte h 
papier disposées en sens contraire, donnant au total un cfarion de 
1 millimètre d'épaisseur. Il est à craindre toutefois q«e oe papier, 
qui demande certaines précautions pour le piquage des points, ne 
présente quelques inconvénients |>dr suite du dé&ut d'adhéôon des 
couelMa do matière dont il est formé. 

Le quadrillage tles feuilles et le rapport des sommets de divers 
ordres de triangulation ou de polygonation sont effectués av moyen 
d\in eoordinatographe à chariot, de la maison Pfister ei Siaitt, de 
Berne. 

On peut, au moyen de cet appareil, pr^arer dans une journée 
de travail le quadrillage et le rapport des sommett d'wM iSsaîlle 
comprenant une moyenne de 900 points. H faut toutefois reuMurquer 
que les points et les angles des carrés ne sont que piquée et que 
le tracé doit être complété à la main. 

Les calculs des surfaces comprennent les opératieuu sui- 
vantes : calcul par polygones ou masses, détermination par double 
opératicm des surfaces parcdlaires; une première foie avee les 
mesures relevées sur le terrain, le second calcul est eiénité au 
phinimëtre. 

Les masses sont choisies de façon à ne pas compreudve ptus de 
19 subdivisions parcellaires au maximum et leur surface globale, 
pour les terrains de la viHe, levés à Téchelle de t/aoo*, ïie doit 



^') PMir hi viltic, toalm t«s c«les qui ont Mrvi à féltbiimeMeiil des pkas-tfî- 
nutes mit' reportées mr r^ux-ei. 
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pas déptaser «5 ares. Duos la détermination de ces eonlenanees, 
m fait nsagie, aotant qne possible, des carrés et des coordonnées 
des points sitnés snr ie contour des polygones envisage. 

Les eakiils parceHaîres sont effectn^ soit au moyen des mesures 
rdeyëes directement sur le terrain pour ia constnietion du plan , 
soit d*apris les coordonnées, soit an moyen de décompositions en 
figures giéoméfriques, soit enfin par Temploi de planimètres de pré- 
cisioo (planiraètre roulant on planimètre à disque de ia maison 
Goradi, de Zurich). 

On a dit emploi, pour les calculs de la triangulation, des fables 
à 8 décimales publiées par le Senrice géographique de FArmée^') 
(de France), et les compensations du réseau ont été déterminées 
par la médiode dite des mmnàrtt earrh. La base de contrôle a 
été mesurée six fois et ramenée, ainsi d'ailleurs que les autres 
étéments dn réseau, au nirean moyen du lac de (reneve. (La 
Iriaiigiilation fiidérale du canton est ramenée au nivean mo>'en de 
la mer.) 

Clracmi des sommets de la triangnlation a donné Ken à la formation 
d^nn dossier d^tdentité, soigneusement classé dans un carton, qui 
comprend les pièces suivantes : 

Gaiqoe de la série des triangles intermédiaires compris entre la 
oaae et le point entisagé ; 

Relefé des calculs de tons les triangles et des coordonnées des 
points s w ctessi v em ent déterminés pour arriter à la fixation de ce 

rlswks de calcul des déterminations provisoim et des compen* 
sBUOBo cœctoecs^ 

Tableau des calculs des diverses vérifications intéressant le 

poÎÉt; 

Relevé eiact, k Féchelle, de la position dn so mni et par nrpporC 
h kr 1mm et am autres points de rep^ arec raneras coté (angles, 
lonMNnn, cooi données ) comprenant Ions Iss éfénieuts sutTeisite- 
^saHi œfcsnDRBes* 

''• Ce dossier est destiné h recevoir tons les re— eig nem eii ts vtiles 
ev té qm concerne les travaux exécvtés uhérienrement, soif pour 

0) Tables des logarithmes à huit décimales des nombres entiers de i à i ao.ooo 
et des liniis et tangentes de dix en dix secondes d*aiT, dans ie système de la divi' 
■Ml MÉiléiÎBHie tfo unachrant , piiMiees par ordre cri WiBBtrcr ot* m guerre. — 
Paris, Imprimerie nationale, 1^91. 

19- 




— 280 — 

ie replacement des repères, soil pour rindication de nouveaux 
points de contrôle auxquels ils peuvent être rattachés à nouveau. 

Chaque feuille de plan comprend un tableau détaillé des coor- 
données de tous (es sommets de triangulation ou de cheminements 
compris sur la feuille. 

Le cahier des charges indique le degré de précision que doivent 
présenter les différentes parties des opt^rations, les vérifications 
auxquelles on doit les soumettre et les limites maxima des erreurs 
moyennes admissibles. 

L'adjudication a été consentie au géomètre chargé des divers 
travaux sur une base de 180,000 francs; il demeure entendu, 
d'autre part, que la ville de Genève fait face directement à tous 
les frais de la fourniture, du transport et de la pose de tous les 
repères. 

Elle fournit, en outre, à l'adjudicataire un local pour son loge- 
meoC et pour l'installation des bureaux et subvient à toutes les 
dépenses de chauffage et d'éclairage. Le géomètre conserve à sa 
charge le traitement de ses employés, les achats et l'entretien des 
instruments, la fourniture du papier et des menus accessoires de 
bureau. 

La surface totale à lever comprend environ 380 hectares, on 
voit donc que si l'on tient compte de tous les frais accessoires qui 
viennent s'ajouter au prix de l'adjudication, l'établissement du 
nouveau plan de Genève ressort à un prix sensiblement élevé ^^\. 

Au fur et à mesure de l'avancement des travaux, les feuilles de 
pla(i.terminées sont versées au service de la Conservation cadastrale 
qui demeure responsable de la garde de ces documents et de leur 
mise à jour. 

Ce service, qui fonctionne depuis i856, sans avoir subi de nuh- 
difications importantes, veille à la conservation des plans .des 
ûS communes et ville formant le 'canton de Genève. Exception 
faite pour les anciens plans de la ville, qui avaient déjà été effectués 
il grande échelle (i/fi5o''), tous les autres documents ainsi tenus 
a jour sont, en général, établis à l'échelle de i/aSoo*. Ils ont 
été exécutés de i8&5 à i856, en vertu d'une loi et d'un règle- 
ment du i4 octobre 18/i/i. La dernière commune a été terminée 

('^ Ji convient de remarquer que dans la ville de Genève le terrain se vend de 
5oo à 600 francs te mètre cams 
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et est entrée au service de la Conservation dès i856. Il est à 
remarquer que la presque totalité des opérations, exécutées d'ail- 
leurs sous Tempire des dispositions du Recueil méthodique de France, 
complétées par un bornage effectif des diverses propriétés, est 
rœnvre de géomètres français qui, libérés de leurs occupations { 
sont passés à cette épo(|ne, dans les cantons suisses de langue 
française. 




282 



UNE 

REPRÉSENTATION DU GLOBE TERRESTRE 

SUR UNE PROJECTION ÉTOILÉE 

A QUATRE BRANCHES, 
PAR M. LE LIEUTENANT BERTHOU. 



La figuration du globe terrestre que j'ai rhonneur de présenter 
au Congrès est établie sur une projection étoilée à quatre branches. 

Imaginée, en i865, par le docteur Jâger, directeur du Musée 
zoologique de Vienne, la projection étoilée a eu huit branches à 
Torigine, et ses parallèles formaient un octogone irrëguiier. Plus 
tard, rillustre docteur Petermann a proposé de remplacer Toctogone 
par un cercle. 

D'autres ont adopté Tétoile à cinq branches, à quatre bran- 
ches, etc., mais, autant que je sache, personne n a eu Tidée de 
prendre pour base la projection stéréographique. 

Or, celle-ci, pour la conservation des angles, concourt pourtant 
bien à la similitude des formes continentales et de leur représen- 
tation graphique, et, par l'augmentation de Téchelle du degré de 
méridien vers Téquateur, elle garde, en partie, les rapports des 
dimensions en latitude et en longitude des continents astraux. 
C'est ainsi, par exemple, qu'en projection stéréographique, 
l'Afrique demeure figurée plus étendue du Nord au Sud que de 
l'Est à l'Ouest. Le contraire se produit, d'une façon désagréable à 
l'œil , dans la projection équidistante généralement employée. 

J'ai donc été conduit à adopter la projection stéréographique 
dans la représentation d'une mappemonde à laquelle on demande 
surtout une image aussi frappante que possible de la répartiticm 
des continents et des mers. 

De plus, j'ai pris pour coupure des branches de ma projection 
l'ancien méridien de l'Ile de Fer et le méridien à 90 degrés Est et 
Ouest de celui-ci. Quant à la construction des branches, sa base 
est la suivante : deux points de même latitude et de même longi- 
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lude, duw ohbeun det deux héniispht'res, sont ^quidisUnts do 
cercle équattur, el leur dislinca n lue de la liranclie dans laquelle 
ila M trouvent est la m^uie si ou la compte, comme il ei( naturel, 
sur lei parallèles [maeant par les points Considéree. 

La conséquence de cette deroière disposition «t, entre autres, 
de renfler ka branches 4 leur contour extérieur et de tendre ainaî 
à diminuer l'obliquité des méridiens sur des parallèles. 




La Cgilration du globe est assez bonne, comme on peut le voir 
sar la carte construite dans mon système : l'Alrique et l'Amérique 
sont au milieu d'une branche, et l'Australie, quoique rejetée à 
droite, n'est pas trop déformée. 

De plus, on peut faire, â simple vue, quelques remarques sur la 
poûtion relative des grandes masses continentales. Sur la carte, les 
branches sont également divisées en six fuseaux de i5 dogrés 
(la branche Europe-Afrique, par exemple, porte les méridiens 
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90" et 5" Ouest, iu% a 5°, /io% 55° et 70** Est). Et Ton voit notam- 
ment sans difficulté : 1° ie prolongement des secteurs horaires com- 
prenant le Mexique et Tlndoustan , les plus centraux de l'Amérique 
du Nord et de TAsie; s"* le secteur centrd de l'Europe , celui qui 
comprend la presque totalité du cours du Danube, est la moitié 
environ plus rapproché du secteur de Tlndoustan que celui du 
Mexique; 3"" dans Thémisphère Sud, les secteurs contenant la 
pointe australe de l'Amérique du Sud et le bord Ouest de TAu^ 
tralie sont dans te prolongement Tun de l'autre; &° le secteur qui 
contient le cap de Bonne-Espérance est à angle droit avec les deux 
précédents. Enfin, la di£férence angulaire des secteurs relative- 
ment centraux de l'Europe , de l'Asie et de l'Amérique du Nord avec 
les secteurs contenant les extrémités australes de l'Afrique et de 
l'Amérique du Nord et le secteur central de l'Australie se lisent 
aisément. 
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ESSAI DE CHRONOLOGIE 

DES 

VARIATIONS GLACIAIRES, 

PAR M. nHARLES RABOT, 
Seerétaire de la GommiBsion française des Glaciers. 



Jusqu'ici toutes les variations de longueur des glaciers des Alpes, 
quelle qu ait été leur amplitude , ont été envisagées comme de même 
ordre ei de méine type. On considère ainsi comme des phéno- 
mènes semblables la grande crue de 1818-1820 et la petite pulsa- 
tion en avant de 1876-1900, la décrue qui se maniFeste depuis 
i85â-i86o ei la faible décroissance survenue entre i8fio et 18&0. 
Le premier, nous avons signalé la production très apparente dans 
le nord de deux types de variations : de variations à longue pé- 
riode et de variations de faible durée, les secondes se produisant 
à rintérieur des premières ^^K L'étude des glaciers d» la Norvège 
méridionale^ entreprise par M. Rekstad en mâme temps que la nôtre, 
a coB&rmë cette observation (^). 

Ge» deux classes de variations apparaissent également dans les 
Al|^. Il y a bien longtemps déjà, le professeur Forel avait appelé 
Tatientioa sur cette distinction , mais son observation, si importante 
ptjortant, est passée inaperçue. 

DimsJa chronologie des oscillations des glaciers, il y a lieu, h 
notre avis, de. distinguer deux phénomènes : 

1* Les variations primaires ; 
9* Les variations secondaires, 

h^ , variations primaires ont un caractère général très net; elles 

r(^) CSbtrlea Rabot, Iam varialionê de longueur deê ghciert dtme les régûnu a»«- 
timfe$,et lHi(réales,.ll* partie. {Extrait de$ Ar<^veê de» Science» phyeiqueê et natu- 
reiù»), Genève et Bâle. Georg, 1900, p. 933 et 9/11. 

^ J. RiUTAD. Om pei-ioditk'e firandringer ho» nor»ke hrmer, in Ncrget geolo- 
gieki UtidenS(féUei^ Alêtbog far t8p6 fil tS^g; lagttagtUer fra hrceer i SÔgn og 
Nerd/jord, m iM/or tgoB, Krialiaiiia. 
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affeclent tous les glaciers d'une même région et déterminent des 
oscillations des fronts des glaciers qui peuvent atteindre une étendue 
d'un ou de deux kilomètres dans les Alpes. Elles produisent une en- 
glaciation ou une déglaciation; elles modifient visiblement Taspect 
d'une chaîne de montagnes, en engendrant une notable extension 
des glaciers et des neiges, ou en en ameùiUit i^a rMAètion sen- 
sible, parfois même en déterminant la disparition complète de 
petits champs de glace ou de neige. 

La durée probable d'une variation primaire dépasse cinquante 
ans. Faute de renseignements précis sur l'ampleur des décrues qui 
limitent les phases des crues, on ne peut indiquer avec exactitude 
la durée de ces phénomènes. Dans les Alpes , les documents sur les 
crues sont beaucoup plus abondants que sur les déomea, par Tai&eel- 
lente raison que les allongements de glaciers attirent davantage 
l'attention des indigènes que leur retraite > le premier phénomène 
mettant souvent en danger les intérêts matériels des populationa. 
Par suite , on ne sait pas grand'chose sur l'importadce des reculs 
antérieurs à celui qui s*est manifesté de i8fio à iS&o et, de ce fait, 
il est impossible d'établir avec certitude la durée d'une variation 
primam. 

Les varituionê êeemiiaire9 ne touchent pas tous les glaciers d*un 
même massif et ont un caractère remarquable d'indécisiaik. Leur 
amplitude ne dépasse pas , en général , quelques centaines de ittètres 
dans les Alpes. Les variations secondaires se produiseni pendant 
les variations primaires et sont toujours de signe contraire eut 
grandes oscillations au cours desquelles elles surviennent Les va- 
riations secondaires exercent sur les variations primaites im'effK 
suspensif, arrêtant momentanément , soit Tenglaciation^ soîlla<dé^a- 
ciation en cours; elles déterminent uniquement Une atténuation de 
la variation primaire en cours. Leur durée parait être de vingt à 
vingt-cinq ans dans les Alpes, dix-sept à dix-huit ans dans la 
Norvège méridionale. 

Après avoir démontré Texistence de deux dasses de varialiotis, 
nous essayerons, ensuite, de prouver que l'histoire des variations 
glaciaires peut être définie : une série de périodêê plm9émiUre$ 
limitées par deux miniina très accusés, comme eèliii Vel« leq[tiêl 
tendent actuellement les glaciers des Alpes. Chaque période plnri- 
séculaire comprend plusieurs variations primaires de plus en plua 
fortes jusqu'à l'arrivée à un apogée; le phénomène dessinerait aiwi 
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une grande onde divisée en plusieurs ondulations dont les dé- 
pressions correspondraient aux variations négatives primaires. 
Chaque ondulation laisserait un excédent de glaciation sur la pré- 
dédente ; aussi bien la variation primaire po»tive maxima serait la 
somme algébrique de toutes les variations primaires précédentes. 

Appliquant cette chronologie, nous verrons ensuite qu'au xvui'' 
siècle, en Norvège et dans TAlaska, durant la première moitié du 
XIX* siècle, en Islande, au Spitxberg et dans les Alpes, une va- 
riation primaire positive s'est produite, qu elle a constitué Tapogée 
d'une période pluriséculaire et que cette variation a porté la ^- 
cîation, peutr^tre au maximum de la période historique dans les Alpes 
et dans les régions boréales et arctiques, en tous cas au maximum 
survean depuis plusieurs siècles. Avant le début de cette période 
plnrîséealaire, la glaciaticm était donc plus réduite qu'aujourd'hui. 

Ceci dit, passons à la démonstration de ces diverses propo- 
sitions. 

I 

Examinons I d'abord, les faits connus qui, à notre avis» four- 
nissent la preuve de deux classes de variations. 
. En Norv^, dans la première moitié du xviu* siècle, tous les 
glaciers paraissent avoir éprouvé une crue énorme. De 1700 à 
17^3, le Nigardsbrœ^^) (Jostedalsbras) a progressé de a,8oo mètres, 
VAabrekkebr» de &»ooo mètres; plusieurs courants voisins se sont 
allongés de quantités à peu près égales. Au Svartis, en 1791*1723, 
le glacier d'Ënga a avancé d'au moins un kilomètre, et» suivant 
toute vi:idsemblance , du double. 

Après ce maximum, surtout pendant le xix' siècle, s'est produite 
une décroissance générale continue. De 17/13 à 1899, le Ni- 
gardsbrœ s*est retiré de 9,too mètres (Rekstad). a, 800 mètres en 
avant, 9,100 mètres en arrière, telle est l'amplitude de l'oscil- 
lation qui, commencée vers 1700, n'est pas encore terniinée à 
l'heure actuelle. La crue du xviif siècle et la décrue du xi\' siècle 
sont des, phénoniènes de mêmes dimensions (*'^); l'un et l'autre sont 

• I 

^') Brm, giader, ea norvé^eo. 

^^.Uào»i Jg$ê vatiaUahê de hitf^ur d^t gladmrê daiu Ut régiong mrcliquêê 9t 
b9$Miê (Ji, p.. «19), nous tvoaa considère la 4écru6 dn xix* siècle en Norvège 
tnrnine wii ptiéuomène fcoondaire»^ r^est qiie« juaqu*en i885, dtle k laquelle nous 
avons visité pour la dernière fois les glaciers de cette région, leur recul était encore 
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des variations primaires. En 1 90^0, Tétendue des glaciers de Norvège 
est moindre qu'en 1800, de même qu'à cette dernière date elle 
devait être plus considérable qu'en 1700. A l'heure actuelle, ces 
glaciers ne sont pas rentrés dans des dimensions qu'ils avaient avant 
le début du xviii' siècle. (Rekstad.) 

Dans le courant du xix"* siècle, deux autres phénomènes appa- 
raissent. En 1868, 1869, 1870, les ^aciers de la Scandinavie 
méridionale éprouvent une première crue, puis, entre 1880 et 
1896, une seconde. Dans le nord de la péninsule, des indices de 
crue sont également relevés entre 1880 et i883. 

Ces crues ont-elles ramené les fronts des glaciers dans le voisi- 
nage des moraines du xviii* siècle? ontrelles compensé la perte 
déterminée par le recul qui s'est produit pendant la première moitié 
du xix" siècle ? Nullement. Les pulsations en avant n'ont même pas 
été assez fortes pour compenser la perte éprouvée dans leur inter- 
valle, si bien qu'en 1888 le Boiumbrœ, au moment du maximum 
de sa deuxième petite crue, était plus réduit qu'en 1868, avant le 
début de sa première crue. D'après M. Rekstad, l'amplitude de 
chacune de ces deux pulsations n'a pas dépassé 100 mètres [Boium- 
brœ (Jostedalsbrae)]; la seconde a même été si faible dans plusieurs 
localités qu^elle n'a point été remarquée par les indigènes. H a pu 
arriver que quelques glaciers, comme le Supullebrœ, aient épwravé 
un allongement plus marqué (Charles Rabot, foc. cit., H, p. 177), 
mais ce sont là des exceptions dues à la sensibilité de ces glaciei^. 
Dans l'ensemble du massif Scandinave , ces deux crues de la 6n du 
XIX* siècle n'ont pas déterminé une augmentation de la glaciation, 
une oscillation de sens contraire à la grande variation en cours; 
elles ont simplement atténué temporairement la décroissance en 
cours; elles ont amené une déflexion de la courbe, voilà tout. CSe 
sont des phénomènes secondaires. 

Passons maintenant aux Alpes. 

Pendant la première moitié du siècle, tous les glaciers de la 

très peu accentué, comparé à coinî éprouvé par ceux des AlpSes h 'èèttc dàte.1îp 
professeur Richter, qui a étudié le Jostedalsbrip en 189.5, partageait la même 
opinion que nous (Beobachtungen ûber GletichtnchwankungeH tu N w w ê ^ tm , in 
Petêrm. Mitt,, 1896, v). — Depins, le retrait s^est accentué; fe Nigftrdabr» qui, 
de 1763 à 1878, ne s*était retiré que de 1,000 mètres, a perdu. i^ïoo lUètrai 
de 1878 i 1 899 (Rekstad). — Quoi qnll en soit, la grande Tariali<m;né|{itÎ¥É''da 
xn* siècle est, en général, en Norvège moins accusée que dans les Alpét. ♦ * 
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Suisse, du Tyrol, du Dauphinë, de la Savoie ont atteint des dimen- 
sions considérables ; les moraines qu'ils ont formées, soit en 1818- 
tSao, soit de i'85o à i85&-i 860, sont, en général, les plus avan- 
cées dans les vallées qui aient été déposées dans le cours de la 
période historique; elles datent une phase maxima, comme les 
moraines du xviii^ siècle en Norvège. 

A partir de i855-i86o s est produite une décroissance; elle a 
été générale et tellement énergique, que certains grands glaciers 
ont reculé de 1,000 à i,5oo mètres et que des nappes secondaires 
ont disparu. De i85o à 1880, la superficie glacée dans une partie 
du Valais a diminué de bU kilomètres carrés, et, de 1860-1 863 à 
1871-1879, la perte des glaciers, en Autriche, a été de 60 kilo- 
mètres carrés, soit de i& p. 100. 

La crue qui a atteint son apogée de 1818 à i855 et la décrue qui 
Ta suivie ont été des phénomènes généraux et de même grandeur; 
elles ont affecté tous les glaciers, et, les deux variations ont abouti 
chacune à cl^s oscillations dépassant 1 kilomètre sur les grands 
glaciers. La phase positive terminée en i855-i86o a déterminé 
une augmentation de la glaciation des Alpes et la phase négative 
en cours une déglaciation. Ce sont des phénomènes primaires. 

Durant chacune de ces phases, deux autres phénomènes se sont 
produits, Tun et Tautre de signe contraire par rapport à la grande 
variation pendant laquelle ils se sont manifestés. Entre i8âo et 
1 8 &o survient une décrue, et, à partir de 1876, dans les Alpes 
occidentales, une crue. 

La décrue de 1890*18/10 a-t-elle ramené la surface glacée des 
Alpes aux dimensions qu elle avait avant la poussée en avant de 
1818-1890? A-t-elle détruit YvSei de cette poussée en avant ? Nulle- 
ment. Ce phénomène n'a pas affecté tous les glaciers et s'est présenté 
dans un grand nombre de localités avec des caractères d'indécision 
très curieux î'^ De Charpentier {Essai sur les glaciers^ p. 96) nous 
montre , durant cette période , les glaciers essayant toujours d'avancer, 

(') Foret caractérise ainsi le régime des glaciers de 1890 à i855 : 

1" 1 830-1 83o, légère décrue; 
a** i83o-i85o, mouvements contradictoires; 
3" i855, crue. 
(Lej variatioM périodique$ det glacien. Coiro, 1900, p. 6.) 

Iticlilcr reconnaît également quv la décroissance de i83o a été alisiotunient 
insigniliante par rapport à c«lle qui a commencé entre i855 et 1860. 



r 
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mais arrêtés da&s leur progression par la prédominance des abla- 
tions, puis, dès que la fusion devient moins active, recommençaBl à 
avancer jusqu'à ce qu'ils soient de nouveau arrêtés ^^l 

La petite crue de la fin du xix* siède a eu les mêmes caractères que 
la décrue du premier tiers du siëde dernier. EHe n'a été ni géné- 
rale, ni étendue; elle n'a pas affecté tous les glaciers, et snr ceui 
qu'elle a touchés, n'a déterminé que de faibles progressions : soo à 
3oo mètres. Sur certains glaciers , elle ne s'est liiême traduite que 
par un ralentissement de la grande variation native en cours, 
comme par exemple au glacier du Rhône ^. En un mot , ^e n'a point 
feit regagner aux glaciers le terrain perdu anténeoreraent, eHe a 
simplement atténué la rapidité et l'intensité de la grande régres- 
sion (^^ Cette décrue de i8so-i8&o et la petite crue qni a dÂmté 
vers tSyS sont des phénomènes secondaires. 

Durant ces deux variations secondaires du xut* sî^le, on rsèève 
exceptionnetlement des cas de recul et de progressioB très aceen- 
tués. Par exemple, de 1819 à tSSa, le glacier de. la Brenva a 
reculé de 1,000 mètres, et a ensuite regagné presque tout le ter- 
rain perdu ^^)» De même, le Zigiorenove, dans le val d'Hérena, qoi 
se met en . mouvement très rapide à la premièfe crue ou éécrue. 
Ce sont là des glaciers sensibles qui réagissent fostwm t a k pre- 



^') «Après le mtxiiiMDi de 1890, les glaciers (oreal ii^ MÊtpét par k Iwate 
températiuro des années suivantes jasqu^en 1 8a6 , année où ik receaatBMBeeai à 
avancer de nouveau jusqu^en 1 83o. Ils ne firent ensuite aucun p ro gr iè » jmqa^ea 
i833, puis ib grossirent de nouveau légèrement. En 1 83^ 1897, tlidfcrfawièi eiK 
de nonveav. E» t89^ et i84o , tous les ghrîers de» TaMéas de Bi^pw at d^Ialre- 
manl dânimièreat, tandis que ie trouY«ii cekn de Gamev avac les dîaieasisns 
qu^il avait en 1818.» 

(*' Surface de la moraine profonde du glacier du Rh^ne mise k déoNnert : 

1889-18901 4»t 10 lÉ* 

1890-1891 5,100 

1891-1892 5ao 

1992-1893 §v»Sé 

1893-1894 i4,8oo 

(^^ Rirhter, qui a compulsé avec un soin extrême tous les docomenfa relatîfii à 
la question, signale à plusieurs reprises ces tr petites esc i Mafions» qm nlnlerver- 
tîssent pas le sens de la variation en cours. (Loc, cit., p. 36.) 

^*) G. G. Marengo, Monographia del ghiacciaio dtila Brtmm, in BêiL iêl Qmh 
Alpino Italiano, XV, 45, TWîn, 1881; F. Tîrgilio, Sui rtenOi ondi eircm h 
mimzitm jmiodieU dti gkùmtim, m Ml. M Cké Àlfmo Eudimm, Ifl, 49, 
Turin, 1889. 
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' '''" nùhjftàiéf^siohy des caB absolument exceptionnels qui ne changent 
pas le sens du phénomène en cours. 

Ces explications prouvent {exactitude de la distinction que nous 
proposons entre les variations des glaciers et démontrent bien 
Texic^tMiee de {di^nomènes de deux grandeurs qu'aucun glaciairiste 
ne peot mettre en doute. 

n 

Avec ce principe, essayons maintenant de reconstituer Diistoire 
des glaciers des Alpes. 

Le professeur E. Richter a établi une chronologie des crues re- 
produite dans le tableau de la p. 39 q. {Geschichte der Schmankungen 
der AlpengkUcher,) 

Cette chronologie est déduite de documents mentionnant soit 
expressément une crue, soit de phénomènes qui paraissent en re- 
lation avec une progression (débâcles glaciaires et éboulements de 
glaciers). Les premiers, soumis à une sévère critique par notre 
savant confrère, méritent toute confiance; les seconds appellent, au 
contraire , des observations en raison de Tusage qu'il en a fait 

La chronologie des crues de Richter est établie, en plusieurs cas, 
sur les dates des débâcles glaciaires produites par les glaciers de 
Veraagt, de Rutor et d'Allaiin. 

Or, en certaines localités, ces inondations calamiteuses, loin de 
coïncider avec les dates des crues, se produisent, au contraire, 
pendant la phase de décrue. Il est donc nécessaire, avant de se 
servir des dates de ces accidents, de connaître leurs conditions gé- 
nétiques. 

Examinons d'abord le cas du Vernagtferner (Tyrol). Comme le 
Zigiorenove, comme le glacier de la Brenva, c'est un courant sujet 
à des variations de grande amplitude. En grande crue, ce glacier, 
uni à son voisin, le Guslarferner, s'allonge de deux kilomètres, 
vient obstruer le Rofenthal , vallée ouverte perpendiculairement à sa 
direction, et, arrêtant l'écoulement du lorrent, détermine dans cette 
vallée ta formation d'une vaste nappe d'eau. Si la digue est rompue 
par les eaux, une débâcle calamiteuse se produit. 

Les archives locales ayant conservé les relations de ces catas- 
trophes, il est possible de reconstituer l'histoire da Vernagtferner 
jusqu'au début du xvn*" siècle. 
•^i»^^J!lft^& savooâ aiuai i^u'au pjriaterops de 1600 le lac de barrage 
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prît naissance et que, le 30 juillet, la rupture de la digue engendra 
une inondalion terriUe, 

Le Vemègtferner continuant à progresser, la digue du Rofenthal 
fut immédiatement reconstituée, et, Tannée suivante, elle était 
six fois plus considérable que Tannée précédente. En juillet 1601, 
Técoulement s'établit, sans entraîner de désastre, et, le g sep* 
tembre, le lac était presque complètement vidé. 

En 1677, le Vernagtferner barra de nouveau, le torrent du fio-^ 
fenthal; le 6 juillet 1678 le lac' était formé; dix jours plus tard 
survint une débâcle effroyable. Chacune des deux années suivantes 
vit également se produire une débâcle; celle de 1679 fut beu^ 
reusement peu calamiteuse. En 1681, le barrage se reforma et 
par suite le lac, mais les montagnards réussirent à rétablir Técou- 
lement En i68â, nouveau barrage et nouveau lac, qui se vida 
sans dommage. A partir de cette date, le glacier se retira. 

En août 1771, le Vemaglferner barra pour la troisième fois le 
Kofentbal et détermina la formation du lac. Pendant Tété 17791, le 
niveau de la nappe atteignit le bord de la digue, et les eaux, en se 
déversant par-dessus, creusèrent peu à peu un canal d écoulement. 
En f 773 et en 177& , cet émissaire fonctionna et aucune débâcle ne 
se produisit. 

En 1845 eut lieu le quatrième barrage du Kofentbal et le 
1 & juin une débâcle. La digue se reforma aussitôt; après Tannée suit 
vante, à quatre reprises différentes, un émissaire fonctionna sans 
occasionner d'inondations dévastatrices. Durant Thiver 1 8/16*1 8&7, 
nouvette fermeture de la digue, et le 98 mai 18&7 nouvelle débâcle. 
L9 glacier reconstitua ensuite la digue et le 1 3 juin 18&8 eut lieu 
und troisième débâcle. Ce fut la dernière inondatio«i; le glacier se 
retira ensuite. Le lac se maintint encore plusieurs années, mais 
un écoulement constant le rendit inoffensif. 

Les quatre crues qui ont déterminé la formation du lac de bar-* 
rage ne paraissent pas avoir eu la même intensité; la plus forte 
semble avoir été celle de 1677-1682; ensuite, par ordre d'impor- 
tance, viennent celles de 1 845, de 1771 et de 1600^*^ 

^^' Celte histoire du Vernagtfenier est rcsumëe d*(iprès le savant et si complet 
mémoire de MM. S. Fiosterwalder , A. Bluiucke et II. Hess, WiêtêMcka/Uickê 
Ergnnzungêhefte zur Zeitschrift der D. u. 0. Alpenvereiiis. I Band. 1 Hell. Der 
Vernagtfemer, Seine Ge%ckicht uud seiite Vermeaung in der Jahren îSS8 und 188 g, 
von D' S. Finsterwalder, Dazu ein Anhang : Die Nachtneetungen am Vernagt- 

Gkogkapuib, y "2. — 1903. âo 
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L'historiqw* des débâcles du lac temporaire foitnë par ie Ver- 
uaglferuer met'en évidence les relations étroites etiirtanl ici entre 
cos phénômhies et les crues du friacier et démontre que les dates de 
ces inondations sont celles des progressions du Vema^. Elles in- 
diquent, de plus, les variations primaires positives du glacier; les 
crues secondaires n'ont pas, en eifet, amené le front du Vemagt- 
ferncr jusque dans le Rol'enthal et n'ont pas déterminé la formation 
d'un iac de barrage. Vers i7&ocomnieen i890,leVemagt a avancé 
mais n'a point atteint le* Rofenthal. 

Passons maintenant au glacier de Rutor, dans les Alpes Graies. 
Sur ie versant Nord de ce glacier s'ouvre une vallée, dite également 
de Rator^ renfermant un lac do même nom. Lorsque le glacier est 
en crue, il obture la vallée, et, la nappe d'eau existant en amont 
n'aiyant plus d'émissaire acquiert un volume énorme. Si la digue 
vient à céder sous la poussée de Teau, une inondation désastreuse 
ravage les vallées inférieures. Pareil accident est arrivé en 1&9&, 
fSgS, 1696, 1697; ensuite, probablement tous les ansjusqu^en 
f6o6, puis en i639, en i6bo, en i€66, enfin de 1678 h 1681 
et de 1748 à 1761 1*^ Avant 1596, plusieurs débÂdes estaient 
déjà produites «rsans qu'on puisse en citer les années^. Depuis 
1751, en revanche, aucune inondation n'a plus eu lieu. 

Les cartes et lés documents publiés par Baretfi^'^^- expliq^iënt 
tr^ clairement les causes de la fréquence des inondations au xvi*, 
au XVII* et au icviii* siècles et de leur absence au xix* siëele. 

Pour la période comprise entre 1761 et 1860, noos b^ivobs 
ancniie pi^e authentique relative au régime du glacier de KoHnr; 
mais il est permis de penser que , comme tous les autres oonMnlé 
des Alpes pendant cette période, ce glacier a éprouvé une varii* 
tion primaire positive; en tous cas, en 1860, il a atteint le maii- 

■ 

f/rtm- in âêt Jakren tSgi, iSgS und i8g5, wn IK A. BIluneke ood D^ H. Hess. 
iim^ 1 897. Lctf documents orîgiiiMix de« archives sont reproduite dam: Édotnd Rick* 
ter, irkumten ùber die Atubrùcke deê Vernagt-und Gurgkrgletêcherg imt'jfUfi i8 
Jahrhundert. (Forschungen zur deutschcn Landes-und Volkeskunde. VI « 4.) Sa- 
gelhom, Stuttgart, 1899. 

(*) Les dates de 1G60 et iGi^6 sont iucerlaîiies. Elles sout données par de Til' 
lier, auteur d*ane Hûtôire du duché d'Ao$te, écrite en 1 788 et demeor^ ma- 
nuscrite, mais aucun document concernant ces inondations n^a été troufé par 
Baretti comme ponr les autres déhàdes. 

(') M. Baretti, // Lago dtl Rutor, in Boll, del Club Aîpmo Miano, ITT, iT 4i. 
Tarin, 1880. 
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mom conny. A eelte dernière date, ie glacier, non seulement ob- 
Biroait la mli^ par laquelle sVeoule le lac de Rutor, mais la remplis- 
sait complètement. Une masse de glace, large de 600 mètres, longue 
de i,5oo mètres et puissante de 60 à 70 mètres, d'après Baretti, 
occupait cette dépression, formant une digue absolument impénë» 
traUe. Derrière ce rempart, les eaux du lac s'élevèrent de plus en 
^us et finirent par atteindre le niveau d*an seuil rocheux ouveK 
un peu au nord du glacier par lequd dles se déversèrent II se 
jMrodoistt alors un très intéressant exemple de surimposition gla- 
ciaire. 

Kn 186&, les eaux du lac s'ouvrirent, dans le vallon de Rutor, 
on passage entre la montagne et le glacier et, pendant boit jours, 
sTëcoolèrënt sans causer le moindre dég^t. Cet émissaire fonctionna, 
én£Riite, d^une façon plus on moins intermittente; puis le glatier 
se tetira, si bien qu'en 1879, le vallon de Rutor était presque 
entièrement libre et que les eaux avaiept repris leur cours normal. 
Planrquoi n'est-il pas surv^iu, en 186/1, une inondation désas«- 
trente? Évidemment, parce que la digue de glace était trop épaisse 
pour pMvoir être emportée d'un seul coup; par suite, un lent 
trataii. dPéroeion a pn se produire et ouvrir un canal d*éfo«l«- 
ment Donc, lorsque le glacier subit une très forte crue, point 
de débâcle. 

En 1879, le glacier avançait jusqu'au thalweg du vallon du 
Rnlor et enjambait encore, sur un point, le torrent. Une faible 
finhalion en avant eAt suffi k obstruer le vallon. Supposons nn 
Éllongement du glacier de i5o h 900 mètres, il aurait fait digue 
€i arrêté ie torrent, le lac aurait augmenté, et, un beau jour, sous la 
p feia si a n des eaux , la faible barrière de glace aurait cédé , occasionnant 
une débéde calamiteuse. Il est très vraisemblable que plusieurs des 
inèadationfl désastreuses des xvi*, xvii* et xviii* siècles sont surve- 
nues dans des conditions analogues. A la fin du xyi** siècle, le 
glacis de Rutor aurait eu k peu près les dimensions de 1 879 ou était 
peotrétre plus petit; la langue de glace qu'il a émise pendant la 
crue de cette époque étant trop faible pour soutenir U masse d« 
lac, chaque année Hle se rompait. I^s débâcles de 1078-1681 
doivent se référer au début de la rrue primaire de 1660, et celle 
de 17&8-1751 à la décrue primaire du nillicn du xviii* siècle, avec 
on sans ie concours de crues s<»condaires. 

Cette hypothèse pour tes déMHes de ijH^t'jïfi est eonfimiée 

flo. 
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par un document publié par BarcUi daté du 9 octobre l'jb^^^K Cette 
pièce donne la longueur de la digue âpres la débâcle survenue 
Tannée précédente : a 00 toises, du pays d'Aosle, soit Î76 mètres. 
Nous sommes loin des 1 ,5oo mètres de 1 860 1 Elle relate en même 
temps les dimensions du lac^^^. Or, en 175s, la nappe était nota* 
blement moins étendue qu'eu t8C/i, après le fonclionaement de 
rémissaire pendant buit jours 1 Baretti en conclut que le glacier 
devait se trouver dans une de ces périodes iatertnédi^res eatjne un 
maximum et un minimum et projetait une digue absolument in- 
suffisante pour résister à la pression des eaux. 

En résumé, les débâcles du Butor ne fournissent ancane indi- 
cation sur les dates des crues primaires du glader. Il ne «."est, eo 
effet, produit aucune inondation de 1761 à 186/1, période durant 
laquelle le glacier a été presque constamment très gros, tandis qu il 
en est survenu quelques-unes pendant la cTue primaire de 1660, 
et un tri's grand nombre lors de la variation primaire posÂtive de 
la fin du ii\f et du début du xvii' siècle. D autre part, des débâcles 
ont eu lieu en pleine période de variation primaire : négative 
(xviii* sitHsle), avec ou sans le concours de crues se€0iidaÂre& ëd 
tous cas, on doit remarquer la diminution du nombre des^^ déhâcies 
pendant les variations primaires positives au fur et à meaiire que 
Ton se rapproche du maximum 1860. 

Dans la vallée de Saas (Vabis), le glacier d*Allalin peut barrer 
la Vii^ge et déterminer, en raison de cette circonstance, une élévar 
tion du niveau du lac d^ Mattmark situé en amoat. La digue de 
glace vient-elle à se rompre, une débâcle a lieu. jPareil aecident 
est survenu le si août i633, eu 1680, le 17 septembre 177s. 
M. Fore! n bésite pas à voir dans ces accidents le^ indices probaUes 
du commencement d'une décrue «^^ alors que Ricbter k» f^gaide 
comme dénotant des périodes de crue. A notre avis, ces fatenlmphctî 

'*' lUppori adressé au Constôi des Seigoeurs-canuui» du duché dTAvIe par an 
certain Domenico Careili, ingienieur topographe du roi de Sardaigne, aor le 
Détail des Causes Et Kffets des Irruptions du Lac de Ru Tors riere La HnnBe aà 
Doché d'Aoslc. (Baretti. /«>r. cil., p. -^.) 



-' Uanension du lac de Hutor en < .^^. 

( 1864 5oo a5p 

'^' Ln VtÊhmttom* prrittdiqMnéet gimrien df* A^$, V* rapport, t88â, il 

kmck en Schmeizfr. Alpemrlmf», \X. Berne, t8Hd, p. 189. 
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ont pa se produire, soit «a début de progressions, lorsque le barrage 
notait pas encore soflhammeot résistant, soit au commencement 
d^une TariatîoB Bégatiye, lorsque le glacier s^aflaibiissaît. En tons 
ca^, pendaM la grande crue de la première moitié du xif sièrie, 
le Mattmark n'a engendré aucune débâcle. De 1 8&5 à 1 866 , la Visp » 
été barrée t^l En 1866, la digue menaçail de se rompre et, [lonr 
parer ao^ danger dune dâiâcle, une tranchée fut ouTerle h trareri 
ramonecKcinent de glace ^^. A cette date, le glacier d'^yialin était 
certainement en décroissance; en tous ca^. la grande crue arait pria 
fin et le glacier était éridemment en état de faiblesse. 

D*apr^ la chronique de Saas ^, la débâcle de 1 680 parait aroir en 
Ken an débnt d'une phase de décroissance. Ce document relate, en 
effrt, que le lac s'ouvrit une lirèche à travers une moraine. V^rm- 
tenee de cette moraine implique, semble-t-il. une e%tension phis 
grande du glacier à une époque antérieure. Ki 1779. suivant cette 
même chronique, la débide aurait été amenée par de< pluies qui 
auraient rapidement augmenté le volume du lac déjà fbmté *'. 

An Mattnart, les date$ des débâcle;» paraissent donc indiquer, 
snrant toute probabilité, le début de phases de décroissance. La 
faimjii n n du lar est bien due a une eiten«ion du glacis: «ur ee 
po in t il n\ a aucun doute, mais il est très vr ai se m blable que la 
imfb m4 4e la d^ue se produit au début de b décrue, du motna 
la Mupuft ^es catsi 

Dans le val de Bagnes, les crues du gbleier de' ^îiétrr^ défermi* 

it.mmm^^n «ait. la formation d'un lac del^rr^. Ceeaurtnt, 
ns n au n iia nt. dans sa dese^wie, un eacarpement a yl^t au-deasns it* 
la enflée, f é bou l e et en g e ndr e un glacvr remjiyfté 9U bni de cette 
Mais^. Lar»fu'une cfiK^ aflÎMrv» le Giétroi. iei^ éboutenM^fita deirien- 

it ma t me We ni ^ n t plus abondant* : par aufte. le glacier renuinié 

4p pktf en pb» dainj la vall^ H H peut arrrv^^ qu^l la 

compt^ement. \j^ «^^ant d^ la ihnm^ utjnti |d«« 9itm% 

it fer n a e ait ^i am^yiH cm iac ; ai plua tard b digue ii^mt 
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est aurvenu en 1596, 16&0 et 1818, d'aprèi Forel^^^. Nous ne 
savons rien des conditions dans lesquelles se sont opérées ces dé- 
bâcles. L'inondation de 1818, qui aurait pu nous instruire à cet 
égaiti, a été déterminée par la rupture de la digue pendant des 
travaux exécutés pour amener un écoulement progressif du lac. 
Une galerie avait été creusée k travers Tamoneellement de glace et 
avait rétabli la circulation des eaux, lorsque soudain une brèche 
s'ouvrit, et, en quelques minutes, les eaux «e précipitèrent vers 
Taval, en dévastant tout sur leur passage. 

Le barrage, lorsqu'il se produit, est situé à la cote de 1710 
mètres, c'est-4i-dire dans une zone où la fusion est extrêmement 
active. A cette basse altitude, si Tété est chaud » la glaoe, quelle que 
soit Ténormité de son cube, ne peut résister longtemps; attaquée 
par une fusion rapide, elle doit pr^Hnptement céder à la pression 
dtô eaux. Four cette raison, les dates des débicles doivent coîn<* 
cider à peu près avec celles des grandes crues du glacier de Giétn». 
Depuis une vingtaine d'années, plusieurs débâcles se sont pro- 
duites (MarteUthal, 1888 et 1889, lac de Crète Sèch6(^):{vai de 
Bagnes], 189&, 1896, 1896, 1898). Dans le Martelltbal (nassif 
de rOrtler), la. formation du lac a été le résultat. des actions eon«- 
jointes de la variation priniaire n^ative en cours et de la variation 
positive secondaire de la fin du xix* »ècle; dans le val dn Bagnes» 
elle a été déterminée également par la décrue primaire dBs glaciers 
d'Otemma et de Crète Sèche ^^K . : . < • 

I D'après ces exemples, on ne peut donc pas affirmer d'une ma^ 
oièro absdue que les débâcles glaciaires datent les variations posi- 
tives primaires des glaciers , qu'elles sont contemporaines des gmndes 
extensions glaciaires. S'il en est ainsi dans quelques looalHés (Rq«- 
fenUud et glacier de Giétrox), dans un très grand ncmbre deeaS), 
au contraire, les ruptures des digues glaciaires ont eu Keu, soit poA* 
dant les phases de décrue primaire, soit pendant les pénodes 
de variations secondaires positives, c'est-è*dire au oourtf d'une 

<*J F.-A. FoREL, M. LiGBON et E. Mirbt, loc, cit., XIX* rapport, 1898, in Mrb. 
d$i S, A, C.-XWtV. Berne, 1899, p. so. 

^*^ 11 s*«git id d'un ca» différent de celui du Giétroi. Ces débédet ont été 
produites par le glacier de Crète Sèche, situe à Textréinité supérieure du vsl de 

^^^ P.-A. FoRKL, M. LuGEoN et Muin, loc, eit. XIX* rapport, 1898 in Jtàrh. 
d. S, A, C.-xiinr. Berne, 1899, p. ao. 
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variation primaire négative. Et ce demm cas parait le plus |*é- 
quenU .1. .-. i.. . / . . 

Comme iadices d'un ëtat de cLue^ oa a relevé le^ éb9ul0meaU| 
d<9C| glaciers. Tout récemm^al, deuiL glapiers, ceux de rAltet&,iç^,4e 
Qp^boden, p^i4<Mlaë aaisMJice à dea accideuU de ce |[eiira,..le 
premÂef eu sepf em^re 1895, le secoadea marc igoi., parcon^r 
quent pendant une variation primaire néga^vp» En:t789»i^n^)y>i|h 
leix^^'étaît jd^jà {M^oduit à r^t^lSf.tCetjte dute ^ réfère. ^ une 
période de crue ^ #^iYa{^. toute vraiseB(ii>li|Q^; om lie .peq^. ftpoctijçfir 
aqcnne >coD^usioi^ , de^pe phrfnom^e à TAItels. , . , . . , , . . , . 

Le glacier de Hohuiatten, qui descend du Breithhorn (imi09f|!4(l 
Aip|it0T^W)iM9i) ^; euf en^ré 4«s él>oulemeuU le âA^oAVi^^d? ^^^^ 
iHf^^he pi:f^r coûta la vie. à 81 babU^t^ d un .^JU^ge^Xf^i^Pi 
tandis que le second ne causa aucun dégât important ^^). V^^ejif^^ 

^(«#i)Hi r«fè|ie^,mi6 pério4^,de çri|e piômairti ^. lai sQCPP4^a^ ^^^ 
plha8f^d(ed0€Vll€l^^eco^4lûre.,..( . j ,... ,, . \ .i.,; ;..,, , ..} ;..,.,, 
.K!LQ.gblQier.d^ Biw» situé ea.ifoçp Ra|i4a,.(vaU|ée d^î^^rn^JW), «1 
prodioiMe^i éboulenii9nt& çn ifii36, i73iÇ, *73i>|. .4^1591, Af^4.^^ 
4Jl6&; debout été;particuUère#iant. dé«a^^^;^ux,vce^f.;^e.;^63j6,^^ 
dci tâi^N JUfréqu/epcedecesafidaQcbe$ diçpuift La.Si^du xvl^^^(|^ 
eUlaiir rareté auparavant indiquent^ semblQ-t-il^ un çhgng^Ru^i^^ 
detirégimoidu glacier, .une 0urcharg9. de glac^ anqfmalev p?\f ^uite 
une iYiriatioQ.iprimair^. positive; 09^1^, dq c^&it partjpuUç^, «Wi,^ 
daititin» auQune induction générale., iie&,é|)ou)â|!WPtfi |4u fj^aqier 
de Bies se réfèrent évidemment à des crues, ..AUfti^ de telles, ajvpf 
lailchw ne aoiU p^int partout indicé. de^crf/e. ,. ., t 

Ceci dit, nous proposons la cbrouolpgi|Ç,suivaate des Ya|r^atiyi^ 
de longueur des glaciers alpins. Elle adopte les mêmes dates pour les 
crues que celles proposées par Richter, sauf pour la période de pro- 
gression de la fin du xvii*' siècle; le début de cette pbasiei^e place, à 
notre avia, en 1660 et non en 1680. Ricbter reconnaît, du reste, 
qoe la date de 1 680 ne cadre pas très bien avec la période froide q«i , 
iL en juger d'après les retards des vendanges et la température duÈ 
levers, s'est fait sentir de 1 6&5 a 1 6C5. Notre cbronoiogie est basé(^ 
aur rintensilé des crues, autant, du moiins, qu il est ppssÙ>le dP se 
rendre compte de Timporiance du phénomène d après, les rares do- 
cuments que Ton possède à ce sujet. 

^^ FoML, WiV ra|>purl, igoi^ ia Jakr. d. Sckw, Àlpenàub, iqqi, p. 911^ , 



/ 
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I. VaIIATION primaire I»0S1TIVE de la fin DtJ XVI^ fititOLB RT DU DEBUT 

DU xvll^ — Pour cette période les documents sont peu nombreux; ils 
se réfèrent seulement aux glaciers de Giétroz, de Orindelwald, de 
Vemagt et du Schnatserthal. S'appliquant à des glaciers aussi éioi* 
gnés les uns des autres, ces cas de progression snoffistint k établir I0 
généralité du phénomène. Sa puissance est attestée (>ar les débâcles 
de Bagnes et du Rofenthal. 

1695(96 mai ). Débâcle du glacier de GiétroE , qni noya 1 ^ per- 
^nnes. Donc erue du glacier un ou deux ans atànt. 

1600. Formation du lac du Bofenthal par une ètm du Ver^ 
nagtferner. 

1600. Très forte crue des deux glaciers de Grindelwatd. Les 
chroniques de Grindeiwald^*) rapportent à cett!i^*'^tk 1^ faits 
suivants t ■ " '• ' • '' » - 

tt En i 600 , le glacier supérieur est descendu dàfts te Sergdbafh , 
vers le front inférieur du Bergel et Ton a dâ évacuer detix maîaiMM 
et cinq granges; le glaciei* a enrahi la place t>ù' 'elles 'étaient. Le 
glacier inférieur s'est avincé jusqu^au Bergbûhl, «oûs le Schopf ^ à 
cm jet de pierre du i^vin de la Schfmsellawin6;1a Lfltschîiie a été 
détournée et bairée par le glacier tellement qu'elle a débordé sur les 
(ërraing d'Aellawine. Tonte la commune a voulu s*aider à {-endi- 
guer, mais cela n'a servi de rien et Ton a dû évacueirles bâliitieBts, 
quatre maisons et plusieurs granges; les eaux ont débe^rdé, ont ra- 
viné te sol et tout ravagé. En 1609, le glacier a comtnenoé à ton^ 
ber et à se raccourcir, t) •' 

En 1606, dans sa description en vers des glacier», Harns- ilii^ 
dolph Râbniati, mentionne cette crue du glacier inférieur de Grin- 
dèlwald et les ravages qu'elle a exercés ^^^ 

^'' Dans riiistoire des variations glaciaires les chroniques paroÎ8sia1e8*(!f)fSirrto- 
cher) de Grindelwald ont été fréquemment citées. Les natafaKstcv du xtni* ilèefe 
et du commencement du XII* , Altiuann, Gruner, Hugi, etc., préteodMflot-mvoff 
consulté ces anciens documents , et , d'après ces pièces , signalaient des oecjllelîoos jk 
différentes dates du xvi' siècle. M. le pasteur G. Slrasser, de Grindelwald, a étudié 
ces chroniques et a prouvé qii Viles ne contenaient aucun des rea^eignementsquW 
leur attribuait. Ces documents, publiés dans le Glet$chermann , ein fmUiêHhUH 
fur die gemeindê GrindelwiU , fie renferment que deux relations conoanulit les 
oeeilkftions de longueur, faiie absolument inutilisable, la seconde reproduite^ 

dessus. 'iU'" ' 

(*' Ein neuw Luêtig ErmtKaffl Poeliêch Gastmal vnd Gnprâch zémfêr omrgm 
in der Ijâbliehem Eydgnoêtehaffvnd ein Berner Geinet gfUgen : nemlich iêêê fiiêeeuê 
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fies glaciers de Grindelwald rtéagissent à toutes les crues et pro- 
partioimeileme&t k leur intensité; enfin, leurs progrès ont lieu h la 
période caractéristique. La crue de ces glaciers en 1600 indique 
donc bien, pour les dernières années du xti** siècle et le commence- 
ment du xTii% une variation positive générale très forte. 

Concernant les glaciers de Grimielwald,Richter cite encore deux 
textes, Tun de i588, Tautre de 1636, indiquant à ces dates des 
aniès. Le pt^eàiiereët empmnité à Hugi*, qtii, luinnéme, Tavait 
empiirontë î ùiie chronique de' Grindelwald , laquelle n'a pas encore 
été retrouvée; le second à Kasthofer, qui aurait également consnlfé 
d'^imdend documents ^.= Dans ces deux cas, on se trouve en présence 
d^aflSrmations qui ne peuvent être vérifiées. 

"D'arpf^s des pièces conservées aux archives dinnsbrtick et con- 
sultées par Richter, en 1601, les glaciers du Schnalserthal (vei*san4 
sffd^n massif de Tôtzthal) étaient en crue, mais dès- Tannée sui- 
v^nl^ ils commencèrent à reculer. '■ 

Le caractère primaire de cette crue du début du xvii* siècle est 
attesté par R'.-F. Kohn, qui écrivait en 1786 (Versuch iiber dm Me^ 
chanUmus der Gletscher in Hopfners Magazm jur die Naturkunde Ifd* 
vHims, Zxnith). •/. 

«r En '16^0, reltfte Knhn, les glaciers ont atteint en Suisse, e» 
Tyrol, et,' Vraisemblablement également dans les Alpes de Savoie, 
le-mérklieii de: leur grandeur. Devant la plupart des glaciers, nous 
voyons encore des traces évidentes de ce merveilleux phénomène. 
Les moraines indiquant le volume atteint par le glacier à cette 
époqÊÊe ei^istent encore. Dans un grand nombre de localités elles 
scmt situées au milieu des territoires habités et ne seraient guère 
considérées que comme des restes de Tancienne extension glaciaire, 
si des témoignages, aveux et d'anciens documents écrits, ne té«- 
moignaient de leur origine, r* 

Nous verrons, dn reste, plus loin, par d'antres citations, qu'au 
xVii* et au xviii'' siècles les moraines de 1600 marquaient à Grin^ 
delwald un apogée de glaciation et que les indigènes avaient gardé 
nettement par la tradition le souvenir de cette crue anormale. 

La chronique de Saas indique également à cette é|)oque une ex- 



vnH Stockhamê ali zweyer aller Naehbaren. Bern. i()o6. Cité in D' Aufj^st Rôlim 
Edier von Bohmcnbeim , Geaehichtê dêr Morànenlmnde. {AbhandLd. K.K, Geogra- 
phiêchm GetellaekaJÏ in Wien. III, 1901, A . ) 
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tension extraordinaire des glaciers dans cette vtllée. «rLa pfe'e- 
miëre moitié du xvii'' siècle fut pour la valléo de Saas uHe période 
de tristesse et de calamités, rapporte ce texte* > • /« Les glaciers 
sëtendirent en dehors de leurs limites habituelles et sortirent de 
leurs lits. Par suite, les cols devinrent très difficiles et. tes rela- 
tions de commerce avec Tltalie, si avantageuses pour les habitants, 
furent arrêtées complètement (^l 7> • ., 

Ces témoignages jfournissedlt.ja preuve certaine d'un^ variatioB 
primaire positive dans les dernières aonée^du x.tiT et les premi^reë 
années du xvil^ siècle* , . 

Ensuite se place naturellement une décrois«incei« Son ampteur 
est inconnue. i, ;,. , 

. D apt*ès Aichter, eotre i63o et iG&o aurait eu lieu un^ crue 
p0u accentuée. Le savant professeur de Graz indiul cette pto* 
gressioa de la production de cinq dëbâclea (Ruior [ii63ti.| 116 lo, 
16/16], Mattmark [i633], Combal [t6&6]), de rébouiemeiàt du 
gracier de Bies, survenu. en 1 636, et des dimensiofta donn/ées' au 
gllKsier inférieur de Grindelwald sur un dessin de 'Mfiriani ( Tcpo- 
gfraphia Helfi9lUB)[i6Uo]. 

La débâcle du Rutor, en i63i, parait avoir été iioléet à-cette 
date, il, ne semble pas s'être produit une série dé ces iaondutions, 
comme à la fin du xvi** siècle et au comBienoewent du Kviif; et 
tout cas, les document existants ne font mentiw que dttiami ac^ 
cident de i63i. .',,'•>/ 

En présence de ce fait, deux hypothèses sontplausibleii!.,. .1 

i"" A la suite des débâcles répétées de la période i.69&-A6oiSi»iii|n 
maximum se serait établi; la vaUée aurait été obstruée :par une 
masse énorme de glace, et la débâcle de i63i annonotrait ioidébut 
de la décrue; ■• 

3'' Après les inondations du début du xvu* siëcloy eauaéoa par 
une série de pulsations en avant n ayant pu détenniaev T^dytHra- 
tion de la vallée, une phase de décroissance se serait étaMie, la 
vallée d'écoulement serait devenue complètement libre, •et, ali 
cours de cette décrue, avant i63t, une petite pulsation eA.avaBi» 
une variation positive secondaire se serait, produite (.la dtjpie; de 
glace quelle avait jetée à travers la vallée étant très faible, se serait 
rompue. 

.' ' \' •.■ ■ ■ •• :i' "<l ffiT I'iIIkI 

^*^ LOC. Ctl., p. A5. ..,.-■•■ .--..X .. .;Vw;.^t 
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La première hypothèse me parait la plus plausible. 

Les débâcles de 16&0 et i646 sont douteuses; elles ne sont si- 
gnaléesqiue daii^ VBùtoirt du duché d'AoHe, de Titlier, et on n'a trouvé 
dans les archives aucune pièce relatant ces accidents, alors que les 
documeats «ont relativement abondants concernant les autres inon- 
datioiMi. 

En 16 33 a eu lieu une débâcle du Mattmark. 11 y a tout lieu de 
croire que cette catastrophe a été la conséquence de la grande crue 
{NTÎIQ^ii?^ du débpt du xvr siècle, relatée par la chronique de Saas, 
ej(.<|p'eUe marque ia phase de régression qui Ta suivie* 

D^9e^l fflioulement du glacier de Bios, en 1 636, il semble bien 
Lém^jRaire: do conclure au passage d'une crue importante, d'autant 
que pareil accident s'est produit en 1 865 , c'est-à-dire au cours d'une 
variatioa primaire négative, La crue de 1 63 o~ 16/10 du profesm^ur 
lUotUer, si, elle s est produite, n'a été qu'une variation secondaire; 
aucQii .fjoeument ne signale, en effet, à cette date, une extension 

./■■;. 
. .1^ YaKUTION P,BUIAXa£ P06IT1VB DK LA HN DU IVU"" SIBGLI ET DU 

Gimnii^guifiiT PU xvvi^ SIJKCI.R (1660-1790). Pendant cette période, 
l^çl^l^v indique dçux crues, Tune à la fin du xvii' siècle (vers 1680), 
r«mtit,aii.pQ(9ip;ienjcement du xvim* (lyiB). Voici les fait« recueillis 
par notre iCQqfrère i 

...1.67.^ .t^ Y^aagtfemer commence à s'allonger; 
I < 1 $30t:i ]^ Yi^magtferner atteiat le Rofenthal ; 
' .'ti$'p9h^68^« Qébâçles annuelles du lac de Rofen; 
1077. Maximum absolu du glacier du RhAne {Rinseignemmt 

dûMttuv\* 

. M/i!$70r4 68o9 pébâcles du lac de Rutor; 
,,.»|ii6j9io.. Délaie du lac de Marttmark; 

1670 ou 1680^*1 Obstruction du col de la Grande-Sagne (Pel- 
voux). 

Crue de ijtS. 
,. i7o3« .Crue du glacier de Griudelwald. {Dwsummt dmUeux^) 



(I) 



Il ' ■ » 

Celte oWruclion ne s^est pas produite à celte date, comme nous le verrons 
plus loin ; en second lieu , il n'esl point cerlain cpie Tabandon de ce passage soît 
dû i one crue des glaciers. 
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i7i6-i7-j4. Crue du glacier do Gnrgl (Otzthal)^*); 

1717. Ébouloment du glacier de Triolet <*^; 

1719. Cérémonies religieuses h GrindelwaM pbur obtenir le 
recul des glaciers; 

1790. Le glacier supérieur de Grindelwald en grande crue. 

A cette liste, nous pouvons ajouter les glaciei's du mont Durand 
d'Otemma et de la Brenva en crue en 1 C9 1-1 69/1 ^K 

» . ■ . ' I 

Nous croyons que ces deux crues ne forment qù'iline seule varia- 
tion primaire positite, séparée, peut-être, par \atné variation se<k>n- 
daire négative comme celle survenue danâ la *p<^ière moitié' du 
XIX* siècle, et, que de 1660 à 1720, il ne s'est produit qii*une 
grande crue. 

La crue éprouvée par le Vemagt (i676-i68i),''<jpÉiî' est la plus 
considérable qu'ait subie ce glacier, indique une variÂtiotf primisiré 
positive. Le Vernaglferner n'a pas réagi au débeft du' Xtx* sièdé'ëti 
môme temps que la majorité des glaciers ; en 1 Sso , il n'a Subi qu'une 
simple pulsation en avant, alors que la glaciation éprouvait par- 
tout ailleurs une extension considérable; seuléméfnt vid^^nqans 
plus tard le Vemagtferner fit son jeu complet. Dans ce^ebndîtitïtoi; 
par analogie de ce qui s'est pasàë au xrt" sièdè», 0* '^ëiit ëflrfyi 
qu'au XVII* siècle la crue du Vernagt a ëii lieu aliot^ iqfifè "depuis ptd^ 
sieurs années une variation positive se manifestait yftlèfiirtJ ' ' *' 

La débâcle du \ac de Maltmark, en 1680, autorisé li'pénsfëir^ue 
dix ou vingt ans auparavant le glacier d'Ailalin s'était liotabtement 
allongé et qu'à cette date, Tafllux du glaci^ 'aydtA dtmuûlé, la 
digue s'est rompue. Le début de la vàrîatioM pfriniàirc? jp<teiti^« f>ôur- 
rait donc être placé en 1660. ..1 . i/ ,77,1. 

Des inondations causées par le Rutor sont rapportées ëtf **f 6^9 
et en 1680, mais il n'est point certain que h p^mière toit due à 
une rupture du barrage du lacW. Si utie seule diîbMI;! a*éù lieu, 



r 



^'^ Kd. RiciiTER, Ih'kundeu iiber die Aunhrûche des Vernagt-und GurgigktM^^ur» 
in tj. und î8. Jahrhundert, 

^'^ La relation do cet arrident, roMenréo clana le« archives |Mroî{èîàle8 dé !Cour- 
mayeur et publiée par M. Vagcabone (/ valichi nel Dticato dfAoêta nel teeofo xvii, 
in Bail, del C. A, /.-XV, n" 65. Turin, 1881, p. 187, n" a), indique nettement 
qu'il s'agit de la rupture d'une pocho d'eau intra-glaciaire. ' ' 

^'^ Vaccarone, / valichi nel Ducato éfAnta. 

^*^ Baretti, Ioc. rt(. , p. 71. 



I, . - • 



— 305 — 

celle de 1680, cet accident indiquerait a cette date le comuien- 
ceuieni dune crue. La langue de glace terminale n était pas en* 
coreassex puissante pour résister à la pression des eaux. 

Vers cette date le glacier du Mont-Durand est en crue; cette crue 
est attestée par une pièce authentique^ une description des passages 
du duché d^Aosle ^'^, écrite, en 1 6(^ 1 , pai* un certain Philibert Aniédée 
Amody juge au bailliage d'Aoste, etannotée par lui en 169&. 

Ce document, décrivant le col de la Fenêtre de Bagnes, mentionne 
le glacier du Mont-Durand dont la traversée dure «rla traitte d'une 
petite demi-beure "). Il ajoute : «rLe glassier se rend touiour plus dif- 
ficile et plus dangereux. (Test le même du glassier d'Otemma *^.r 

£n 1691-169&, le glacier de Brema coupait la plaine de pâtu* 
rages du Val Veni^^L Donc en crue à cette date. 

A la fin du xvu* siècle, le glacier des Bois, à GhamonLx, parait 
avoir éprouvé une très forte crue. Dans la relation de son voyage 
awi gkobreê de Chamoni\, en 17^3, Pierre Martelas mentionnant 
les variations de longueur qu'éprouvent les glaciers, écrit ^^ ; cU 
y a apparence qu'elles (ries glacières'^) ont été beaucoup plus 
abondantes. Il y a lieu de croire qu'elles ont dû avoir plus de 
80 pieds au-dessus du lieu où elles sont actuellement par les ves* 
tiges qui y sont restés.^ Signalant le mouvement d'écoulement de 
la glace, il ajoute : (rElle glisse continuellement vers les gorges et 
dans la vallée, ce qui ressort de plusieurs circoasiances et tout 

^) Pvblié« en partie, par M. Vaccibo!(k mus I«^ titre de: I raUeki aW Dmemt» 
d\ia^ aW têCffU Mvii, in BoiL dei C J. 1., t. \\\ n* &d, TuHn, 1881. 

^*'' Taccaio5I, L> wie délie Alpi Coiic, Grnje, Pemmm^ ttegli amliehi lempi, in 
AM. dei C. À. /., XTV, n" '11, Turîn, tH8o, p. S'i, note. 

^> VACriMm, f rétiichî nel Dneato ifAotia net s^folo jrr/, în loc, cit., p. 18 V 

i*j Em 1761, une carafane eompORîe de quatre Geiie>'ois <>t d*on étran^, 
conduite par Piorrc Martel, Tinathêmatirien^, vinU les ^acier» de (^monix. 
A MU reloor, Pierre Martel écrivit une relation de son voyage «(ui circula en ina- 
nieicrit à <jeuève. Un*' do ces copies ^ tn>uvo da.'is les papiers d*Hennin , résident 
de Frann» 1 Genève, de lyrtB à 1778, conser^^ à la Bt)(Goth«H|ue d^ Tlnstitut 
de Franre; Mie a t^lé publiée par M. Th. Drroii. dan5 VEcko den Alpet, <^79« 
n" 1 , 9 • 3 , h. Genève , soua le titre de BÊUtim de deux rQjfoge» imr glaeien d^ 
Cheumomir. En 17'!^. sVtanI établi à Londres, P. Martel publia k récit de son 
expédition et de celle de Windham dans une plaquette intitulée : ilm Aceouml o/tke 
fiUciertM or Ice Al^t m ^Savoy, in Two Leilerty etr.; printed for Peter Martel and 
Suld bv W. Maadows in Combill. 

•'*■ RtlnUitn de deux r*»ifages ans glaciers dg CàamoMÎr, in Eckê du Aèpn^ 
1879, *** '^» P* *9^* 
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d'abord des grosses pierres qui ont été transportées dans la vallëe 
de Chamoany; on nous en montra une de très grandei^' dimensions 
que plusieurs personnes âgées nous assurèrent avoir vue sur la 
glace^^l^ Le dépôt de ce bloc, par conséquent , Textension du glacier 
doit donc remonter à 1660-1670. 

De 1717 à 1756, le glacier de Gurgl est en crue. 

En6n, en 1719 et 17^0, les glaciers dé Grindeiwald sont en 
très forte crue. 

La production d^une crue génc^raie vers cette ^loque en Suisse 
est démontrée indirectement par une observation de J.-G. Gr^orins 
citée dans la Gesckiehie der Mâranenkunde^^\ du D** A. Bôhm Edier von 
Bdhmereheim. Gregorius, qui écrivai t en 1716, rapporté qoe, <ten 
été, souvent le matin et le soir, le glacier rejette avec gtnhâ brtiit le 
s(rf et pousse devant lui de la glace, du sable, des pterres, du 
b&U et de la terre (^U. Cette description se réfère évidemment à un 
ëtat de crue , et même de grande crue , dont Tautenr a ëté évtdèimnent 
témoin. 

Une question, particulièrement intéressante pour nous, est 
f abandon du col de la Grande Sagne (massif du PdToax). 

D'après M. Paul Guillemin, qui connaît si bien eetle tégioA des 
Alpes, le col de la Grande Sagne serait le col du Gôsle ttnige 
actuel ^^>. Notre confrère, réunissant tous lei documents anéieris 
concernant ce passage, a raconté l'abandon de ce passage par les 
iBonlagnards des Hautes-Alpes. Les documents rasteoililés par 
M. Guillemin méritent toute conGance; ce sont les descriptions 
topographiques des Alpes» rédigées par les ingénieuiÎB-^gépgraplies 
chargés de la reconnaissance du haut Dauphiné en vjue d^ opé- 
rations militaires pendant les guerres de U succession d'Eipagne 
et de la succession d'Autriche. ' 

Examinons les textes. 

De 1 709 à 1 7 4 3 , La Blottière , ingénieur-géographe, a paiçf uj^u 



\ i. 



t' > RdÊtim di ékfM voifagei aux gindert de Chamonix , în ïbe, cit , p. 19* , ttdle l • 

<*) Ge travail c9l très utile an point de vue fiîstoriqne; il renferme notanuiieill 
nne bîbliographîe très complète et très soîfrnëe. Il forme le n* 3 du votûme fil 
(1901) des AbhatuttHngm dm- K, K, gêographiêchen Gêsettschafï in Wim. 

^'^ A. Bôhm Edler von Bôhmersheim, loc, cii,, p. 7. 

^ P. GuiLLMiTV, L« wwf ancifnnn dm gîaeiers du Pelvoux, in ifnniiairf dm 
Ciuh alpin Jra$iraii f t. XIII, i885» Paris. 
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les Alpes du Dauphiné et, à la suite de ses reconnaissanees, a rédigé 
deux mëmoires dans lesquels se trouve mentionné le col de la 
Grande Sagne : 

i* Mémoire concernant les frontières du Piémont et de Savoy e, 

leCkrf de la Grande Sagne, autrement Vallée Froide, au-dessué 
du village de Lapisse. Mauvais pour les gens de pied à cause des 
glaeiers qu'il faut traverser, va tomber au bourg d'Oysans, passant 
à SaintrCbristophe de Lapiisse au Bourg d'Oisans, neuf heures.^ 

9^ Descr^tion du Hau Dauphiné, 

«rColde la Grande Sagne ou de TAlfroide, au-dessus du village 
de ta Pisse, pour piétons. Va à Saint-Christophe près le boui^ 
Doifians delà ville Vallouise à S* Christophe, neuf heures, très mau- 
vais chemin à cause des glaces qu'on y trouve. ^ 

En 1781 et 1763, Bourcet, le grand ingénieur^féographe , qui 
a ftiit une étude si approfondie des Alpes, compléta les manuscrits 
de fai Blottière en y ajoutant des notes. Sur le col de la GraBde 
Sagne, ces pièces fournissent les renseignements suivants : 

{Edition de 17 3 1.) rCol de la Grande Sagne, autrement Val 
froide au-dessus des villages de la pisse et du col de TEchanda, 
mauvais pour les gens de pied à cause des glaciers qu'il faut tra- 
verser, et va tomber au Bourg-d'Oisan passant k Saint-Christophe; 
mais il y A plus de trente ans que les ëboulements des glacières 
ont rendu le passage impraticable et qu'il n'y a passé personne. 
De la Pisse an Bourg d'Oisans, neuf heures. ^ 

{EdiÊmndê ijâS,) «tCol de la Grande Sagne ou d*Alfroîde. Au- 
dessus des villages de la pisse, pour piétons, va à Saint-Christophe 
de* ViHe aval louise à S^ Christophe, neufs heures et demy; très 
mÉwais comme chemin à cause des glaces qu'on y trouve qui le 
f«fid presque imprattfuble. Il n*y a que ce chemin impraticable 
de^pins cfiiquanle ans parle boulement des glaeiers. i^ 

Al 1753, Tingénieur-géographe Montannei, à la place deBour- 
eel) ooEduisit les travaux de la carte des Alpes. Il écrivit , lui aussi , à 
eelte date, nn mémoire sur les Alpes, qu'il remania plusieurs fois 
et qu'il annotait encore en 1783. Un exemplaire de ce mémoire, 

qtri porta la date de 1 777 ^^\ renferme le passage suivant : 

, • ■ ■ 

(') Go document a été publié par les soins de M. de Rochas d'Ai/|[lun: Académie 
delphinaie, Documents inédits relatifs au Dauphiné, 3* volume contenant la 
T9pognphit militaire de la frontière des Alpes, par M* vt MoNTiifiriL, Grenoble ^ 
i^ier, 1877. 
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rOn dit queloa pouvait communiquer autrefois par un sentier, 
en neuf heures, de la Ville Vallouise à Saint-Christophe, mais ce 
sentier ne subsiste plus^^l^ 

. . .La route qui va du Dourg d'Oisans dans le vallon de Saint- 
Christophe finit à la Berarde; on dit qu'elle allait autrefois dans la 
Vallouise (^^. 

De la lecture do ces documents, l'histoire du col de la Grande 
Sagne apparaît très claire. Au début du xviii* siècle, lorsque la Biot- 
tière a etTectué ses reconnaissances, de 1709-1713, le passage était 
pratiqué par les naturels ou tout au moins Tavait été à une date 
récente; une vingtaine d'anne'es plus tard il n'était plus suivi et la 
dernière traversée du col, d'après la tradition, remontait aux pre- 
mières années du siècle. 

Quel phénomène a déterminé l'abandon de cette route? 

Des textes cités se dégage l'impression que les glaciers ont grossi 
et qu'ils sont descendus en masse tellement épaisse qu'ils ont obstrué 
le col, qu'ils ont changé, en un mot, les conditions de viabilité du 
passage. 

Bouler se dit d'un pigeon qui gonfle son jabot; par conséquent, 
boulement sérail ici synonyme de gonflement M. Paul Guillemin 
attribue, au contraire, l'abandon du col de la Grande Sagne à un 
recul des glaciers. Quoi qu en aient dit certains glaciairistes, cette 
opinion peut être soutenue. 

Tous les alpinistes qui ont la pratique du masaif du Pelvoui 
savent que les grandes courses y sont singulièrement j\m aisées 
lorsque les neiges sont abondantes. Ainsi, en 1879, la montée, 
si fatigante en temps habituel , du col de la Lause sur le YerBanl 
sud , ^tait rendue extrêmement aisée par une épaisse nappe de neige 
qui. s'étendait de la cabane de la Selle au sommet du coL Pendant 
les périodes de crue, la limite inférieure des neiges perdstaotos 
descend; par suite, les glaciers sont recouverts très bas et qtatiirel- 
lement plus faciles; au contraire, lorsqu'ils sont rëdiiils, ils aont 
très crevassés et présentent dans leur partie- supérieure des iaryt* 
chrunds particulièrement larges. 

Les termes d'^réboulement?? et de boulement^ employai par Bour- 
cet indiqueraient, dans cette théorie, un affaissement des glaciers. 

(0 Topofrraphie militmre de la frontière des Alpes, p. 100. 
^*> Ibid., p. 5ao. 
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Je suis toutefois partisan de la première hypothèse, c'est-à-dire 
de Tabandon du col par suite d'une progression des glaciers, pour 
des raisons historiques. Une crue en Dauphinë à cette date est, en 
effet, très vraisemblable, d'après le rc^gime des glaciers dans les 
autres parties des Alpes. 

III. Variation frimaire iféfiATivB Duxyiii* siècle, de 1790 a 1770 
ENfiROif. — La variation négative qui suivit la crue primaire de la 
fin du xvii* siècle et du début du xviii* peut être qualifiée de primaire. 

La chronique de Saas (/oc. eit, p. 76) relate, à propos de la 
débicle de 1773, que, pendant une longue période antérieure, le 
glacier d*ÂHalin demeura retiré sur les hauteurs, laissant libre 
passage à la Visp. D après Altmann, nous savons que, en 17&8, le 
glacier inférieur de Grindeiwald était très réduit, plus réduit qu'il ne 
l'avait jamais été depuis longtemps. Il se trouvait (ta mille pas?» d'une 
grosse moraine qui «r indiquait son extension à une époque ante- 
rieure^^))) (la moraine de 1600, évidemment). Suivant Grûner, en 
1786, cette situation n'avait pas changé. 

Vers t7&o, une variation secondaire positive s'est manifestée. 
Altmann signale, en 1741 , l<^ glacier des Bois, le glacier inférieur 
de TAarW et les courants voisins comme en crue. Concernant le gla- 
cier des Bois, celte progression a été très faible, si même elle s'est 
produite. La relation du voyage de Windham et de Pococke à Cha- 
monîx, en 17&1, ne la mentionne pas; bien plus, leur description 
de la Mer de glace indique un état de décrue. rNous trouvâmes, 
rapporte. Windham, au bord de la glacière plusieurs morceaux de 
glace qoé nous primes d'abord pour des rochers, qui étoient gros 
craitte dès maisons et qui étoient séparés de laglacière^^).^ Il s'agit 
ëvidemment de fragments de ffUmer mort, séparés du corps du glacier 
eV^rééerréB de la fusion par un épais revêtement moranique. De 
telles formations sont caractéristiques des glaciers en retrait. Vers 

f}^ Im g. A1.TMANI1 , Venuch êiner hittoriêi^en und pkffntehiH Bftchrmhumg der 
BAn tM kêm Eisbergen , Zurich , 170], p. 17. 

^ n le pourrait très bien que celle crue du gladcr de TAar se rapportât k la 
firiatiaa priAiaîre du commencemfHil du xfiii* siècle; on sait que ce glador esl 
très tardif; aoi 1870, il avançait encore cl aurait atteint sa plus grande extension 
k cette date, toit dix ou quinte ans après la date moyenne de la ^ande crue 
de la première moitié du xix* siècle en Suisse. 

^*^ iMsIîmi dt deux voyage* aux glaciers de Chamonix, in hcho de» Alpêi, 
1879, n* ï(, Oedève. 



— 310 — 

.17^0^ le Vemagtferner a éprouvé une poufisée en avaaL Grûner 
sigoaie, ea i7&3,.un des glaciers de Grindeiwald en, progresaioA. 
Cette deroiere obscrvatioD,f^pportée à celle d'Alioiann, eu 17&8, 
concernant ces glaciers, indique I)ien quit s-fiigit d'une variation 
secondaire. Si, en effet, -la crue de 17&3. avait eu une . grande 
ampleur, cinq ans plus tard le glacier inférieur de Grindeiwald 
n'aurait pas. été aussi réduit que^ le rapporte. Altmann. Or, -c'est 
précisément; le propre des variations fiecondaire^ de suapendre «m- 
piamept le mouvement général en cours^ ! 
... Si nous faisons un tableau des accidents qui âont la conséquence 
directe des grandes progressions :(débâcies du lac de Kofen, du val 
de Bagnes, du Mattmark), éboulements du gWier de fiîes, nous les 
voyons former .deux group<îs. ■ ' 

' .. * • 

i d(i lac de Bofen . . . . . iGoo 1680 :!77^ t8/î5 

DéWles..; du val de Bagnes. .. . lôgG i64o ' 1818 

f du lac MèLltmark . . . . ' j63.^ 1680 17^' 

Éboulenente du glacier de BieH. .. . 16H6 - 1786 17H6' 1819 i8â8 t865 

> ■ 

•II'*' 
t • ■ ■ 

A ta simple inspection de ce tableau, ou estirappé par oe-fait 
que dp. 1680 i 1779 un seul accident est arrivé : Téboulement du 
Bies.^n 1736, tandis que toutes les autres débâcles. ou. avatimches 
sont toutes survenues de i&gB k 1680 ou entre 177.9 ât^eSftS. 
. 11 semble donc bien qu-un grand minimum aoqcilpé.U milieu du 
xvui* siècle , (|u'à cette date s'est produite une importante^décroia^wce 
comparable, peotr<^tre, à celle de la seconde moitié du.Mut«ièele. 
• Les débâcles répétées du Uutor, de 17/18 à i7&«i iadUquBntJioit 
la décrue qui. a suivi la variation primaire positive .1,660717.910, 
fioit, au cours de cette décrue, de petites pulsationsi imp fiiiUes 
pour barrer définitivement le vallon et assez- for tes, cep€mdimtf«>poiir 
retenii: pendant quelques mois les eaux; — par conséqiMM^ii.june 
variation ix)sitive secondaire. . •.. ; . ,..■ .,..m . 

IV. Variation primaire positive de la Piii nu xviii' siIiglë (1760- 
1780 [?]). — Les documents relativement abondants recueillis par 
Ricbter montrent la généralité et Tampleur de cette pEQgrasaioa. 
Ils se réfèrent aux glaciers des Bois ( «776), des Bossons (1776), 
de Tacconaz (17B0-1778), de Grindeiwald (i768-i779)i de 
Tschingel (1785), d'Allalin (avant 1779), de MaciJgnaga (4.789), 
de Veriiagt (1771), de Gurgl (avant 1770), du Rhône (1777). 



; .'Il 
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. L'ampleur de la crue est attestée, non seulement par ic barrage 
du Bofenthal par le Yeruagt, qui ne se produit qu'aux grandes 
crues y. mais encore par de nombreux documents. 

De 1770 à 1779, le giacier inférieur de Grindelwald recouvrit 
une carrière de marbre qui n a été ensuite abandonnée par la glace 
quea 186&. Si une carrière avait été. ouverte si près du glacier, 
c^est; que, pendant une longue période antérieure, il avait été en 
état de minimum; nouvelle preuve de l'importance de la décrire 
au milieu du xviii? siècle. 

. En. 1777, Besson décrit ainsi le glacier inférieur de Grin- 
delwald^^! :. «Après avoir descendu la pente rapide qui conduit de 
iQrindelwald dans le fond du vallon et avoir traver&é les pins et 
les sapius qui sont éb avant du glacier, on trouve une enceinte du 
mairâme (moraine) qui borde tout ce côté du glacier La cha- 
leur de Tété avoit fondu le^ glaces et avoit laissé un espace entre 
la maréme qu'il falloit monter d'un côté et descendre du côté du 
glacier; les restes du glacier, qui tenaient encore à la maréme 
prouvoÂent qu'ayant la fonte de l'été le glacier la touchoit : que cet 
espaiee avoit été rempli, que le glacier étoit^ par conséquent, dans 
•M} plup graii4 accroissement de ce côté.^ 

-Du! glacier supérieur, Besson donne la description suivante ^^^ : 
tf Aprèaatoir dépassé le vallon et un bois de sapins et de mélèzes, on 
parvient k l'anfûenne maréme ou enceinte du glacier; elle est très 
conndéraUe et prouve qu'il y a longtemps que les glaces ont pris 
leur écoulement par ce vallon : cette enceinte est composée de 
quatatiera de rochers Ibrt gros entassés les uns sur les autres depuis 
loQf-tems, puisque le tout est recouvert de gazon, de végétaux et 

df'arbresv dont il y a de plus gros que la cuisse D'après la 

-tméitioii eldes pièces authentiques qui font mention des possessions 
t^ioantété envahies par le glacier, il est prouvé qu'il étoit au pied 
de cette maréme en lôtÉo^^^. Il faut que les glaces aient bien diminué 
^depuis de tema, puisqu'il a cru entre cette maréme et le glacier des 
ifiiiijigffoa comme la jambe. Ce glacier s'accroit dans ce moment, 
il c;déjà renversé et abbattu {)artie des sapins qui étoient dans son 

-litVi IfffCOWTM êHrVHUtoire natui'9lk de la Suistf, iii Tableaux topofp'aphiqHeM , pi t- 
torêÊfuei, pkyiiquei, higtoriqueêy moraux y politique», littéraire» de la Suiste de Zun- 
LAOMii et de la Roiob I. Paris, 1780. 
(«) Ibid. 
('^ Il a'agit évidemment de la crue de iGuo. 
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chemin Au momcat où nous visitions le pied de ce glacier, un 

paysan coupoit des sapins gros corne la jatnbe qui etoient à quatre 
ou cinq pieds des glaces. Il disoit ne vouloir pas les perdre ainsi 
que d'aulres arbres que le glacier avoit déjà renverses et couverts, t» 

En 1776 , le glacier des Bois (Mer de glace de Chamonix) rega- 
gnait également le terrain perdu depuis sa dernière variation pri- 
maire et attaquait la forêt qui Tentourait. crPour approcher de la 
source de TArveron, rapporte Coxe^^^, nous traversâmed une forêt 
de pins; ceux de ces arbres qui avoisinent la voûle^^^ ont environ 
80 pieds de haut et sont indubitablement très vieux. Entre eux et 
le glacier, on en remarque d'autres que leur forme , leur contexture 
et leur moindre hauteur doivent faire regarder comme beaucoup 
plus jeunes. Enfin quelques troncs semblables à ceux-ci ont élë dé- 
racines et ensevelis sous les glaces. Dans tous ces arbres placés, comme 
je viens de le dire, on croit apercevoir une gradation régulière d'Age 
depuis ceux qui sont les plus hauts jusqu'à ceux qui sont raccourcis. 
Il me semble que de ces faits on doit naturellement conclure que 
le glacier s'est étendu autrefois jusqu'au rang des pins les plvs Agéa; 
([u'à mesure qu'il s'est retiré, de nouveaux arbres se sont iàeyés 
dans les lieux qu'il abandonnait, et enfin que depuis quelques 
années, ayant commencé de nouveau à gagner du terrain, il a dé- 
raciné dans sa marche quelques uns des arbres les plus jeunes airant 
qu'ils aient eu le temps d'acquérir une certaine hauteur, f> ' 

Cette description nous donne un excellent résumé des "variaflMNps 
du glacier des Bois. 

Avant 1776, il a éprouté une crue aussi forte ^e celle quïl si|* 
bit à cette date, puisa notablement reculé, et ce recul a été aasex 
long pour que des arbres aient pu s'établir sur le terrain abaadoimé^ 
Suivant toute probabilité, cette retraite doit remonter au somnMO* 
cément du xvm' siècle et la première crue à celle delà fin^dn 
wii*" siècle à laquelle a fait allusion Pierre Martel. 

La variation primaire positive de la fin du xviii* siècle m dufé 
jusqu'en 178&-1785. Quelle a été Tampleur de la varialiim oëfa- 
tive qui a suivi? Nous n'avons à cet égard aucun reoseigDtmeftl 
précis; il est donc impossible de décider si la décroissance survenue 
à la fin du xviii'' siècle et au commencement du xix* est nû' pbé- 



(') IjcUreaur laSuiae, traduction de Ramond, II, p. 89. Paris 1781. 
^^' La grotte de laquelle »oH rArveyron à TexUiéinilé inférieure du glatier. 



— 313 — 

nomène primaire ou secondais; |)ar suite, si la crue de 1770- 
i'f8o constitue à elle seule une variation primaire positive ou si 
elle est simplement le début de la crue de i8i&-i83o, dont elle 
est séparée par une variation négative secondaire. 

V. Variation primaire positive de la première moitié du xix' sibglr. 
— Avant 181/1, le glacier supérieur de Grindelwald entra en crue, 
puis ceux de Gurgl (ôtzthal) et de Lys (Mont Rose) augmentèrent 
également. Dès lors, le mouvement devint général et acquit une 
ampleur sur laquelle il est inutile d'insister, Tbistoire de cette 
formidable poussée en avant est suffisamment connue de tous les 
glaciairistes. 

Ensuite, de 1890 à i8âo, s'est produite une variation négative 
secondaire. Elle a été courte et en général peu sensible; elle a 
suspendu la progression , mais n'a point ramené les glaciers dans 
les dimensions qu'ils avaient avant la crue précédente. Le mouve- 
ment de progression a ensuite recommencé, et, de 18/10 à i85o, 
à peu près tous les glaciers des Alpes avancent. A partir de i855- 
1860, peu à peu la crue sW éteinte et, les uns après les autres, 
tous les glaciers ont reculé. 

V|L Variation primaire négative de la seconde moitié du 
xtx* siàQLB ET DU DEBUT DU XI** SIECLE. — Cette vanatiou , nous en 
avons été témoins. Elle a commencé vers 1860 et dure encore. Vers 
187&, elle a été interrompue par une variation positive secondaire 
aujourd'hui terminée dans les Alpes centrales et qui actuellement 
affecte les Alpes orientales. 

Leflf variations de largeur des glaciers des Alpes peuvent donc 
être ainsi résumées : 

1® Fin du XVI* siècle et début du xvu* siècle. Variation primaire 
positive ; 

a* i6io(?)-i65o. Variation primaire négative. Peut-être, va- 
riation secondaire positive vers i63o; 

3* 1660-1720. Variation primaire positive. Peut-être variation 
négative secxindaire, Gn du xvir siècle; 

4" 1730-1770. Variation primaire négative. Variation secon- 
daire positive vers 17&0; 
. 5* 1770-1785. Variation primaire positive; 

6" 1785-1814. Variation négative d'amplitude inconnue; 
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7" i8i4-i855. Variation primaire positive. 1890-1860, Va- 
riation secondaire négative; 

8** 1855-19 (?). Variation primaire négative. Variation secon- 
daire positive commençant en 1875. 

Il y a eu, en somme, quatre crues primaires, peut-être même 
seulement trois, la crue de 1770 n'étant peut-être que le début 
de celle qui a duré jusqu'en i855. En tous cas, les progresdioils du 
début du xvii* siècle, dé 1660-1730 et de 181 6*i85 5, paraissent 
avoir été très fortes. 
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'' Ceci dît, examinons les relations de ces crues primaîi^es entre 
elles; en d'antres termes, abordons notre' seconde proposition, la 
«composition des périodes pluriiéeulaires , lesquelles soht formées de 
plusieurs variations primaires positives et abontissènt à tm apogée. 

D'après un premier système, l'histoire des glHcieihs des Alpes, 
depuis la fin dii ^vi* siècle, se résumerait en deux përiodieS' pltrri- 
séculaires : là première comprékidrait les variations positive^ de 
i59Û-i6oo(?) et de 1660 à 1720, séparées pai^ la variation pri- 
maire négative de 1600 (?)-i 660, et, la grande décrue des deux 
premiers tiers du xvni* siècle. La seconde période plurisécmâire 
commencerait en 1770 et ne serait pas terniinëe actuellement. 
Dans cette chronologie, la variation positive de i8i&-i8S5 serait 
la suite de celle de 1770-1784. Celte dernière variation primaire 
positive correspondrait à celle de 1600 et celle de la première 
moitié du xix* siècle à la crue de 1660-1720. 

D'après un second système, que nous n^hésitons paef à fidopier, 
toutes les variations primaires survenues de la fin du xvi^ttiècle à 
nos jours ne constituent qu'une seule et même période pluHsécu- 
laire qui aurait atteint son apogée de 181 4 à i855-i86o. L*oscil-> 
lation complète aurait donc embrassé une période de )plu8 de 
trois siècles. La courbe représentant le phénomène dompréndlrait 
trois ondulations (crue de la fin du xvi' et du début du xvii* siècle, 
crue de 1660 à 1720, crue de 1770 k i855) séparées paf dès 
creux propoKionnels k la hauteur des sommets qui les précèdent. 
Ainsi, riniportante régression du milieu du xviii* sièiile suit lia 
grande crue de 1660-1720, et l'énorme décrue actuelle, Tinvasion 
glaciaire de la première moitié du icix"si(»cle. 
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NouB nofus proposons maintenant d^ démontrer qu'une gfrahd\P 
vague glaciaire, encore plus considérable que celle qui a gonfle^ \^È 
glaciers des* Alpes dans la première moili<^ du xix* siècle, a affecté 
les glaciërd ' des régions- arctiques et boréales de 170^0 à i85o(?)i 
A'pacrtird^ 1706, les gladers 'de tout^ eettezone ont éprouvé une 
valriafion' primaire positive qui parait bien constituer Tapogée 
d'tttfè période pluriséculaire. A cette poussée en arafnt a succédé 
une décroissance générale, mais généfâlement moins accentuée que 
daHs ies Alpes et qui nV pas ramené Ite glaciers aux dimensions 
éjtfifc Àtifiettt avant le début de la crue. '■ •>: M 



Spiuberg. — Dans le courant du xvni* siècle, les glaciers ont 
éprouvé une crue énorme atteignant uûe amplitude de plusieurs 
lùlomèires. Des mouillages fréquentés par les baleiniers aii 
xvîi*8iècîë ont été envahis par les glaciers, et, dés lies soudées à\i 
contihent. tié' mouvement de progression paraît avoir persisté jus- 
qu'au, milieu du XIX* siècle. Ensuite est survenue uîné décroissance 
g^nériale, laquelle ia été coupée, vers 1880-1890, par une variation 
positive "secondaire ^^^ Les glaciers n'ont pas encore restitué les 
teirains qii us ont envaliis durant la crue, du xviii*' siècle et du 
début du xiV. 

l$lande^^\ — Peut-être dès la lin du xvii* siècle, en tous cas 
dans la première partie du xviii* siècle, les glacjers de cette tle 
subissent îxne variation primaire positive. Ensuite variation néga- 
tive aiii esï peut-être un phénomène secondaire. Si elle a été très 
acceiituéi^ sur certains glaciers du sud de l'île, sur d'autres cette 
dJiçrue n'a pas découvert les terres précédemment envahies. Ce 
phénomène embrasse la seconde moitié du xviii* siècle, de 1760 à 
179a, date à laquelle il s'éteint. 

A ta fin du XYia*" siècle se produit une formidable variation 

"Uy'Pd^JJfttt de détails, voir; Charles Rabot, Les variatioM de longutnr des gld- 
cier$ danê let régions arctiques et boréaleif. 11" partie. 1900. 

W Pour plus de détails, voir: Comraissiou internationale des placiers. Les varia- 
tMè'déùikguëia' dêê gtadem dont hs régions arctiques et boréahs, par Charles habot, 
P'fôÉhfo'. (fiitf*il des Archives des sciences fhysiq nés el naturelles, t. III, p. i63 
et Soi). Genève, 1897. 
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positive qui s'est prolongée pendant la plus grande partie du 
xix*" siècle. Le maximum se place, dans le Nord-Ouest de Ilslande, 
entre i845 et 1860, dans le Sud de Tîle vers 1870; deux glaciers 
de cette région ont progressé jusqu'en 1880 et quatre étaient en- 
core en crue en 189&. 

Actuellement le régime dominant est la régression. Une variation 
primaire négative se fait sentir; elle est à peu près générale, mais 
elle n'est pas encore très marquée. Les glaciers dislande n'ont pas 
comparativement perdu une surface aussi considérable que les gla- 
ciers des Alpes depuis quarante ans et n'ont point encore découvert 
les terrains envahis précédemment. 

Les variations de la glaciation en Islande ont suivi à peu 
près la même marche que dans les Alpes depuis le début du 
xvni* siècle. 

Grârdand^^h — Une augmentation de YitUandais paraît avoir eu 
lieu sur la côte occidentale , vers le commencement du xiV siècle et 
semble s'être prolongée jusque au delà de i885, tout au moins 
dans quelques localités. Une variation négative secondaire se mani- 
feste, semble-t-il, dans le Sud. 

Les glaciers locaux de Disco et Nugsuak ont éprouve une décrue 
dans la première moitié du xix^ siècle et ont ensuite augmenté 
(1860-1879). Actuellement plusieurs glaciers secondaires de Disko 
et du Sud du Grônland sont en décrue. Les observations sont trop 
peu nombreuses pour établir un historique des oscillations de la 
glaciation au Grônland. 

Norvège. — Une variation primaire positive a affecté les glaciers 
de cette région à partir des dernières années du xvii* siècle. Elle a 
déterminé des progressions de 9 à & kilomètres. Des glaciers étaieni 
encore en maximum pendant les premières années du xix* siècle. Pen- 
dant tout le xix"" siècle une variation primaire négative s'est manifestée^ 
tout d'abord peu accentuée, ensuite plus marquée. Elle a été inter- 
rompue dans le dernier tiers du xix*' siècle par deux variations po- 
sitives secondaires, Tune vers 1869 au Jostedalsbr», Tautre vers 
i883 dans le Nord de la Norvège et de 1880 à 1896 dans le Sud. 



(0 Pour plus de détaib, voir : Commission internationale des gladen. Lm 
tion$ d$ longueur dê9 glaciers dant let région» arctiques et horéalee , par Cbariei Ramv. 
I" parUe. 
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Sur la foi de traditions, M. Rekstad croit qu'à une époque anté- 
rieure inconnue, mais remontant k plusieurs si^cies, une crue 
aussi intense que celle de la première partie du xviii* siècle s'est 
manifestée sur quelques glaciers de la Norvège méridionale. Ce 
serait uoe preuve de la longue durée du cycle glaciaire. 

Àloika ^^K Les glaciers ont éprouvé une variation primaire posi- 
tive durant la dernière partie du xviii' siècle, puis une variation 
primaire négative pendant la seconde moitié, sinon la plus grande 
partie du xi&* siècle ^^). Au cours de cette oscillation, une crue 
secondaire s'est manifestée. En 1893, la face sud-est du Malaspina 
a avancé de 5oo mètres ^^), et, de 1890 à 189s, le Muir, de 
3oo mètres. Pendant le xix* siècle, aucune trace de crue primaire. 



Tous les faits relatés montrent que, dans les Alpes comme dans 
les régions arctiques et boréales, les glaciers ont éprouvé une varia- 
tion primaire positive considérable entre la 6n du xv!!"* siècle et 
18S0-1860, que cette variation parait avoir commencé plus tôt 
dans te Nord que dans l'Europe centrale, et qu'aujourd'hui une 
variation négative est générale, quoique pas également accusée 
partout. 

Nous allons maintenant essayer de prouver que cette variation 
positive a constitué Tapogée d'une période pluriséculaire et qu'elle 
parait avoir été la plus grande extension de la glaciation pendant 
la période actuelle; par suite, qu'à une époque antérieure les glaciers 
étaient plus réduits. 

,SpU»berg. — D'après le baron de Geer, la position des moraines 
déposées lors de la grande variation positive de la première moitié 
du XIX' siècle ^^^ par rapport aux anciennes plages de la période 

"> Harry FiELOiNC Reid, The Variationê of glacier» , I, II, III, IV, V, VI, in 
thêh^ifmd cfGtoïûgy, vol. III, p, 978; vol. V, n* h; vol. VI, n* 5; vol. Vil, 
■• 3; vol. VIU, n* 9; vol. IX, n* 3. 

^^ Les glaciers Harvard et Yaie, dans le Prince William Sound, ont reculé de 
thyàoo mètres depuis le commencement du xix* siècle. 

^ Pour des glaciers ayant les dimensions du Maiatpina, une progression de 
5oo mètres est insignifiante. 

(*) Et même dans na cas pendant la variatioa seeaiubire podiive de i88o* 
1390. 
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post-glaciaire indique que, depuis rétablissement des conditions 
météorologiques et topographiques. actuelles, les glaciers n^ont pas 
auparavant acquis une plus grande extension. 

. Islande, — Depuis Tépoque de la colonisation d^ Tile par les 
Normands, c'est-à-dire depuis le x* siècle, Tétendue des glaciers 
semble avoir notablement augmenté. D(r vastes ëleiidties de terrains 
habitées et cultivées ont été envahies. Voici tes bià^'dë désftructîon 
que nous avons relevés dans les travaux du D^ Th6yoédfei!l''et'((|i!i 
sont atteste's par des documents authentiques. 

I. Nord de l'île : i** Glacier du RcykjarQôrdur. Au 'xvif sîècfe, 
Une ferme {gaari) existait sur l'emplacement de rexti*émîté îtifé^ 
rieure du glacier (1886). En 1710, les mùt^ (fé ià tnaisoli étaient 
encore visibles; 2** glacier de Leirufjôrdur. A également détruit 
une ferme; au début du xviii* siècle, ses ruines étaient encore 
visibles. . • 

, II. Sud de l'Ile, i*" Le Svinafelisjôkuli a, détruit i:;nei.fenfte,i^ une 
d^te inconnue ^«t, entre 166^ et 187/t, envahi unjpâ^urage.; 3^ le 
IJrutaijôkull a recouvert, à la fin du xvii' siècle, lés ruines d'un 
gaard détruit antérieurement; 3*" le Breidamerkurjpkuil ji riisé de 
nombreuses fermes dont les noms sont mentionnés, 4an9.4^,pi^ce^. 
Les rivières issues de ce glacier charrient souvent hors de U.gl^çe 
de gros fragments de tourbe et de vieux troncs de,bouleai)./iuI 
proviennent vraisemblablement des territoires dej.^^^. ancienne^ 
fermes. Vers i65o, un gaard àw nom de Breidamojrk fut abandooni^ 
et un peu plus tard rasé par le glacier, k'' Depuis j^^&o , le» glaciers 
du Hoffelsdalur ont obstrué un passage conduisant .du foi^d de^i^ette 
vallée dans le Fljôtsdalsherad. 

Les colons se sont établis, aux éiècles antérieurs, au pied aiséUion- 
fagnes, sans aucun doute, parce qu'ils y trouvaient âes'^ondttittiÀ 
faciles d'existence, c'est-à-dire des pâturages po'^r letir bétail.' Ot*, 
sous un climat aussi rude que celui de l'Islande et sur un api aussi 
infertile, des pacages nout pu exister dans le voisinage 4^ .g^iers 
que si, depuis plusieurs siècles , ces glaciers n'avaient pafs teeouTert 
le terrain environnant et en étaient demeurés éfÀigriiês. Ce n^esl 
pas, en effet, la glace seule qui exerce dés actions destructives; 
les énormes nappes glaciaires de l'Islande donnent. naisiADee 
à des torrents très poissants qui divaguent et qui eavagAnt le 
pays, ot leurs ravages sont naturellement proportionnels à Tintefi'- 
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site de ia^UciatioD. Il semble donc permis de croire à un éUi 
beaucoup plus réduit des glaciers à une époque antérieure à la fin 
du X vil" siècle. 

Norvège. — En 17 93, le 'glacier d'Enga (Svartis) a recouvert lès 
ferres de deux gaards, détruit Tune de ces fermes et déterminé 
rabandon fle Tautre. 

Lé' territoire occupé par ces deux gaards, et qui a été envahi j)àr 
le jjlaéîer, est une plage post-glaciaire. Ces anciennes lignes dé rî- 
vabe^'soiilt les terrains les plus fertiles de la. Norvège septentrionale 
èl, pour cette raison, sont recherchées par les colons. Or, si des 
fénùes iraient été établies sur la plage d'Eliga , c^est (Qu'elle n'avait pas 
été envahie depuis une très longue période; un territoire qu'un gîa- 
crèr recouvre à des intervalles plus ou tnoins éloignés est absolu- 
nient* stérile. La meilleure preuve en est fournie par Tétat actuel 
du sol abandonné par l'extrémité inférieure du glacier, depuis prrès 
d'tni siècle. Ce terrain , constitué par une nappe de cailloux abso- 
lùtaeilt impénétrable et, par suite, rebelle à toute culture, n'est 
ëftdort qu'iin maigre pacag'e. Il est donc permis de supposer que; 
Idi^^uè les àeutgat&dà détruits en tyai ont été fondés, la pîagfé 
n'avait jamais été envahie auparavant par le glacier et que la 
trtie' dii xviii* siècle est la plus forte qui se sbit produite depuis 
l'àbaridon par la tner de cette bande de terrain, c'est-à-dire depuis 
rétàMis^ïnent des conditions topographiques actuelles. 

EbtW' 1786 et 174b, plusieui^ branches du Jostedalsbr», le 
NîgâMsBraî , TAabrekkebrâ» , etc. ,' ont renversé des fermes et envahi 
dieé territoires cultivés; l'Aabrakkebrœ notamment s'est allongé de 
& Inl6*jlbiètres, diaprés M. Rekstad. 

M. Rekstad a compulsé les archives du Jostedal , la principale val- 
lée dû massif du Jostedalsbra; dans les comptes d'établissement de 
rrttipdf foncier pour le xvii" siècle, il n'a trouvé aucune pièce indi- 
quant que, pendant cette période, des gaards aient été détruits. De 
téfaîl, il conclut avec une grande apparence de raison que, durant le 
xtiîT siècle, les glaciers n'ont pas éprouvé une crue comparable à 
celle de 1741. 

Ent^evanchCf comme nous Tavons raconté plus haut, d'aprèd 
]il tradition, à une époque inconnue, le Ni^ardsbrœ aurait éprouté 
û^é crue énorme et aurait détruit plusieurs fermes, ainsi qu'il Ta 
fait durant la première partie du xvni* siècle. Cette tradition, si 
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elle se réfère à un fait exact, établirait bien une périodicité de plu- 
sieurs siècles pour les grandes extensions glaciaires. 

Alpes, — Les variations primaires positives du xvii' et surtout 
de la première moitié du xix*" siècle, paraissent avoir amené les gla- 
ciers à leur apogée pendant la période historique. Soit entre 1818 
et 18^0, soit entre 18&0 et 1860, presque tous les courants ont 
atteint leur extension maxima. Les moraines qu'ils ont déposées a 
ces dates sont les plus avancées dans les vallées datant de la période 
actuelle; elles correspondent à celles du xyiii*" siècle en Norvège. En 
avant de ces dépôts, s'en trouvent d'autres situés notamment plus 
en aval, mais, de l'avis des géologues, ils datent des temps pré^ 
historiques. 

Cette englaciation parait avoir été progressive, car chaque crue 
primaire a amené des envahissements de territoires jusque-là 
indemnes de glaciation. 

Pendant la période qui s'étend du début du xviii* siècle à i855, 
les cas d'invasion de pâturages, de destruction de forêts, de cha- 
lets, d'oratoires, même de maisons sont très fréquents. D'où l'on 
peut conclure qu'à une époque antérieure au xvi* siècle les glaciers 
étaient moins étendus. 

Je laisse de côté les traditions concernant le Viesjoch et le col 
du Géant, relatant que des Valaisans traversaient les Alpes ber- 
noises pour aller faire baptiser leurs, enfants à Grind^wald ei que 
les gens de Chamonix passaient le massif du Mont Blanc, a6n d^en- 
tendre la messe à Courmayeur. M. Richter a fait justice de ces lé- 
gendes. Si même la glaciation dans les Alpes bernoises avait été 
très réduite au xvi* siècle, le passage du Viesjoch e&t été très 
diflScile. * 1 

Mais une observation récente de M. Gorrevon indique un état 
très réduit du glacier d'Aleboch, à une époque antérieure. On, sait 
que cebeauglacier a aujourd'hui singulièrement reculé; or, en jiiiUet 
1901, le savant botaniste genevois a découvert (rsur les confins «du 
glacier et sur ses deux rives, dans sa partie terminale, les vestiges 
d'une belle forêt de mélèzes. ... On voit couchés dans le aensdn 
glacier, les racines en haut et les têtes en bas, un certain nombre 
de troncs de mélèzes polis, râpés, mais d'ailleurs parfaitement con- 
servés^. Nous avons-là les preuves incontestables qu'autrefois , le 
glacier d'Aletsch avait des dimensions moindres qu'aujourd^btti et 
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que remplacement occupe par son extrémité actuelle, très retirée 
vers les hauts depuis une vingtaine d'années, était occupé par une 
forêt (i).i» 

Dans les Alpes orientales, des renseignements méritant une grande 
confiance, quoique également sujets à controverse, paraissent indi- 
quer une englaciation progressive. Le massif du Goldberg, dans les 
Tauem orientaux (Garinthie), a été le siège, comme son nom l'in- 
dique, d'exploitations aurifères au xvi* et au xyii' siècles. Sur Taréle 
est du Hohen-SonnMick les ouvertures de galeries étaient encore, 
en 1887, envahies par la glace. Une cabane construite, il y a deux 
ou trois siècles, pour cette exploitation a été, vers 1867, menacée 
d'ensevelissement par la moraine latérale de droite du glacier de 
Goldberg. De la comparaison d'une description de ces mines datant 
de 1B70, un ingénieur, M. Poschepny, a conclu qu'au xvi* siècle le 
gracier de Goldberg avait une puissance inférieure de 60 mètres k 
celle qu'il avait en 1878 , alors qu'il était déjà très réduit par la varia- 
lion primaire négative du milieu du xix* siècle. De i856 à 1866, 
cette nappe a diminué de 3o mètres (^M Le professeur Richter, qui 
est un esprit très précis et très critique, estime cette conclusion trop 
hâtive; toutefois il ajoute : (r Assurément, bien des faits indiquent 
qii'à une époque il doit y avoir un enseigement très faible, plus 
faible que l'état actuel ^^^t). 

Un peu à l'ouest au Brennkogel, en 1806, les glaciers ont en- 
vahi des mines exploitées jusqu'à cette date ^^\ 

DansterAlpes occidentales, l'histoire du col delà Fenétre(val de 
Bagnes) démontre, à mon avis, Tenglaciation progressive durant le 
ivii^^i le XIX* siècle. Le col de la Pénétre située dans les Alpes 
Pennines fait communiquer le val de Bagnes (Valais) avec le val 
Pelline (Italie). A l'extrémité de la vallée suisse débouchent quatre 
glaciers : les glaciers d'Otemma, fie Zesetta, du mont Durand et 
de Breney. Le premier occupe le fond de la vallée, tandis que les 
autres descendent des contreforts latéraux du val perpendiculaire- 
ment au thalweg. Lorsque ces trois glaciers se trouvent en état de 
maximum, ils s'avancent jusqu'au thalweg et peuvent former autant 

<» GûXêUê de lAmiontie, n* du 3i juillet 1901 cHë in P. A. Forel, M. Lugeon 
(ft K. Mmret XXII* rapport, in Jahrbuch det S. A. G. XXX VH* vol., p. 909. 
<*> RfCBTii, Die Glêtscher der Ottalpem, 1888. Stuttgart. Engdhom, p. 957. 
t** Ibidi, p. 957. 
^ IM., p. 9&1. 




— 324 — 

d'aci-idenU de re genre : ces documents feraient connaitre arec pins 
d*> précision Tampleur des cnies. 

En 1600. le glacier inférieur de Grindelwald a reoTersé deux 
habitations. Les montagnards ne bàtisBent pas leurs demeares dans 
des localités qu'ils sa«ent exposées: si à une époque antérieure le 
glacier s'était étendu ju<4jue-ià. il eàt laissé des moraÎBes* lerraia 
p»Mi pn>pice à la culture . et ces dépôts eussent averti les indigènes 
du danger qu'ils pouvaient rourir en établissant à cet eadroît leurs 
demeures. De tout temps Texpérience a appris aux habitants de la 
montagne à se méfier du voisinage des gladeis: du reste, le sou- 
venir de leurs invasions demeure profondémeat gravé dans leur 
mémoire. Si les montagnards qui ont conslmit les naîsoBS renver- 
sées en 1 ioo par le glacier inférieur de Grundelvald ne se soat pas 
méfiés du danger qui pouvait les menacer. c*esl que ce danger 
n'existait pas alors et que le glacier oscillait dans des limites beau- 
coup plus réduites qu'aujourd'hui. 

En 1 >^ 1 . le glacier supérieur de GrindelvaM détruisit use ibrét 
qui. depuis deux siècles, aialt toujours été es rapport. d*nprfs 
les titres "- . 

Le ghrier des Bois Chamonix a menacé le riHage de ce noB en 
t> -9$. diaprés certains renseignements ^. en i^s^dTaprèsDeliK^'. 
Suivant Detuc.au mois Jaoùt iSt^.il arriva à ^picdb (soit 18* 60) 
•ie la dernière maison du ham**au. 

En i>i!>. d'après Deioc. ie ^^ier des I hgo a s dêtnûaît une 
^yrii et de$ prairies roo on était profoodéuMut aèr qa^fl m'était 
pmab parvenu en aucu temps : car il n'% avait 
rat»?, ni pierres sur ces prairies. - 

Sur le Vi^fsint italien du Mont Manc . il y a eu éfokaeBl 
de la glaciacm au xyht* f t au u\* siècieSk 

Au debu: du \«?ir st-rte. eu 1717. le gbcKr deTrinhl dauna 
saissance a une ifbàcîe glaciaire, ai» que sous FaïuiBa neonlé 
fhfcf bas;, e: -ietru^ ieuv cb^leis et des fotuiamu «m taut sept 
'>:aLiies eî a»u; ^iitjt ^k-Jx-^^. 



F»««L. ï:t?* -!-»'«-. >^-. :^ ;.rt-%-^ *. >. i. •:.. \\in, tMj. dapèi 

Fmc \ Tccvn. :"*^;. a .^f»»*^ <. >^ 1.»'.. V\^. 
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frllne montagne très élevée, qui se trouvoit à droite du glacier 
de Triolley, s'écroula tout à coup la nuit du jour douze septembre 
de Tan mil sept cent dii-sepL Los immenses débris de cette baute 
montagne, mêlés avec une quantité monstrueuse d^eau et d'énormes 
Uocs de glace, couvrirent à Tinstant tout le terrain de ces deux 
chalets.^ Ce récit, écrit le lendemain de la catastrophe et conservé 
dans les archives de la cure de Courmayeur, ne laisse aucun doute 
sur la nature du phénomène. Cette pièce ajoute : tr Depuis on a vu 
la belle plaine où ces deux chalets étaient situés toujours couverte 
d*une glace ^*^» 

L'histoire d'une chapelle érigée dans le voisinage du glacier de 
la Brenva montre l'alloogement anormal de ce glacier au xix* siècle. 
En 1717, cette chapelle fut élevée au lieu dit la Croix-de-Bemier, 
près du glacier de la Brenva. Démolie, en i 767,11 la suite de coqteala- 
tions survenues entre le constructeur et le curé de Courmayeur, elle 
fut réédifiée en 1781 sur le même emplacement; mais le â juillet 
1819, elle dut être abandonnée. Le glacier de la Brenva «r travail- 
lait la montagne avec une for.ce si incroyable qu'il souleva d'énormes 
masses de rochers de cette montagne, surtout vers le sommet où la 
chapelle élait assise. Celle-ci ayant les fondements ébranlés, ses 
murs laissèrent voir des crevasses de toutes parts La mon- 
tagne sur laquelle était bâtie la chapelle de Truchet (nom du con- 
structeur) est composée entièrement de pierre calcaire (pierre de 
chaux) et elle est sillonnée en tous sens de nombreuses crevasstts; 
ce sont ces crevasses qui ont donné au glacier la facilité d'ébranler 
cette montagne au point de faire tomber la chapelle qui la domi- 
nait W„. 

En i8âi, uoe nouvelle chapelle fut reconstruite mais plus à 
Te^t de l'emplacement occupé par la première. Les indigènes 
croyaient qu'en ce point elle serait à l'abri du glacier. Mais lorsque 
la crue^^^ recommença après, }a variation négative secondaire (181 8- 
18&9), elle fut de nouveau démolie et reconstruite en 1867. Si le 
glacier de la Brenva avait, h une époque antérieui^ de deux ou 
trois siècles, avancé jusque-lÀ, il aurait laissé des moraines; or les 

■ 

^" ViRGiuo, Sut recenti êtudi cWca U variazwni periodicKe dei gkiaceiat, in BoU, 
dd Club Alpmo hatiano, i88d. Tarin, 1886. 

t*^ Vrieiuo, Ue, cit, in loe, cit., p. 67. 

(') Miuiieo, Monogr^Jui dtl ghiacàm» deUa Bnmvmp io ML dd Quk Alftmo 
ItéUano, XV, n* 65, anno 1881. 
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ntottUigiiards connaisdent très bieft la dgnificatioû de ces dépôts et 
!ft*amment pas construit !a chftpélle daûs une iocafitë qu'ils au- 
ttàwt cru pouvoir être atteinte par le glacier. 

M. Virgiiio cite an autre fait <pi'il serait int^Msànt de vérifier. 
B parait^ dit-il, qu'il existe des documents du tiv* et du xv* siëde 
attestant fexistence â'uo village dit Saiut-Jean-de-Pertuis sur f em- 
ffhictRnent de la moraine gauche du glacier de la Brenva. 

EnJSn^ il est bon de rappeler qu'avant ifioo le Vernagtrerner n'a 
pas produit de lac de barrage, tout au moins quHl n'existe aucun 
document relatant pareil événement avant cette date, et que les 
pièces, trës copieuses, relatant les débâcles du xvii^ et du xviii* siècles 
M Uni point aUusion è la survenance d^un accident semblable à une 
^^poqiie antérieure. 

n est inutile de multiplier les citations. 

Toutes ces invasions signalées au Spitsberg, en Islande, en 
Nort^ et dans les Alpes semblent bien démontrer Tenglaciation 
progressive de ces régions et le passage d^ine vague giaciairs q[ui 
aurait atteint son maximum dans la période comprise entre 1700 
fit i8S% ddns les régions envisages. 

Be cette longue étude on peut conclure : 

t** Que les variations glaciaires dans les diverses xones que nous 
ntoms étudiées ne sont pas simuHunées. Si au Spitsberg, en Islande 
^et dans les âlpes il parait exister un certain parallélisme entre ces 
phénomènes, en Norvège ii n*en est pas de même. Les glaciers de 
ce dernier pays n'*ont pins éprouvé de crue primaire pendant la pt^ 
mière moitié du xiv* siècle et ils ont atteint leur maximum prte 
d'un siède avant ceux des Alpes. 

^ La dernière variation positive primaire, la seule que Ton 
^imnaisse pour l'ensemble des régions envisagées, s'est étendue 
sur xjLàe période dhin siècle et demi. Début de la crue primaire en 
Norvège. 1700; fin de cette crue dans les Alpes, i855-i86o. 

S* L'oscillation complète primaire (crue et décrbe) parait avoir 
une durée d'un ou deux siècles. En Tf orvège , la dernière crue pri- 
maire a débuté vers 1700, et la décrue qui Ta suivie n'est pas 
encore terminée; les glaciers n'ont pas encore rendu les terraias 
qu'ils ont envahis au xviii*" siècle. Dans ies Alpes, la dMmière torue 
primaire a «ommaiicé fers 177 e «t ta régreaaîoii m'a pas pris fin. 
Par contre, les variations primaires antérieures dans les Alpes ne 
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paraissent guère dépasser an siècle (1660-1770) (i5? -1660). 
Nous nous rendons parfaitement compte que la réunion de ia crue 
qui a commencé en 1 770 à ia variation positive primaire du xix^siè- 
cle n'est justifiée par aucun fait. Ignorant l'importance de ia décrue 
qui s'est produite vers 1800, il est impossible de connaître la véri- 
table valeur de la progression de 1770. Si des recherches ulté- 
rieures démontrent que cette régression, comme nous le croyons 
aujourd'hui, a été peu accusée, la réunion de la crue de 1770 à la 
suivante est justifiée; au contraire, si des documents authentiques 
établissent que la décrue autour de 1800 est un phénomène pri- 
maire, l'oscillation pluriséculaire dans les Alpes comprendra au 
moins quatre variations primaires positives, et notre essai de chro- 
nologie ne sera point modifié dans ses lignes essentielles. 

S"" Une période pluriséculaire comprend au moins trois siècles 
dans les Alpes. Nous ignorons même approximativement à quelle 
époque a pu se produire l'état minimum de la glaciation révélé par 
la découverte de M. Correvon des vestiges d'une forêt sur rempla- 
cement de l'extrémité inférieure actuelle du glacier d'Aletsch. 

La plus ancienne allusion à une crue glaciaire dans les Alpes 
se trouve. dans un document concernant la débâcle du lac formé 
par le glacier de Gurgl (Tyrol) en 1717. Une pièce dressée au 
<r gouvernements dlnnsbruck pour l'informer de la formation de 
cette nappe d'eau rapporte que ft trois cents ans auparavant pareil 
phénomène s'était produit». Le minimum qui marque le point de 
départ de la période pluriséculaire dans les Alpes est donc antérieur 
à i/ioo. D'autre part, avant 169/1, ^ ^^^ époque inconnue, le 
Rutor avait engendré des débâcles. Tout ce que l'on peut dire, c'est 
que le début de la période pluriséculaire est antérieur au xv*" siècle, 
tout au moins dans les Alpes, et que la tradition relevée par 
M. Rekstad dans une vallée voisine de Jostedalsbrœ confirme l'exis- 
tence de variations embrassant une durée de plusieurs siècles. 

Tous ces points ne peuvent être éclaircis que par des recherches 
dans les archives. Les enquêtes de cette nature, entreprises en Au- 
triche, en Suisse, ont livré d'importants documents; nul doute que 
dans nos régions alpestres les dépôts publics de documents ne ren- 
ferment de très utiles indications qu'il serait du plus haut intérêt 
de connaître. 
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SÉANCE DU SAMEDI 3 MAI 1902. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE, MEMBRE DE LMNSTITUT. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. Le prpcès-verbal de 
la séance du 1 3 avril est lu et adopté. 

La correspondance comprend des envois de M. de Baye, qui 
seront examinés par M. P. Boyer. 

M. Aymonibr donne lecture d'un rapport sur la feuille de rensei- 
gnements publiée par TOffice colonial. 

ïf Cette feuille de renseignements de TOflice colonial, qui parait 
régulièrement chaque mois , est d'un caractère spe'cial et particu- 
lièrement pratique qui lui permet de prendre une place honorable 
parmi les nombreuses publications que suscite notre expansion 
coloniale et économique. Les num(?ro8 9.9, 3o , 3i et 3tî, de 
décembre 1901 h mars i90!>, contiennent des renseignements 
précis sur le mouvement de rémigration française aux colonies, 
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sur le placement des jeunes émigrants chez des colons déjà établis, 
sur certaines exploitations industrielles, sur la main-d'œuvre en 
divers pays, sur les recensements de population et sur les expo- 
sitions coloniales. On y trouve aussi le mouvement des paquebots, 
des listes de sodétés et de maisons de commerce aux colonies, 
des statistiques sur le mouvement commercial de nos posses- 
sions d*outre-mer et, d'une manière générale, nombre de rensei- 
gnements utiles aux émigrants qui désirent se rendre dans nos 
colonies. 

ff Cette feuille, éditée par Challamel, n'a et ne peut avoir 
aucune prétention scientiGqae, mais elle permet de reconnaître 
que rOffice colonial, institution de création récente, rendra d'in- 
contestables services aux émigrants français et k notre empire 
colonial, v 

M. Aymonier rend compte d'un fascicule de la Géographie phy- 
sique, économiqtie et historique de la Cochinchine, qui a été envoyé à la 
Section à titre de spécimen : 

«f Avec des ressources modestes et sans réclames tapageuses, dit 
le rapporteur, la Société des Études indo-chinoises, dont le siège 
est à Saigon, a pris, depuis de longues années déjà, une part 
importante à l'étude de notre grande colonie d'Extrême-Orient. 
Continuant ses services si dignes d'éloges, elle entreprend actuel- 
lement la publication d'une géographie physique, économique et 
historique de la Cochinchine, dont le ^i" fascicule, entièrement 
consacré à une monographie du petit arrondissement de Ha-Tien, 
sur le golfe deSiam, a été édité par l'imprimerie Ménard (Saigon, 
1901) et forme une brochure de 66 pages avec carte et plusieurs 
photographies. Bien ordonné, solidement documenté, ce travail, 
qui n a pas de nimi d'auteur, étudie successivement la géographie 
physique, administrative, économique, historique et politique de 
la province. Un cinijuième chapitre donne un aperçu des institu- 
tions locales et de la statistique de la population. 

(rLa monographie est donc complète. J ajoute qu'elle est con- 
sciencieuse. Ou doit donc souhaiter que tous les autres districts 
de la colonie soient ainsi étudiés. Le résultat sera certainement 
d'accroître et de préciser nos connaissances sur ce riche et intéres- 
sant pays qu on appelle aujourd'hui Basse-Cochinchine ou Cochin- 
chine française. ^ 
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M. DuMESNiL dil quel(|ues mots du dernier bulletin publié par la 
Société de géographie de Dunkerque. 

MM. Paul BoYER, H. Cordibr et G. Marcel lisent leui*s rapports 
sur diverses demandes de souscription qui avaient été renvoyées 
à leur examen. 



La séance est levée à 5 heures et demie. 



l^e Sea'élmre ,' 

E.-T. Hamy. 



3. 
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SÉANCE DU SAMEDI 7 JUIN 1902. 



PRESIDENCE DE M. BOUQUET DE LÀ GRYE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. M. le secrétaire 
donne lecture du procès-verbal de la séance du 3 mai, qui est 
adopté sans observations. 

La correspondance comprend des lettres d'excuse de MM. Sghra- 
DER et Teissereng de Bort et une demande de subvention de la 
Société de géographie d'Oran destinée à la publication d'un travail 
de M. Canal sur la géographie du Maroc. 

A cette occasion, M. de Margerie appelle l'attention de la 
Section sur l'importance des résultats obtenus par M. de Ségonzac 
dans ses explorations du Riff, de la Moulouyaet du Maroc central. 

MM. A. DE Barthélémy, P. Boyer et Himly sont invités à se 
joindre au bureau pour étudier les modifications à introduire par 
la Section dans le Questionnaire qui doit être distribué aux sociétés 
savantes en vue du Congrès qui se tiendra à Bordeaux en 1908. 

La sous-commission ainsi constituée se réunira samedi prochain , 
i4 juin, à 4 heures et demie. 

M. Bouquet de la Grye résume brièvement une conférence fort 
intéressante sur l'Abyssinie, dont l'auteur est M. le député Honoré 
Leygue. Cette conférence, imprimée dans le bulletin de la Société 
des Etudes Coloniales et Maritimes est, il est vrai, plutôt politique 
que géographique; M. Bouquet de la Grye croit bon néanmoins 
que le Bulletin en fasse mention. 

M. Boyer lit un rapport sur les derniers travaux de M. de Baye, 
relatifs à rimérétliie. 

Le même membre rend compte en quelques mots éiogieux d'un 
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ràpi^ort de M* Robert Gauthiot., relatif à âa dernière midsioD: en 
Lithuanie. I 

M. Grandidibr fait connaître le contenu des publicatioiis lés plus 
récentes de la Société de géographie de Paris. 

Les trois bulletins de cette compagnie qui ont été nenvoyés à mon 
examen, dit M. A. Grandidier, comprennent les articles suivants : 

i"* Les oasis du Souf et du HFZab comme types d! établissements 
humains, par M. Jean Brunheâ. — A TEst comme à >rOuest de 
rOued Rir s'étendent deux territoires très différents d'aspect et d^ 
nature, tous deux stériles et inhospitaliers; dans TËst, ce sont 
de grandes dunes^ le désert de sable; dans TOuest, c'est la région 
calcaire et rocheuse de la Chebka, le désert de pierre. Au milieu 
de ces deux 2ones se sont établies des populations différentes « 
populations également indépendantes et originales, qui ont réussi 
À y créer et qui y entretiennent des oasis : au milieu des dunes^ 
les oasis du Souf; au milieu de la Chebka, les oasis du M'Zab* Ici 
comme là, près de 900,000 dattiers nourrissent plus de 30,000 
habitants, nombre qui est Considérable pour des plantations et 
des populations implantées en plein désert. Ces oasis soût des 
chefs-d'œuvre de l'art de la culture dans un pays où les habitants 
ne disposent ni d'eaux courantes, ni d'eaux jaillissantes. C'e^l à un 
travail acharné que ce résultat est dâ; les Soafas luttent sans 
trêve ni repos contre le vent qui remblaie et ensable; l^s Mzabites 
peinent sans cesse pour avoir l'eau indispensable. M. Jean Brunhes 
a étudié ces deux groupes d'oasis si dissemblables au double point 
de vue de la géographie humaine et de la géographie culturale; 
il montre dans sa note, qui est fort intéressante et suggestive , que 
les Beni-M'zab et les Soafas n'ont pu installer leurs oasis dans 
la Chebka et dans le Souf qu'en y pratiquant la culture la plus 
perfectionnée et que leurs habitants n'ont pu se maintenir en de 
pareils lieux qu'au prix d'efforts opiniâtres et méthodiques. 

3** U Océanographie des détroits danois, par M. Martin Knudsen» — 
Dans cette note, M. Knudsen résume les résultats obtenus dans 
leâ recherches océanographiques faites de 1891 à 1898 dans les 
détroits danois, recherches qui ont porté sur l'origine, les cou- 
rants, la température, la salinité, les propriétés physiques et 
chimiques des eaux , ainsi que sur les organismes qu'elles ren- 
ferment* Lin des principaux résultats de cette importante étude est 
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qu'un changement de la pression atmosphérique à la surface de la 
mer Baltique de s 3,3 millimètres (de pression de mercure) a le 
même effet sur le courant que le vent quand il agit dans la Baltique 
méridionale, dans le Kattégat et dans le Skagerrack, avec une 
force moyenne de 8 (Beaufort), en supposant que son action 
s'exerce dans les conditions les plus favorables pour mettre Teau 
en mouvement. 

3* La population de la France d'après les résultais du recensement 
i^ igoiy par M. V. Turquan, — M. Turquan fait remarquer qu'à 

la suite du dernier dénombrement, la France a été trouvée plus 

« 

peuplée qu on ne s'y attendait d'après les comptes rendus annuels 
des naissances et des décès des dernières années, et il pense que 
cette plus-value inattendue doit être attribuée à une immigration 
étrangère plus active. S'il y a une amélioration réelle de la morta- 
lité, la natalité laisse toujours beaucoup à désirer, et il y a lieu de 
se réjouir de l'immigration de ces étrangers qui nous apporte un 
appoint utile et contribue , dans une certaine mesure , i développer 
nos échanges. 

&* Description géographique de la Hollande au Sud du Leic et de la 
nouvelle Meuse au moyen âge, par M. Yan Baren. — M. Van Baren 
fait connaître dans cette note les résultats du travail très important 
de M. Ramaer sur la géographie historique d'une partie des 
Pays-Bas. Le livre de M. Ramaer fournit sur l'ancienne configura- 
tion du sol de la Hollande, sur les modifications qu'il a subies et 
sur les phénomènes qui les ont déterminées, des données exactes 
et précises qui permettent de comprendre beaucoup de faits restés 
jusqu'à ce jour inexpliqués. Au moyen âge, en effet, la région 
située au Sud du Lek et de la Nouvelle Meuse avait un aspect tout 
différent de celui qu^elle présente aujourd'hui; l'emplacement des 
grandes lies actuelles était occupé par des archipels d'Ilots entre 
lesquels coulaient de petits cours d'eau. D'intéressantes cartes 
montrent les transformations subies depuis Tan i3oo jusqu^à nos 
jours. 

5® Ango et ses pilotes, par M. Gabriel Marcel. — M. Gabrid 
Marcel analyse , dans cette note très courte , avec sa critic[ue sûre 
et savante, le livre de M. Guénin sur Ango et ses pilotes. M. Guénin 
a écrit en se fondant uniquement sur des pièces d'archives, l'his- 
toire véridique d'Ango; il a, d'une part, renvoyé dans le domaine 
des fables un certain nombre de faits qye l'imagination populaire 
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s'était pin h attribuer à tort à cet homme, en réalité extraordi- 
naire, et, d*autre part, il a découvert des lettres et des actes qui 
ont révéld la part très importante prise par lui à la guerre contre 
les Anglais et contre les Flamands. 

G"" Etat actuel de la navigation à vapeur mr le Haut Yang-tseu-Kiangy 
par M. Pierre Bons d'Anty. — Le Yang-tseu, qui a une longueur 
de plus de 5,ooo kilomètres et un débit d'environ 90,000 mètres 
cubes à la seconde, est le plus grand cours d'eau de rAsie;son 
importance comme artère commerciale est encore plus grande que 
celle qu'il a au point de vue physique; il constitue en effet la pre- 
mière des voies fluviales du continent asiatique; la région qu'il 
arrose, d'une étendue d'au moins 600,000 milles carrés, est la 
pins riche et la plus peuplée de la Chine; on n'y compte pas moins 
de 900 millions d'âmes, et sa part de commerce, contrôlée par 
les douanes maritimes chinoises, a été, en 1900, d'environ 
1 milliard de francs. Or, jusqu'à présent, les transactions n'ont pas 
tout le développement qu'elles devraient avoir, par suite de l'état 
rudimentaire des transports. Dans ces deux dernières années, le 
chemin a été tracé aux vapeurs de commerce et on est assuré que, 
dans un avenir prochain, le Haut Yang-tseu, jusqu'à près do 
3,000 kilomètres de son embouchure, sera sillonné par des 
steamers qui fourniront aux riches marchés de la province du 
Sseu tch'ouan , où il y a 70 millions d'habitants, les moyens de 
communication qui lui font défaut aujourd'hui. Espérons que' le 
commerce français se fera , dans cette région , la place à laquelle 
il peut et il doit prétendre. 

7® UUot Branco [archipel du Cap^Vert), par M. J. Thoulet. — 
M. Thoulet, embarqué à bord du yacht Princesse-- Alice , de S. A. S. 
le prince de Monaco, a fait deux visites à cet ilôt de l'archipel du 
Cap-Vert; cet iiot est inhabité et inhabitable à cause du manque 
d'eau qui y est absolu par suite de la porosité des laves et de la 
perméabilité de la couche sableuse calcaire. M. Thoulet en a étudié 
la constitution géologique et y a découvert deux gisements de 
fossiles. La faune et la flore, qui sont pauvres et misérables, ont 
été aussi l'objet de ses recherches. 

8° Le relief de la ISorvège, par le docteur Hans Reusch. — Dans 
son ensemble, la région montagneuse de la Norvège peut être 
considérée comme un plateau ondulé, profondément entaillé par 
des vallées et par des fjords, lesquels ne sont, en réalité, que 
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des vallées submergées. Le savant directeur du service géol(^ique 
de la Norvège décrit dans cette note, qui est courte, le système 
orographique de ce pays. 

9° La topographie de TAuhrac, par M. Marcellin Boule. — Dans 
celte hote^ M. Boule analyse le travail intéressant de M. Louis de 
Malafosse sur cette région peu connue du Massif centrai. L^Âubrac, 
qui couronne de ses entAblements basaltiques Tënorme protubé- 
rance de granité et de schistes cristallins délimitée par les cours de 
la Truyère et du Lot, n'avait encore été décrit, au moins d'une 
façon satisfaisante , par aucun géographe ni par aucun naturaliste. 

M. Boule , tout en rendanf hommage au travail du savant lozé- 
rien^ discute certaines de ses opinions, notamment celle que 
M. de Malafosse émet au sujet de la constitution géologique de ce mas- 
sif, et il constate que TAubrac est un pays basaltique et volcanique. 

10° La Corée d^ après un récent ouvrage russe ^ par M. Deniker. — 
M. Deniker a très utilement résumé, dans ce mémoire, les rensei- 
gnements que fournit sur ce pays, encore si mal connu, la très 
bonne monographie du royaume de Corée, publiée par le Ministère 
des finances de Tempire russe. 

11° La carte géologique de V Islande de M, Thoroddsen, par M. de 
Lapparent. — Cette carte, qui est due à la persévérance et à 
Tactivité d'un seul homme, mérite les plus grands éloges; elle est 
le fruit de vingt années d'un labeur acharné , employées à étudier 
un paya dont le climat est dur, où il n'existe que peu de voies de 
conmiunication et qui contient des districts si désolés qu'il faut tout 
emporter avec soi, même la nourriture desbétesdesomme. M. Tho- 
roddsen évalue à i5 le nombre des volcans glaciaires en Islande 
et À 107 celui des volcans postglaciaires; il a marcpié soigneuse- 
ment sur Cette carte les sources thermales, les solfatares, les 
geysers et les émanations d'acide carbonique. 

19° Reconnaissance et organisation du Bas-Chari, par le comman- 
dant Bobillot, et la Région civile du Haut-Chari, par M. G. Bruei, 
administrateur adjoint. — M. le commandant Bobillot, l'un des 
principaux collaborateurs de M. le gouverneur Gentil dans la con- 
quête des territoires du Tchad, fait dans cette note le récit de U 
tâche qui lui a été dévolue : répartition du Bas-Chari en deux 
cercles (Bousso etKoussouri); construction de fortins et blockhaus; 
création d'un service postal régulier; réorganisation du pagayage; 
reconnaissance géographique des territoires des cercles et de car- 
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làios points importants tels que le Logone, le Bar-Sara^ le delta 
du Chari et la frontière du Ouadaï; recensement des populations; 
étude des productions du pays, etc. En conclusion, le commandant 
Robillot affirme sa foi absolue dans l'avenir du bassin du Tcbad. 
Les habitants de cette région sont, en effet, intelligents et indus* 
trieux, et très nombreux; le climat y est sain; le pays produit en 
abondance du bétail, des chevaux, des chameaux, de Tivoire, du 
caoutchouc; et les Européens y peuvent trouver une alimentation 
analogue à celle des pays tempérés. 

Daûs la seconde note, M. Bruel relate Télude approfondie et 
exacte qu il a faite du Haut-Chari, où il a fixé 5o points en latitude 
et 36 en longitude et où il a déterminé la ligne de faite, peu 
accentuée du reste, qui sépare les bassins du Gribingui et de la 
Kémo. 

ii^ La Géologie du Tratisvaal, par M. J. Giraud. — Dans cette 
courte note, M* J» Giraud donne une analyse du mémoire du doc- 
teur Molengraaf qui a, à juste titre, attiré l'attention des géo- 
logues autant par sa valeur scientifique que par son caractère 
d'actualité. Ce mémoire, qu'accompagne une carte au i/i,5oo,ooo. 
Tunique carte géologique et minéralogique publiée jusqu'ici sur ce 
pays de l'or, contient, en effet, une masse de documents précieux 
qui constituent la meilleure étude d'ensemble de ce riche territoire. 

M. le général G. de la Noe examine le bulletin de la Société Ion- 
guedoeienne de géographie (3% 3* et â' trim. igoi et i**" trim. igost.) 

(rLe bulletin de cette Société est toujours riche en études locales : 
les numéros dont nous avons à rendre compte contiennent trois 
conmiunications de cette nature que nous analyserons en premier 
lieu.1} 

1** Montpellier^ ses sixains, ses îles et ses mes, tel est le titre d'un 
important travail de M. Grasset-Morel. 

(rFrappé des fréquentes modifications qu'ont subies dans ces 
dernières années nombre de quartiers de Montpellier, l'auteur a 
pensé qu'il serait bon, avant que n'aient lieu d^ plus grands chan- 
gements, de représenter la ville telle quelle était autrefois el 
même jusque vers le milieu du xix"" siècle, t» 

Après avoir résumé l'histoire de la formation de la ville actuelle, 
M. Grasset-Morel entreprend la description méthodique de ses 
divers quartiers. 
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Montpellier était divisée en six parties ou sixama. L'origine de 
cette division, qui remonte très haut, proviendrait de ce que les 
consuls étaient au nombre de six. Ces sixains prirent le nom d'une 
église autour de laquelle ils étaient groupés. Ils subsistèrent jusqu'à 
la Révolution et Ton peut encore voir en certains coins de rue 
leurs noms gravés sur la pierre, rr Cette division sert encore aux 
diverses œuvres de charité pour ta quête et au bureau de bienfai- 
sance pour la distribution des secours à domicile. i) 

Les sixains se subdivisaient en tlesy groupes de maisons réunies 
les unes aux autres et entourées de rues. L'île portait généralemonl 
le nom d'un de ses principaux habitants; aussi ce nom variait^il 
à chaque mutation de propriété. 

L'auteur considère successivement chaque sixain et dans celui-ci 
les diverses iles. Dans sa description il rencontre un grand 
nombre d'anciens noms, ce qui lui procure l'occasion de donner 
une courte biographie des personnages importants qui ont résidé k 
Montpellier. Certains édifices, divers hôtels, le conduisent natu- 
rellement à rappeler les événements remarquables dont ils ont été 
le théâtre et parfois des usages anciens et des cérémonies intéres- 
santes par leur caractère local. Grâce à ce mélange de topographie 
et d'histoire, le travail de M. Grasset-Morel échappe à la sécheresse 
qui résulterait d'une simple énumération des quartiers et des rues, 
et s'il est d'un véritable intérêt pour les Montpelliérains, il pré- 
sente également de l'attrait pour quiconque s'intéresse à l'histoire 
de notre pays. 

Bien que le Bulktin n'ait encore publié qu'une partie de cette 
étude, qui parait devoir être très importante, on peut se rendre 
compte dès maintenant, par les quatre articles déjà parus, de la 
marche et de la valeur de l'ensemble; c'est ce qui nous a déter- 
miné à le signaler dès maintenant à l'attention du Comité. 

2° La Montagne Noire, par M, Cahet. — Cette monographie, très 
complète, de la Montagne Noire, débute par une discussion des 
limites de la région ainsi dénommée, sur lesquelles les géographes 
ne sont pas d'accord. Suivant M. Calvet, la Montagne Nmre com- 
mence, à l'orient, nu col de Balagou ou de Lucarni et meurt, à 
l'occident, sur la plaine de Revel, sur la rive droite du Sor et sur 
la rive gauche du Fresquel. 

L'auteur fait connaître ensuite la constitution géologique et 
l'hydrographie de la région, puis son climat, ses cultures, sa 
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flore et sa faune. Un important chapitre est consacra à son histoire. 
L'étude se termine par la description, sous forme d'excursion, de 
Taspect générai de ia contrée et des monuments intéressants qui 
s'y rencontrent. 

(^ette notice n'est pas de celtes qu'on puisse résumer et nous 
devons nous borner à la signaler : elle est d'une lecture agréable 
et facile et Ton sent qu'elle a été écrite par un auteur qui connatt 
bien le pays qu'il décrit et qu'il aime. 

3* La Sérane et ses mines tPor, par M. Viala, — La Sérane esl 
une petite chaîne de montagnes qui s'étend sur la rive droite du 
cours inférieur de la Vis, un des principaux affluents de la rive 
droite de l'Hérault. On y trouve actuellement diverses exploitations 
minières, portant sur des gisements plus particulièrement zinci- 
fères et plombifères; mais elle a été l'objet, vers la fin du xyiii" siëcle 
et peut-être antérieurement, d'une véritable exploitation auri(%re. 

M. Viala, avec sa compétence spéciale dans la recherche des 
mines d'or, a exploré la chaîne de la Sérane , et ses observations le 
conduisent à conclure que, à l'aide des procédés spéciaux dont la 
science dispose actuellement, l'exploitation des gisements aurifères 
de la région pourrait peut-être donner des résultats suffisamment 
rémunérateurs. Si, comme le croit l'auteur, la même conclusion 
était applicable à d'autres régions de l'Europe oii l'or a été exploité 
dans l'antiquité, les nouveaux mondes n'auraient plus le mono- 
pole des exploitations aurifères. 

Premier essai de nomenclature phytogiographique , par M. Ch. Flahaut. 
— «fLa géographie botanique, dit M. Ch. Flahaut, domine et 
commande les faits économiques et sociaux; elle est le fonde- 
ment de l'histoire A ce titre elle justifie l'intérêt qu'elle 

inspire aujourd'hui. ?) Malheureusement, von ne possède pas, en 
géographie botanique, un vocabulaire suiFisant, sur lequel les in- 
téressés soient d'accord. ?) C'est cependant «rla condition essentielle 
des progrès d'une science, que ceux qui y travaillent parlent le 
même langage et se comprennent. Ji 

C'est à ce travail préparatoire que M. Flahaut convie tous les 
hommes de bonne volonté en posant dès maintenant quelques 
principes qui lui semblent de nature à donner une base à la dis- 
cussion. 

(fLa nomenclature phytogéographique doit s'appliquer avant 
tout à deux choses : i° au substratum géographique et topo- 
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graphique de la végétation, c'est-^-dire aux unités géographiques et 
tàpographiques ; s"" à la végétation elle-même groupée de diverses 
manières, suivant les conditions de climat et dé milieu, c'est-à- 
dire aux unités biologiques, n 

La nomenclature des unités géographiques et topographiques 
pourrait être la suivante : 

Groupe de régions. — Régions. — Domaine. — District* — 
Stations. 

Celle des unités biologiques comprendrait la série des termes 
suivants : 

Associations. — Groupe d'associations, — Formations. — Type 
de végétation, déterminant le fond même du paysage et nommé 
par le bon sens vulgaire : forêt privée. 

D'autres questions, également importantes^ auraient beamn d'être 
étudiées en vue d'une entente commune. Il y aurait lieu entre 
autres d'établir une synonymie internationale des groupes géogra- 
phiques et biologiques et de proposer des règles relativement à la 

cartographie phytogéographique L auteur se pix)pose de les 

signaler à ses confrères en faisant appel à leur concours* H est 
vivement à désirer que sa voix soit entendue. 

En dehors des travaux originaux de ses membres, ia Société 
languedocienne fournit dans chaque bulletin ded extraits de 
diverses publications et une très bonne chronique géographique 
due, dans les numéros que nous analysons, à ia plume de 
M. André, le secrétaire général adjoint de la Sociétés 

M. ViDAii DE LA Blaghe douue lecture d'un rapport sur le 
mémoire de L. de Malafosse, sur le pays iAubrac, imprimé dans le 
n° U du Bulletin de la Société de géographie de TouUmse pour 1909. 

A l'occasion de cette lecture, MM. R. de S. Arroman et Haut 
communiquent à la Section des observations analogues à celles de 
M. de Malafosse sur les superstitions relatives aux fontaines et aux 
lacs. 

La sé^ance est levée à 5 heures et demie. 

Li Secrétaire f 

E.-T. Hamy. 
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SÉANCE DU SAMEDI 5 JUILLET 1902. 



PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE U GRYE, DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie, le procès-verbal de 
la séance du 7 juin est iu et adopté. 

M. le secrétaire donne lecture de la correspondance el no- 
tamment d'une lettre de M. le capitaine Hilaire, commandant lu 
compagnie montée du 2* régiment étranger, à Hadjerat (î1 M'ifuii 
(Sud Oranais), renfermant le dessin d'une roche de grès qui se 
trouve trà fleur de sol à quelques dizaines de» mètres au sud-est 
de la gare d'HadjeratT». 

ffCe croquis, dit le capitaine Hilaire, est à rc'TJK'llc rh» 1^ •.?()'; 
j'ai Gguré le relief de la pierre au moyen de courbes di* iiivrau h 
Téquidistance de o m. o5, pour plus de précision; je suis c»n train 
de relever les graffittes très curieux et ccTtaincmient inédits d'une 
grande roche plate du lit formant le fond' même de l'oucfd M'Zil, 
à son confluent avec l'oued Demiel (5o mètres de longueur de 
dessins bizarres; pas de lettres. ) Je serais tenté d'attrilmcîr à celle 
vaste roche couverte de figurations, dont certaines plusieurs fois 
répétées, une destination religieuse. Je vous fournirai un petit 
travail là-dessus, dans quelque temps, avec un dessin à grande 
échelle. 

(T Ayant eu, en outre, à escorter un convoi jusqu'à Beni-Abbès, 
j'ai relevé tout le long de celte route des bazina ou, plus (exac- 
tement, des tnmulus en pierrailles; j'en ai fouillé un à Fendi, j'y 
ai trouvé trois squelettes, dont Tun bien conservé (j'en ai le crâne). 
Il y en a beaucoup ici également, et je suis tout prêt à les fouiller 
avec méthode, si vous y voyez quelque intérêt. t» 

La Section décide qu'il y a lieu de publier le dessin de la pierre 
d'Hadjerat avec un cxtr.iit de la lettre du ra|Mtaine Uilaii'e,:et.prie 



/ 



t'AdminisIration d'engager cet officier à coatîiiuer les fouilles qu'il 
B entrejffises dans les tumuli de cette région peu explorée. 



Hadjebat-El M'Guil (ExtbËme Sud-Oranais) 

(à Soir Direction (25' de l'Angle S-E.de la Oore) 




M. thuï aïKilysc les «leinieis bulletins parus du ia SoàiU (Ugéih 
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graphie et (Tarchéologie d'Oran el signale en particulier un inté- 
ressant mémoire du capitaine Duvaux sur la Sousfana. 

M. G. Pkrin rend compte d'un ouvrage de M. J. Canal intitulé 
Géogrofhie générale du Maroc. 



La séance est levée à 5 heures et demie. 



[jC Secrétaire, 

E.-T. Hamy. 
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SÉANCE DU SAMEDI 8 NOVEMBRE 1902. 



"^^■^^■""•"^ 



PRESIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRTE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 

La séance est ouverte à U heures et demie; après la lecture et 
radoplioii du procès-verbal de la réunion du 5 juillet dernier, il 
est donné communication de la correspondance qui comprend une 
lettre d'excuses de M. G. Périn, une demande de subvention 
formée par la Société dauphinoise d'ethnologie et d'anthropologie, 
un rapport de la Commission de géographie du Canada pour 1901, 
un rapport de M. de Baye sur sa dernière mission en Géorgie, 
enfin une lettre de M. Bardey, frère de notre collaborateur, qu il a 
remplacé à Aden. M. Bardey se met à la disposition de la Section 
et adresse au Ministère un manuscrit arabe ancien, renvoyé à 
Texamen de M. le professeur Hondas. 

M. le Président exprime les regrets de la Section de géographie 
à l'occasion du décès subit de M. le général de la Noë, l'un de 
ses membres les plus actifs. Il rappelle la part importante que le 
regretté défunt prenait à nos travaux et énumère les publications 
dont il a enrichi le Bulletin de géographie, 

M. le Président rappelle ensuite la perte qu'a faite le Comité 
en la personne de M. Franche , sous-chef du bureau des Sociétés 
savantes, dont la collaboration active était fort appréciée des 
membres du Comité des Travaux historiques et scientifiques. 

M. Hamy fait connaître l'état des publications de la Section. Le 
bulletin n"* 2, contenant les actes du Congrès de la Sorboime,sera 
distribué dans quelques jours; l'ouvrage de M. Omont est entiè- 
rement terminé, le bon à tirer de la couverture a été signé hier. 

MM. Grandidier et Vidal de la Blaghe sont priés de rendre 
compte d'un livre de M. Boyé sur les Vosges et d'une carte de la 
Sette Gamme, cnvovés à la Section. 

^ Ml 
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M. G. Marcel rend compte du qualrième trimestre 1901 du 
Bulletin de la Société de géographie de Marseille , qui ne renferme, en 
fait de travaux originaux, que la première partie d'une étude 
de M. le capitaine Georges Bourge, sur l'Australie occidentale et les 
poris de Perth et de Frcîemantte. rr C'est la suite d'une série d'ex- 
cellents travaux sur les ports d'Auslralie qui ont successivement 
paru dans le Bulletin depuis plusieurs années. Nous n'insisterons 
pas sur les autres articles de cette publication ; ce ne sont que des 
résumés de conférences qui ne nous apprennent rien de particulier. 

(tNous trouvons dans le compte rendu des travaux de la Société, 
pendant l'exercice 1901, quelques informations sur sa prospérité 
toujours croissante; c'est ainsi que le nombre des membres s'élève 
à 620, dont 39 titulaires. L'action extérieure de ta Société a été 
surtout marquée par des conférences publiques. Il serait à souhaiter 
que la Société de géographie de Marseille entrât dans la voie plus 
pratique qui a été inaugurée par la Société de Lille; nous voulons 
parler des voyages cl excursions dirigés par quelques savants qui se 
sont fait une spécialité des régions que l'on visite. Nous croyons 
qu'il y a là pour le public un puissant élément d'attraction en 
même temps qu'une source de travaux scientifiques à encouriiger, 
car à Marseille, comme dans la plupart des Sociétés provinciales, ce 
sont toujours les études originales qui font défaut. 

crDans le i*"^ trimestre 1909 du même Bulletin, continue 
M. G. Marcel, nous devons mentionner outre un ^article de M. Hubert 
Giraud sur la France et l'Islam, la suite de la notice de M. Georges 
Bourge sur les ports de l'Australie, dans laquelle il traite cette fois de 
Fremantle et de Perth, le compte rendu détaillé d'une excellente con- 
férence de M. le D' Besson sur le pays Betsileo, oii il n'a pas résidé 
moins de douze ans, et le sud de Madagascar. C'est une étude très 
serrée, par un homme compélenl, d'une région très vaste dont la 
population , ralliée de bonne heure à la domination française, s'est 
montrée constante dans sa fidélité et nous a fourni dès les premiers 
jours les tirailleurs, les porteurs et les terrassiers dont nous avons 
eu tour à tour besoin pour le développement de notre colonisation. 

«fA signaler également dans ce fascicule, outre la chronique 
de M. Jacques Léotard, toujours si abondamment fournie de ren- 
seignements empruntés à toutes les publications géographiques de 
la France et de l'étranger, une note rapide du capitaine Devaux 
sur le Tankisso, allluent du Niger, cju'il a remonté jusqu'au delà 

(JËOGRAPHIE, N" 3. — iy03. î> 'j 
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du confluent de ia Bania, à Toumania, où la roule lui lut barrre 
par un seuil de gros rochers. y> 

Le même membre rend compte du numéro du i5 mars 1909, 
des Armcdes de géographie, 

ef Revues et journaux ont déjà longuement parlé de la thèse 
hardie de M. Vignaud sur Toscanelli et la non-authenticité de ses 
lettres à Colomb. M. Gallois prend, dans ce numéro des Annales y 
très énergiquement la défense de M. Uzielli , l'inventeur de Tosca- 
nelli comme savant et comme initiateur de la découverte de TAmé- 
rique. 

(rJe ne partage pas la manière de voir de M. Gallois, mais il est 
inutile, il serait trop long d'examiner ici les raisons données par 
cet érudit à Tappui de sa théorie, ceux que ce sujet intéresse ont 
trouvé mon avis motivé dans la Géographie. Mais il est une réflexion 
sur laquelle je me veux arrêter. Quand on a passé toute sa vie 
comme Ta fait M. Uzielli à modeler une statue, on ne peut la voir 
renverser sans émotion , et cela explique Tacrimonie avec laquelle 
cet érudit italien a répondu à M. Vignaud , et c'est parce qu'il s'est 
hypnotisé pendant des années sur le même sujet que M. Uzielli a 
attaché beaucoup trop d'importance à de petits faits, insignifiants 
en réalité, qu'il en a tiré des conclusions forcées quand elles ne 
sont pas absolument fausses. Qui veut trop prouver, ne prouve 
rien! 

(rDans le même fascicule, M. Passerai nous présente un essai de 
carte de la répartition des jours de gelée en France. Elle est for- 
cément incomplète et inexacte en raison de la rareté des stations 
météorologiques. Il est impossible dans l'état actuel de tirer des 
conclusions générales, mais les données recueillies permettent dès 
maintenant des remarques intéressantes; nous ne voulons citer 
que celle-ci : l'olivier, à Montpellier, résiste à 52 jours de gelée 
alors qu'il ne peut vivre à Ouessant qui n'en a que 4. Il y a là un 
curieux sujet d'étude sur le rapport existant entre les gelées et la 
végétation que M. Passerai nous donnera quelque jour. 

ffll nous faut également signaler une importante contribution à 
la tectonique et à l'orographie de la Scandinavie, par un pro- 
fesseur de géologie à TUniversito d'Upsal, M. Hôgbom, qui s'est 
borné à l'examen des terrains qui recouvrent les formations ar- 
chéeiinos sans s'occuper de la constitution du massif primitif et 
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de la constitution de la surface à Tépoque glaciaire. Sujet qui 
prête aux considérations les plus élevées, aux remarques les 
plus ingénieuses et les plus pénétrantes. Notons seulement au 
passage : l'existence de vallées transversales inachevées, au milieu 
desquelles passe une ligne de partage des eaux, celle de rivières 
qui , ayant manqué de Ténergie nécessaire pour se frayer un 
passage, ont renversé leur pente et sont venues se jeter dans des 
régions déprimées en arrière. Il y a là toute une série de phéno- 
mènes longtemps ignorés, puis inexpliqués, qui sont d'un intérêt 
considérable. 

(^ Après la description du régime de TËlbe, que continue 
M. Auerbach, d'après des publications allemandes qui devraient 
nous servir de modèles, M. Demangeon. étudie un petit volcan 
voisin du Rhin, le Kaisersthul, en Brisgau, à lac central d'où sort 
le seul cours d'eau important du pays; c'est un court mais inté- 
ressant travail de géologie. 

ffM. Saint-Yves, qui nous a donné l'an dernier dés de'tails sur 
son voyage en Erythrée, nous fournit aujourd'hui une étude d'en- 
semble sur ce pays, dans laquelle il examine successivement les 
trois zones qui le constituent : le littoral, la région abyssinienne 
et le pays nilotique, dont chacun offre des caractères particuliers 
et des traits distinctifs; c'est un travail de géographie physique en 
même temps que d'économie politique.^ 

M. Haut analyse les BuUetins de la Société normande de géographie^ 
de janvier à juin igo^J, et signale à l'attention de la Section 
une brillante conférence plus politique que géographique de 
M. de Vogué sur l'Empire du Soleil levant, où se trouve particuliè- 
rement étudié le rôle des Japonais dans Thistoire contemporaine 
de l'Extrême-Orient; une étude de M. Georges Biondel sur les 
progrès comparés du commerce maritime dans laquelle il est sur- 
tout question de la décadence progressive de notre marine mar- 
chande et des efforts faits à Rouen pour conquérir une situation 
meilleure; une réédition de la lecture du capitaine Joalland sur sa 
mission du Niger au Tcliad; une dissertation de M. Charles Gar- 
nier sur les Américains aux Philippines, puis des notes de M. Drouet 
sur la Martinique, le récit d'une excursion patriotique à Domrémy, 
par M. Boulland, avec d'intéressantes photographies, enfin une 
étude exotique de M. Gabriel Gravier, consacrée au récent ouvrage 
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de M. H. Vignaud , auquel vient de faire allusion M. Gabriel Marcel. 
Pour M. Gravier, la question est définitivement résolue. C'est pour 
détruire Teffet qu'aurait pu produire l'histoire du pilote dont 
Colomb aurait recueilli la révélation qu'on aurait fabriqué et mis 
sous le nom de Toscanelli, mort depuis longtemps, des lettres, 
des notes, une carte nautique. C'est pour justifier les rapports 
hypothétiques entre Colomb jeune et obscur et le célèbre ma- 
thématicien florentin qu'on avait inventé ce chanoine Fernam 
Martins, qui n'a peut-être jamais exislé. Pour M. Gravier, Colomb 
a navigué avec une carte dressée sur les indications du pilote 
anonyme dont il n'a pas plus parlé d'ailleurs que de Toscanelli 
lui-même. Ces questions viennent d'être reprises au récent Congrès 
de New- York; j'ignore encore s'il s'est produit à cette réunion de 
nouveaux documents. 

M. Vidal de la Blache dit quelques mots de Texposition carto- 
graphique qui vient d'avoir lieu à Anvers. 



La séance est levée à 5 heures et demie. 



Le Secrétaire t 

E.-T. Haut. 



MÉMOIRES. 



LES TRANSFORMATIONS 

DU LITTORAL FRANÇAIS. 



LES PAYS D'ARVERT ET DE VAUX 

D'APRÈS LA GÉOLOGIE, 
LA CARTOGRAPHIE ET L'HISTOIRE, 

PAR M. AUGUSTE PAWLOWSKI, 

Licencié es lellros, ancien élève de TEcole des chartes, 
membre de la Société de géographie de Rochefort. 



A Toccasion de mon étude sur les modiGcations du iittorai poi- 
tevin ^^^, j'ai dit combien infiniment ardue est la tâche de Thislorien 
pour reconstituer, à travers les siècles, les côtes du pays de France 
si variées, si mobiles, si incertaines. Tantôt c'est Tobscurité, par 
rinsuffisance des documents; tantôt, l'abondance, non concor- 
dante, des pièces, rend complexe toute solution. Le pays d'Arvert, 
sojet à des fluctuations de toutes les heures, en raison même des 
ténèbres qui entourent son histoire, m'a semblé devoir attirer par- 
ticulièrement l'attention des spécialistes en la matière. 

Le premier aperçu d'ensemble ^r les variations du sol de cette 
contrée me parait avoir élé celui de Elie Vinet (U Antiquité de Bor- 
dêaux, i565), auquel succéda le curieux et rare opuscule de Ni- 
colas Alain : De SanUmum regione, 1698. Mais il faut encore des- 
cendre jusqu'à Claude Masse, l'ancêtre de Cassini et le père de la 
topographie moderne (1660-1737), pour rencontrer une œuvre 
scientifique digne de ce nom. Le Père Arcère, de TOratoire de La 
Rochelle, et son collaborateur, le Père Jaillot, consacrèrent au pays 



t'J Le Golje du Poitou à traver» les âfret, dans lo Bulletin de géogi'ophie /if«/o- 
rique et detnnptive, 1901 . n" 3. 
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d'Arvert quelques pages dans la fameuse Histoire de La RocheUe, 
pages pour la plupart empruntées aux mémioires inédits de Masse. 

Enfin, au xix* siècle, les travaux se multiplièrent, suscités par 
Tardue question du promonloire et du port des Santons, toutefois 
restreints h une date, ou à un point spécial. Tels sont ceux de Tan- 
tiquaire Bourrignon (ah viii), de Masbiou (i863), de Lacurie 
(i8/ii), de Lesson (i8/i9-i8i4), etc. 

Nous retrouvons, ici encore, le nom de M. Louis Delavaud, dont 
f étude sur les Tr($nsfonnation$ des c6iê$ de la Char€nte*Ittférisure (1879) 
fut couronnée par TAcadémie des sciences. Mais il faut avouer que 
la période du moyen âge a été singulièrement délaissée par Tauteur, 
et, à ce titre, son œuvre exigeait un complément immédiat que 
M. A. Letelié parut donner en 1890, en écrivant: Ronce-ies-Bains et 
la Tremblade, ouvrage d'une érudition assez solide, grâce à Tap- 
parition antérieure des Catttdaires de SamUmge ^ de Tabbé Grasilier, 
et aux copieuses citations recueillies dans les archives d'Aunis et 
de Saintonge. Néanmoins, Thistoire du Pays d^Arvert restait encore 
à faire. C'est de ce sujet que j'ai l'honneur de vous entretenir au- 
jourd'hui. J'ai d'ailleurs utilisé, en dehors de tous les travaux an- 
térieurs, dont je donne l'indication, beaucoup de sources entière- 
ment inédites ou ignorées. J'ai, de plus, exploré tout le territoire 
sur lequel portent mes recherches. 

I 

La côte atlantique, du Morbihan à la Grande Brière, des relais 
de Bourgneuf aux marais du pays de Monts, dans la vaste anfrac-* 
tuosité du Poitou, réduite actuellement à l'anse de l'Aiguillon, sur 
les contrefbrtâ de l'ancienne pfesqu'ile d'Aunis, aussi bien qu'à 
l'embouchure de la Charente, sur les atterrissages de Brouaga 
comme dans le voisinage de Cordouan , a subi des vicissitudes nom- 
breuses. Mais nulle région n'a souffert, sans doute, plus que le 
pays d'Arvert, jouet non seulement de l'Océan, mais des dunes 
inhospitalières. 

J'avais dit que Tile de Ré prolongeait jadis Oléron vers les fa* 
laises du Talmondais et que le rivage dessinait une ligne droite de 
l'embouchure de la Gironde jusqu'à la Ivoire ^^K Le pays d'Arvert et 

^') Ite Golfe du Poitou, p. 3. 
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de Vaux était compris dans cet immense territoire, dont les bancs 
côtîers, les écueils décèlent toujours la trace ^'^ On remarquera, 
en outre, que les roches qui se détachent du continent présentent 
leurs pointes à la mer, preuve de Tidentitc de composition des ter- 
rains affleurants et des massifs sous-marins. 

Le pays d'Arvert est limité exactement, à TOuest, par TOcëan; 
à TEst, par la Seudre, bras de mer qui projetait géologiquement 
ses ramiGcations jusqu'à Saujon et Saint-Romain-de-Benest ^^^ ; 
tandis que, au Nord, une zone indécise constitue le pertuis de 
Maumusson et le courrau d'Oléron. Au Sud, il se prolonge vers 
les collines de la Gironde, sans difTérence notable. Le sous-sol, à 
Tembouchure de la Gironde et en mer, appartient au crétacé, depuis 
Oléron jusqu'à Vallières, avec quelques éléments de tuf sainton- 
geais. On se rend facilement compte que le plateau sous-océanien 
n'est que le prolongement des assises tertiaires du littoral t'-. La 
Seudre repose sur des fonds de même formation. 

L'étage éocène est représenté dans cette région par le lambeau 
nummulithique de* Saint-Palais (^), découvert en i844, et composé 
de calcaire grossier à ecnides, de grès argileux, de rognons de cal- 
caire compact, de sable siliceux et de grès siliceux où Ton ren- 
contre YOstrea muhicastata, VAlveola oblonga, les NummtdtthapïanulaUi 
et le polypier à cupule. Ce segment se dirige vers Cordouan et la 
pointe de Médoc. C'est l'assise même de la Labourd à Biarritz. 

Le pliocène forme les sables siliceux d'Etaules, dans lesquels 
sont enchâssés de volumineux blocs de grès, des quartzites fossili- 
fères et des poudingues à noyaux jaspoïdes ^^K 

Le sënonien détermine enfin une longue bande, dirigée du Nord 
au Sud, de Terre-Nègre à Meschers ^^\ 

On est frappé, en étudiant la carte géologique de Dufrénoy et 
Élie de Beaumont, de la similitude qui existe entre les rives de la 
Seudre, sorte de brisure entre les • fondements crétacés des pays 

('^ Delesse, Lithologie de» tners de France , 187a , in-8", p. 191. — MANès,Z)«i- * 
cription physique, géologique et minéralurgique de la Charente-ln/éfiêure ; Bordeaux. 
i853,m-8%p. 3o. 

t'J Manbs, op, cit. y p. 70. 

C*) Dklesse, op. cit,, p. 3oo. 

^*^ D'Orbicnt, Paléontologie et géologie stvati graphique» , t. I, 2, p. (iCg. — • 
M4!ià«, Denciiptionj etc. Abrégé; Rordeniix, iH.ofi, p. 10. 

^'^ Manès, ibid.yip. 10. 

'*' D'ORBionr, op. cit., p. 778. 
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d'Arvert et de Marennes, eux-mêmes prolongés parles sables sidéro- 
lithiques, les calcaires éocènes du Médoc et miocènes d'Oléron. Or 
la Seudre et la Charente coulent parallèlement, suivant des plans 
synclinaux ^^K H semble donc que les deux fleuves soient dus à des 
failles survenues à une époque analogue, dans des conditions éga- 
lement identiques, ou plus vraisemblablement que la Charente et la 
Seudre ne sont que d'anciens lits de mer, du début de Tépoquc 
quaternaire. 

C'est sur cette assise très stable, et qui affleure avec les coteaux, 
que se sont accumulés les dépôts modernes, alluvions et sables. 
Faut-il admettre que cette assiette soit susceptible de mouvements 
d'exhaussement ou d'afl'aissement? J'ai cherché à démontrer dans 
mon mémoire précédent ^^^ l'inanité de cette assertion. M. Biteau 
prend acte des vingt-cinq tremblements de terre ressentis en Cha- 
rente-Inférieure au cours des trois derniers siècles, pour proclamer 
la variabilité des niveaux du sol(^). Il reconnaît d'ailleurs formelle- 
ment que la Charente-Inférieure n'est pas volcanique contrairement 
à ce que croyait le Père Arcère ^*). Cependant, il assure que le dé- 
partement repose sur un feu souterrain. Tout le monde sait que la 
terre est en fusion , et la température observée au puits artésien de 
Rochefort ne prouve rien de local. La tradition d'ailleurs est muette 
à cet égard, elle si loquace d'ordinaire. 

Quoi qu'il en soit, les calcaires, primitivement inondés, ont été 
abandonnés par le flot. Mais il reste encore des marques positives 
de l'immersion des terrains les plus bas, à Saujon par exemple (^). 
Les dépôts contemporains sont entièrement dus aux atterrisse- 
ments (^). 

L'existence de nombreux coquillages reconnus k plusieurs reprises 

(*) A. BoissELiER , Sur lei Pliêtement» du toi dam le masiif vendéen , le détroit du 
Poitou et le banin de la Charente^ dans Annale» de VAsioc, françaite pour l* avancé' 
ment det Sciences (Congrès de Toulouse, 1887, ^* P^^^^^i P* 35^). 

^') Le Golfe du Poitou, p. 3 à 7. 

^-^) Lei TrembUmentt de terre dont la Charente-Inférieure, dans Bull, de la Soc, de 
géographie de Rochefort, i88/i->i885, p. 61-69. 

(*) Hiitoire de La Rochelle, Cf. Le Terme, Règlement général et notice $ur les ma^ 
rais de l'arrondissement de Marennes; Rochefort, 1896, in-8^ p. i33. 

'•) P.-G. Fleury, Mémoire sur le gisement probable du port des Santons , dans 
Bull, de la Soc. des Antiquaires de V Ouest, 18^1 , p. 69. 

^•' DoR, Modifications subies par les côtes de la Charente-Inférieure, daas Annales 
de la section des sciences natur, de VAcad, de La Rochelle, 187/1, n* 11, p. 56. 
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par les géologues et les historieos suppose, toutefois, la précoce 
momentanée et fortuite d'un formidable courant dû , selon M* Bou- 
tillier^^^ à une oscillation subite du sol. Ce courant aurait répandu 
ses eaux sur la contrée er entraînant avec lui les coquillages marins 
et les étalant sur son parcours parmi les matières qui se trouvaient 
sur son passage v). L'opinioa de M. Boutillier est défendable, mais 
il a tort d attribuer la formation du courant à un cataclysme géolo- 
gique, alors que des phénomènes actuels, permanents, expliquent 
très bien les dépôts coquilliers. D'ailleurs M. Dor, selon nous (^), éta- 
blit la stabilité de l'assise tertiaire aussi bien que des terres allu- 
viales. 

Ces alluvions sont de deux sortes : sables ou bry. La terre de 
bry, vaseuse I grise ou verdâtre, consiste en marne souvent sableuse, 
que parsèment du quartz, des éléments d'argile corrodés aux rives, 
des fragments de calcaires arrachés aux falaises, des débris de 
mollusques et des foraminiferes, plus une quantité assez notable de 
carbonate de chaux qui, parfois, dépasse lo p. loo(^). La terre de 
bry, amenée sur les grèves par le flux de la vague, s'y maintient à 
l'heure du jusant et constitue ces laisses immenses qui diminuent 
les ports et tendent à joindre les iles aux continents ^^K 

Le rebord occidental du pays d'Arvert et l'île d'Oléron formant 
une digue naturelle contre laquelle se brise l'eflbrt de TOcéan, le 
golfe intérieur présente donc un terrain de dépôt essentiellement 
propice. La rive droite de la Seudre, les anciens marais d*Arverl 
et des Mathes sont dus à cette formation. Si l'on creuse à une cer- 
taine profondeur, on rencontre, sur l'assise même du calcaire, la 
même argile, le même bry, les mêmes coquillages que de nosjours^ 
Ajoutons que la végétation est toute marine, que les laisses ont 
parfois découvert wdes ancres, des bordages, des débris de bâti- 
ments t)^^). A Ëtaules, à 3 mètres de fond, on a même mis à jour 
des bancs de coquillages ^^^. 



(') Bull, de la Soc, dei Amiidet tciencet naturellei; Rooen, 1876, p. 93o. 

('^ DoR, op. cit., p. 57-38. 

^^^ DiLEssB, op. cir., p. 191. 

(*) Manks, Detci'iption ; Bordeaux, i853, p. 3o. 

^^^ Lagurib, Notice nur le patf» des Sautant y dans Bull, monumental, L X, 18AÂ, 
p. 695-596. 

^^^ Gadthibi, Statistique du département de la Charente-Inférieure ; hîi Rochelle, 
i839Jn-â% p. 336. 
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Le comblement successif des baies, des marais, des régions 
basses, a pu faire croire aux observateurs superficiels que le fond 
s'élevait ou se relevait. De là tant d'erreurs commises par les géo- 
logues de rOuest. 

Il est parfaitement inutile de supposer un affaissement du sque-* 
lette crëtacé, comme Ta assuré M. Polony^^), pour comprendre 
Tenvasement des courraux d'Oléron. 

L'tfminent M. Bouquet de la Orye a parfaitement déterminé 
Tampleur de ce mouvement et son origine ^^^ «rDe basse mer à 
Maumusson, un courant violent porte vers le large; au Chapus un 
autre courant se dirige vers le Nord, Au bout d'une demi-heure, 
par suite d'un renversement des actions précédentes, le flot se 
trouve attiré non vers la Seudre, qui continue de descendre vers 
le Nord, mais vers le Chapus, les eaux d'Antioche n'ayant pas en- 
core monté. Pendant une heure et demie, les eaux du large pé- 
nètrent par Maumusson, puis le courant mollit k mesure que la 
Seudre et l'estuaire prennent une plus forte part dans l'afflux du 
pertuisv. Maumusson tire, disent les Saintongeais. Il est, en outre, 
appuyé par le jusant de la Gironde. 

Cet afflux s'exerce sur les eaux et les vases girondines ('^ Or, de 
pleine mer, le courant du Chapus se renverse, parce que le bassin 
d'Antioche est surélevé relativement à la Seudre. Le courant persiste 
au Sud parce que la mer baisse plus rapidement à Gatsau qu'au 
Château. Maumusson rend alors à l'Océan une partie des eaux de 
la baie. On constate régulièrement que ces eaux, troubles à l'en* 
trée, sortent du pertuis clarifiées et plus légères. Cette opération 
tient à l'abandon par le courant de ses alluvions, sables et vases, 
snr le fond et les rives du eourrau. 

M. Delesse a dresse le tableau des sables qui viennent encombrer 
le lit de la Seudre et l'entrée du chenal d'Arvert^^^ En Seudre, de 
Marennes à la Tremblade, le sable est graveleux et son analyse 



^*^ Changementê de mveau du toi «n AwUi et en SainUmge, dans BulL de la Soc, 
de géographie de Rochefort , 1 8 8 ^4 - 1 885 , p. 81-89. 

^') Pilote det céte» de France, 1878, in-8*', t. U 2 de Loire à Bidanoa, p. aSo- 
93 1 ; cf. J. GiRAiD, Let Rivage» de la France autrefoii et onijourttkui ; Paris, 1 888, 
in-8^ p. 953. 

t^) Masse, Mémoire du ta' carré d^Aunis et de Saintongey La Rochelle, 95 avril 
1706, 6 fr. Ms. Minist. de la Guerre. 

^*^ Oiivr. cité. Tableaux , n** 58. 
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donne 84.8 de silice, 2.7 d'albumine et pyroxyde de fer, i9.5 de 
carbonate de chaux, 0.0 5 de matières non dosées. 

Vers Maumusson, le dépôt est plus limoneux, de couleur brune, 
due à la présence de Targile. Le mica, argenté ou verdâtre, des 
fragments de fer oxydulé sont mêlés à Targile. Le résultat de la lé- 
rigation est de 5s p. 100. 

Le pays d'Arvert est donc un platin calcaire sur lequel s'est dé- 
posée depuis des milliers d'années une terre argileuse et sableuse 
apportée par TOcéan et la Gironde. Je crois qu'il n'y a pas lieu de 
s'arrêter à l'assertion de M. Biteau qui fait provenir ces alluvions 
des falaises de Bretagne (^). 

Sur la grande côte, il semble que le phénomène soit plus com- 
plexe et moins saisissable. La Gironde, chargée d'alluvions et de 
silice, rencontre, à la hauteur de Saint-Palais, un courant venu du 
Nord^^l Les débris entraînés par le fleuve sont naturellement reje- 
tés sur la rive droite. La côte de la Coubre a donc une tendance 
marquée à s'avancer vers la mer. On a pu constater une déviation 
de la Gironde vers l'Ouest, analogue à celle dont l'Adour nous 
fournit l'exemple : ainsi le banc de la Mauvaise remonte vers le Nord- 
^Ouest^^^, la mer ensable la Conche de Vaux^*^. 

Mais l'Océan bat, d'autre part, avec une violence continue, ce 
rivage que le fleuve tend à déplacer vers l'Ouest, et bientôt les ter- 
rains gagnés sur l'Atlantique redeviendront de nouveau son do- 
maine. Aussi a~t<on pu découvrir au début du xix' siècle, en mer, 
les ruines d'une digue qui devait servir à former l'anse de Saint- 
Saturnin ou Saint-Sardolin, dont parlent de nombreuses chartes du 
moyen âge ^^K 

Le sable d'apport, sur la rive droite tle la Gironde, rappellerait 
celui des. Landes avec une proportion exagérée de carbonate de 
chaux ^^K II est identique dans tout le pays, de Saint-Palais à Mau- 
musson, de Suzac à Saint-Georges d'Oléron^^^. 

Un dernier élément a contribué à modifier la physionomie d'Ar- 



ts) BiTBAU, Lm TremblemenU de terre, p. 6i. 

(>^ Dblbssb, op. eîLj p. 190. 

^') Bouquet de la Gbyb, Pilote, p. ahS, noie. 

(*^ Gauthibr, Statistique du dép. de la Charente-Inférieure, p. 3t39. 

i»^ 76^, p. 333. 

^*' Dklbssb, oj). cit., p. 190. 

'^ Ibid., tableaux, p. 19. 
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vert : la formation et la marche des duaes. Les sables , déposés par 
le flot, sèches par le soleil sous Tinfluence du vent de mer, ont. 
formé des dunes. Le fait était déjà observé soigneusement au 
XVI* siècle par Nicolas Alain ^^^ qui écrivait : (rLe sable est si fin, si 
léger que le vent le soulève et le porte çà et là. Ainsi au sommet 
des arbres on voit des lièvres, des sangliers, des daims, des cerfs 
et d autres animaux, fait que croiraient difficilement les étrangers. 
Ces sables, poussés par les courants de TOcéan, ont formé une 
presqu'île qui s'appelle, dans la langue du pays, Arvertj) On ne 
saurait nier la composition de ces dunes dans lesquelles on a re- 
trouvé, au milieu des terres, les coquilles même de la faune sous- 
marine voisine. 

Nous verrons plus loin avec quelle rapidité les montagnes de 
sable ensevelirent Maine-Gaudin, Notre-Dame de Buze, Saint-Pa- 
lais ^^l L'administration forestière a su les plier à sa volonté. Mais, 
ainsi que Ta fort bien remarqué M. Vitalin, si les dunes ont cessé 
de «marcher en Arvert??, les plantations de pins ont un grave in- 
convénient. L'érosion de la cote est beaucoup plus violente qu'au- 
trefois ('). Les sables ne peuvent plus fuir et la dune s'écroule dans 
l'Océan. 

il est très difficile de fixer la date à laquelle les dunes ont com- 
mencé à se former. J'ignore à quel document M. Goudineau fait 
allusion lorsqu'il écrit ^^^ : tr C'est vers 58o qu'apparut le fléau des- 
tructeur. Depuis lors, il a patiemment, incessamment continué 
son œuvre. Une convulsion géologique, dont les effets sont évi- 
dents dans lé golfe de Gascogne et dans les Pyrénées, a changé les 
courants océaniques, augmenté la fréquence des vents. A partir de 
cette époque, l'Océan n'a cessé de vomir un amas prodigieux de 
sables et de corroder ses rives, t) Cette supposition semble contre- 
dite par le texte d'Ausone traitant son ami Théon , exilé dans le pays, 
de CuUor arenarum vates^^K 



^*^ La Saintonge et ut famille» illuttregy 1698; réédilée par L. Audiat, Bor- 
deaux, 1889, ui-1^% P* ^9. 

^*' Mattès, op. ctt.f p. 197. 

^^' Fr. ViTALiR , Lei Grandi Travaux tnaritimei : Bi/nUauXf la Gironde, Royan , 
dans Revue de» deux nuinde», 1" sem. 187/i, n** du 1" avril, p. 86/i. 

*) Supériorité de la Gharente iur le» autres fleuve» fH^éanique» , dniii( liull. de la 
Soc, de géographie de R':clie/ort, 1879, t. 1, p. ai. 

*' Auso.nE, Hpi»tolœ, i¥, 3, éd. Didot, p. li."). 
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Je terminerai cet aperçu géologique en faisant remarquer que le 
. rivage sous-marin forme un plateau de pente très faible vers le 
large. On en peut juger par Téchelle suivante : 

Distance 
de Gordooaii. Profoadeara. 

9 milles 90" 

li 3o 

û'à 56 

&5 100 

53 110 

69 190 

78 i3o ^'î 

Il faut aller jusqu'à 90 milles pour dépasser les fonds de 
1 5o mètres. A cette longitude le terrain se brise en une faille pro- 
fonde de 3oo mètres. Le sable domine jusqu'à 76 milles, distance 
depuis laquelle il est remplacé par des vases. 

La nature de ces fonds et leur faible inclinaison est un nouveau 
témoignage en faveur de cette théorie que la côte d'Arvert s'éten- 
dait jadis beaucoup plus à l'Ouest qu'aujourd'hui. 

II 

L'antique présence de la mer sur le sol d'Arvert est démontrée, 
comme dans le golfe du Poitou, par des lignes de hauteurs et par 
des plaines marécageuses qui se développent au pied des dunes ^^K 
Il est évident que l'Océan occupa, dans le passé, toutes les zones 
basses, de c6tes médiocres, qui garnissent l'Est de ta péninsule, 
eœteris pahidibus Joltor, selon l'expression de Papire Masson^'). En 
suivant les indications de la carte d'État-Major (^), on constate que 
les Mathes forment un mamelon de 16 mètres limité au Sud à 
Sourdonnet et au Breuil, à TEst au Grand Logis et aux Landes, à 
rOuest aux lieux dits Saint-Remy , le Maine, Cravans, la Bête-Nègre, 
la Pirouette, l'Anse, au vocable caractéristique; un routin, de 
TAnse (S") aux Landes, devait les délimiter au N.-E, Des Matbes 

^" BoOQOET DK LA GnY5, ouvr. cité, p. ^33-935. 

('^ Masse, Mém, »ur la carte générale de pur tie» du Bas-Poitou, Aunii et Sam» 
tongp et les ilet adjacente* y La Rochelle « 9 1 oct. 1 70 1 , 1 A fT. Ms. Minisl. de la Guerre. 
^■'' Dcscriptiojluniinum Galliœ;p9Tis, Jacob Qucsncl, i568, p. 668. 
'*^ 1/80000, feuille de Saintes. 
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dépendait le minuscule banc de l'Ilot. L'Ile des Mathes était reiiëje 
à Arvert par une langue de terre basse. L'ile d'Arvert, qui atteint 
1 6 mètres au Maine-Amouroux , formait une pointe avec le Maine- 
Rolland. La mer se dirigeait vers le Sud-Ouest jusque vers la Pile, 
englobait la croupe de la Chapelaine et Montravail, le village de 
Dirée, passait aux Coutures, baignait leFouilloux, les Allains, lais- 
sait il minsoteau les Ruites, sur la grève la ferme de la Pirouette, 
enveloppait deux petits promontoires et atteignait TOuest d'Etaules, 
baignait Tisthme qui porte Chat-faux et le Mâine-Goulard ; la Passe 
qui marque lextrémitë méridionale du territoire était le lieu d'em- 
barquement pour Saint-Augustin î^^ La c6te s'incurvait à TE. S. E., 
par le Maine-Vidau , laissait au Nord le mamelon où est bâti Pa- 
terre, englobait vers le Sud la presqu'île de Chat-Lésa , à 990 toises 
de l'île de Rreze, ancien banc de sable de 7 mètres de haut, long 
de 900 toises sur go toises de large ^^), abandonnait Port de la Mer, 
le Logis à mi-pente, Chalezac sur la colline, le bois de Rreuil à 
l'Est, formait le promontoire de Grallet, s'enfonçait vers la Roche 
(Cassini), Taupignac, passait à La Fond, le Breuil, Charosson, 
Saint-Augustin, et se dirigeait vers le Nord jusqu'à la cabane des 
Bonains, de Cassini. Là était une issue vers l'étang de Bréjat, an- 
nexe de la mer. Une tradition digne de foi ^^^ s'est perpétuée à ce 
sujet. Sur le flanc Est, vers la Seudre, la côte suivait le pied des 
coteaux du Maine-Roland à Riberou, avec une coupure au Bas- 
Fagnoux. 

III 

A l'époque pré-romaine, l'Océan semble avoir dû occuper l'éten- 
due des terres basses, puisqu'on ne rencontre aucun monument 
mégalithique ou druidique au niveau actuel de la mer, ce que j'ai 
fait valoir pour le golfe du Poitou. Au contraire, les coteaux et 
élévations sont jalonnés de débris, argument dont on ne saurait 
méconnaître l'importance capitale. Des dolmens se rencontrent à 
Arverty Saint-Augustin (^), à Crevesot; l'ile de Brèze serait une vaste 

^'' Masse, Qtrte du ifj caire de la carte générale du Bas-Poitou, Auni», Sain- 
longe et Baite-Guienne f ^îs. Archives de la Guerre (cartes). 

^*- Masse, Ms. Minist. de la Guerre, in-4", n° i36, p. 357. 

w Masse, Ibid,, p. 35a-353. 

'* Becueil de la Commission des arts et monunients historiques de la Charente- 
hiferieure, i885, l. V, n" 1 de la «i* série, p. 180. 
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tombclle entre les Mathes, Saint- Augustin, Ëlaules et Mornac^^^. 
A l'extrëmite' de l'île d'Arvert on a trouvé jadis des haches et des 
matars. A Etaules, à Chaillevette , lart celtique a laissé des 
l races î^). 

La Motte-au-bas serait un ancien tumulus; Tlie, un gigantesque 
tombeau de grand chef ou le mausolée des prêtres de Pa terre (^), 
ce fils illustre du grammairien Phébicius, descendant consacré des 
Druides. Il faut reconnaître, avec Lesson, dont les identifications 
enthousiastes sont très sujettes à caution, que le merveilleux de cette 
île remonte à une très haute antiquité. Une rue de Chaillevette 
(Pierre Sacrée), lieu vénéré des Gaulois, a conservé le nom des 
Guinettes, des branches de gui qu'on y distribuait. 

Outre tous ces dolmens, on compte trois chirons, des tumuli à 
la Lande, au Paradis. 

Les noms eux-mêmes des localités ont une terminologie celtique 
si Ton s'en réfère aux archéologues du xix' siècle. Mathes viendrait, 
selon Bourrignon^^), du radical jfoii, élévation, motte, pâturages 
étendus qui s'érigent en monticules, et, selon Lesson, de ma^, 
fée^^); Seudre de m^ sur, sou, eau^^); Maumusson de mo, mu, in- 
diquant le mouvement, la mobilité, l'agitation^^); Arvertde a(pour 
ar) près, et riv, rivière, ou bien de ard, bois, et ver, verdoyant W; 
Arces, de arcz ou hartz, menu bois tortillé ^^); Mornac, de mom, 
calme, et ac, eau^^^). Récemment encore, en 1837, une maison voi- 
sine du Combot et située au milieu des dunes fut envahie par le» 
sables. On se hâta de la démolir. Pendant les travaux, le pro- 
priétaire mit à jour une large pierre qu'il prit pour de la pierre à 
chaux. Il la fit dégager des sables, mais, s'apercevant de son er- 

('^ Chaudrug de Gkazanrbs, MonumetUê celUqua dé la CharmU-Infiriêvre , dans 
Bulleim monumental, t. IV, i838. 

^'^ Lesson, Foiteê hisloriques de la Charente-Ii^érieurê ; Rochefort, i8â3,9 vol. 
in-8% t. 1, p. 1 35. 

^^'' Lessois, Ibid., p. 1/16. 

(*' Recherchât topographique» , hietoriquee , militaire» et critiquée »ur le» antiquité» 
gauloiee» et romaine» de la province de Saintongc; Saintes, an ix, 10-6% p. i53. 

^^' Lesson, Fa»te» historique» y p. i35. 

(• Ibid., p. a3a. 

"' Ibid.y p. 239. 

(») lùid,, p. y. ' 

*^ Ibid., p. i35. 

'"î Ibid., p. i5o. 
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reur, Q TabandoDiia aux acchéoiogues (^^. On a prétendu, depuis, 
que ce pourrait bien être un débris de la ville d'Anchoine. 

Faut-il ajouter, enfin, que la population a conserté sa physio- 
nomie spéciale qui la rapproche des Gallois et des habitants du 
Finistère ^'^l L'existence d'un dolmen aux Combots est un indice 
précieux. Il atteste : i"* que la région dunaire de la péninsule d'Ar- 
vert ne constituait pas, à Tère pré-romaine, un terrain inondé; 
a*" que le territoire formait un seuil, et S"" coroUairèment, que 
le rivage occidental s'étendait plus avant dans la mer, dans le cas 
où déjà les dunes auraient fait leur apparition. On pouvait donc 
supposer qu'aux temps pré-romains le pays était composé d*une 
longue bande de terre littorale à FOcéan et d'Iles, telles que Brëze, 
les Ma thés, Arvert, Etantes, Mornac, Chaiilevette; Vaux sortait des 
flots et les preux Gaulois pouvaient tailler des grottes dans les cal- 
caires de la falaise de Saint-Sardolin (^>. 



IV 

Qaoique les documents de l'époque romaine consistent pins spé- 
cialement en monuments décelés par les fouilles contemporaines, 
et malgré l'obscurité et la pénurie des anciens textes, il nous a paru 
relativement facile de reconstituer la côte à l'heure où Rome imposa 
son joug à la Gaule asservie. 

L'archéologie a relevé de multiples vestiges de l'occupation césa- 
rienne, à Etaules, à Chaiilevette, à Saint-Augustin. A A vallon, vers 
i83o, en fouillant le versant oriental du coteau incliné vers la 
Seudre, on mit à jour un pavé de marbre qui fut reconnu pour 
avoir appartenu à des thermes '^^ A l'Eguille se dressait un impo- 
sant castnim gallo-romain. IjSl linguistique aurait aussi ses arguments. 
Etauies a dû être une station romaine (Siabula). A Paterre, au 
nom si latin, a persisté la rue Pilus, via PUœ. Dans un champ de 
ce hameau on découvrit jadis des pot^'ries, df*s tuiles, des frag- 
ments de marbn? bris/'Sf't mémf*df'S cubes provenant de mosaïques 

' MoMAL , \obtf iur Un tUr.ftuttrt^M faiU» dam la Char^ntê'înférieurf m tH'T'j, 
daot BulUti» mfmunumlal^ t. IV, j838, (i. 3'if)'35o. 

^-' LiAftos. lîtMlùtr^, arf:h^t4&fft^ H marché* Hti Saint fmffff fUtrhpfnrl ^ jH^.'i, 
in-8*, p. 9i-îj«. 

'' LlMOt, Fn»Uê ktil/fruftui , p. t'Kt. 
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disparues. En 18&1, des entrepreneurs, découvrirent une salle en- 
tière couverte de mosaïques ^^). Aux Combots , on retrouve des pans 
de murs romains. De ci, de là, on a recueilli des monnaies ro- 
maines. 

On remarquera sur la carte la fréquence du vocable Maine, de 
tournure latine. Le Maine Oriou, dominant la plaine, rappelle le 
souvenir de Bacchus (Oreus) ^^l Enfin , si Ton en croit Bourrignon (^) et 
Lesson ^^\ c'est à deux pas du Combot, sur la côte plate qui se fon- 
dait avec rOcéan, queut lieu un sanglant combat entre les Gaulois 
et les troupes romaines (an 997 de Rome). 

M. Lacurie s'est efforce de retrouver les voies romaines du pays. 
Il n'en a pu suivre qu'une seule, la voie du Sinus Aquitanicus, n** &, 
qui partait de Saint-Sulpice, suivait le versant Nord-Est du coteau, 
comme la route actuelle de Saujon à la Tremblade , gagnait Breuil- 
let parle moulin de la Breuille et faisait un angle très obtus pour 
se perdre dans les bois d'Arverl, à la hauteur de Saint-Augustin ^^). 

Les écrivains anciens sont plus laconiques que les pierres. Au- 
sone parle à son ami Théon des sables Medulorum. Mais doit-on 
considérer le pays d'Arvert comme cette région des Meduli ? Peu(- 
étre si l'on veut reconnaître les hullres de la Seudre dans un autre 
texte : 0$tna meiulis iuaviora ^^\ les mêmes dont Sidoine Apollinaire 
faisait tant de louanges à Trégatius : MeduUiceB siqfelUces ^'^K 

Or nul n'a jamais entendu parler que le Médoc ait produit des 
huîtres. Ce mollusque exige, en effet, non des silices, mais des ar- 
giles grasses qu'on ne devait alors rencontrer que sur les bords de 
la Seudre, dans ce pagus medmlieus de Lesson qui, au xiv* siècle 
(1339), gardait la dénomination de Medulcum ^^K Ce ne sont là que 
notes vagues et imprécises. 

Il convient de rechercher quels renseignements la cartographie 
do Ptolëmëe peut fournir à l'identification des rivages disparus, 
ainsi que nous lavons fait pour le Poitou. Dans les éditions de 

^'^ Lbsson, Fattfs,^. iâ3. 

'^' Lbsson, Ftutei, p. i65. 

^*' Ouvr. cité. 

^* Id.y p. tû5. 

^^' LicoRiE, Notice êw le pa}f% deê Sanionâ, p. 611. 

• Pline le NiTORA-LisTE, wiii, ai, éd. Didol, t. II, p. 081. 
*' Epiitolwf 36, éd. Didol, p. 86. 

* Fattety p. iu8. 
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. Ptolémée, on cite le promontoire des Santons, ^aurévGjv Axpov^^\ 
et le port des Santons, ^avrévanf Xifivv, Il y a toutefois lieu de faire 
remarquer expressément avec M. Muiler^^^ que le port des Santons 
n'existe pas dans les plus anciens manuscrits du géographe grec ^^\ 
La carte de Ptolémée de 1/178 (^\ reproduite en i&go^^), est nota- 
blement vague. Elle ignore toutes les lies de la cAte. 

La carte de i&Sa^^) dessine une vaste anfractuosité à rembou*- 
chure de la Garonne, où Ton reconnaît facilement la Gironde, et 
rUe de Cordan est nettement rattachée au pays d'Arvert. Un canal 
semble réunir la Seudre et la Garonne. L'édition de looS^^^ dé- 
tache cette lie de Cordan du littoral, mais la rapproche plus de la 
côte de Saintonge que de la côte de Médoc. 

L'édition de Bernard (iSii)^^) offre la même imprécision de 
dessin que les cartes de 1 U'jS et 1 &go. Il en est de même des édi- 
tions de SchottW, deBilIibald Pirckheymer^*®) vers i5&o. I^ carte 
de Ruscelli marque un progrès dans les contours de la Gironde ^*^). 
On ne saurait pas davantage faire fond, pour cette contrée, sur les 
cartes grossières de Mercator ^*^^ et Sébastien Munster. Celle de Paul 
Bert,*'*^J dessinée par Abraham Orteil , Ggure les deux ilesd'Oléron 
et d'Antros, mais ne saurait nous fixer. Nous en sommes réduits aux 
conjectures. 

Marcien d'Héraclée^'^^ ne cite pas non plus le port des Sanlons. 
11 ne connaît en Aquitaine que le «rportus Sicor^. Toutefois, il 

'»)-(«) Liv. Il, chap. VII, éd. Didot. p. «00. 

('' Dans h lût manuscrits et dans les éditions de Slrasbouqr et d'Ulm, il n'est 
pas fait mention du port des Santons. 

'*^ Rome, 1678; Bibi. Nat., n** 8a de la galerie Mazariiic. 

^'^ Bibl. Nat.,G. 466,Rés. 

<•) Ulm, Léonard Hol, BilH. Nat., <i. 36. Réi>. 

'> Bibl. Nat., G. Ao, Rés. 

(») Bibi. Nat., G. fiih. 

*^ Dépôt de la marine, u"' 30/19 et 3oGo. 

('«^ IM,, n'* 3o5o et 305 j. 

'1) Ed. Valgrisi (i56i) et Giord. ZileUi (157/1). Dépôt de la marine, n*' 3o60 
et 3067. 

^'^^ Col. Agrippinœ, Jod. Kempens (157H); ibidem (lôHA); Hondius et Corn. Ni- 
colas, Frtncfort-Amslordam. 

^'^) Amsterdam, Hondius, 1619, iropr. par Isaac Elzcvir à Leyde. Dépôt de la 
marine, 0" 3o56. 

*'*^ Périple de la mer exlériemey liv. Il, «i, éd. Didot, p. 55s, ligne 5. Cf. 
Cocour, Extraits de» aulrur» fp-ea concernant l'Histoire des Gaules ^ t. I, p. 3 19. 

ri 5 • 
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donne une indication de premier ordre en plaçant Mediolanum 
(Saintes) sur mer, près de la Gironde : crllapa rbv Tapoupvoof 
'Cforafibvv. Cette assertion laisse à croire que la Gironde s'épancUit 
vers la Seudre par un canal, ou un détroit, dont 1 étang de Bréjat 
représente à peine aujourd'hui l'ancien lit, et confirmerait la jus- 
tesse de la carte de Ptolémée publiée en i &8â, la meilleure pour sa 
netteté et Tabondance relative de ses documents, ainsi que nous 
Tavons signalé dans notre étude sur le Golfe du Poitou (p. 16). 

Si, d'autre part, on se réfère au texte de Slrabon^^) : «rie sol de 
l'Aquitaine voisin du bord de l'Océan est dans sa plus grande partie 
sablonneux et maigre t», on pourrait logiquement admettre l'existence 
à cette époque des dunes modernes. 

J'estime donc qu'à l'époque romaine le littoral arvertois s'éten- 
dait beaucoup plus à l'Ouest. Il n'y a cependant pas de bonnes 
raisons pour identifier Arvert avec Antros^^^. Le rivage était bordé 
d'une série d'ilôts, dont le banc de Monrevel, le grand Banc, la 
Mauvaise, le banc à l'Anglais, le banc de Gironde, demeurent le 
squelette. Ce territoire était peut-être peuplé par ces Gaulois Arwo$ 
(adriwun), comme l'ont voulu Lesson(^) et autres. A cet archipel 
appartenaient aussi les iles de Soulac et Cordouan. Au Nord , la 
langue de terre principale, qui devait porter quelques cités, et peutr 
être l^Nomregum, en vain cherché, était relié à Oléron, ainsi que 
l'ont supposé La Sauvagëre^^^, Massiou^^), Delavaud^^^, opinion 
contre laquelle s'élève faiblement Le Terme ^^l Nous verrons, en 
effet, plus loin, à quelle époque s'est formé le pertuis de Mau- 
musson. 

La découverte de cercueils en Oléron, de monnaies impériales 
à Saint-Pierre^®), de sépultures et d'un vaste tombeau à Ors, où le 
sol rend parfois des pièces de Valerius, Aurélien, Claudien^^), vient 
à Tappui de cette reconstitution. 

La Sauvagère note que les rives de la Seudre sont très hautes de 

(') Géographie, IV, 3. Gaule AquiL Ed. Didot, p. ]58, ligne lo. 
W W L1S8OW, Fastety p. i35. 

(*) Recueil d'antiquités dans les Gaules; Paris, Hérissant, 1770, in-6% carie. 
<») Ouvr. cilé, p. 6 et 5 i. 

^*) Ouvr. cilé, p. 186, et Maufris, Chronique saintongeaise p 1 3 juillet 1879, 
p. 96. ^ 

(') Ouvr. cilé, p. i63. 
<*) Lbsson, idem, p. i5a. 
<•) Id., p. .j55. 
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basse mer, et qu on peut s y promener aussi commodément que sur 
les rives d'un fleuve roulant ses eaux à travers la plaine. En outre, 
on pouvait voir, de son temps, à peu de distance du bord, des 
voûtes de fours ou de caves, ruines des anciennes maisons de Die 
qui s'avançait jusqu'à la Seudre^^l 

On m objectera sans doute que Pline a mentionné Tilë d'Oléron 
nWtortw T><2) Qi qug Sidoine Apollinaire W vante les petits lièvres 
d'Oléron, volarionenses UpmcuUy». Je ne nie pas qii'Oléron ne fut île, 
mais elle se prolongeait beaucoup plus vers le Midi, jusqu'à la cou- 
pure marquée par l'étang de Bréjat et Técluse de Tournegain. Le 
rivage de Bréjat se dirigeait vers le Nord jusqu'à la Seudre ^*), par 
l'ancien lit de l'étang de Barbareu ^^\ et les bas-terrains de la com- 
mune d'Etaules. La rivière de Lafont, le Pont de la Mer en sont les 
témoignages. 

A l'Est s'ouvrait le golfe de Santonie^^^ dont la configuration 
s'est maintenue à travers les siècles. C'était un archipel composite j 
et nombre de portions du continent actuel faisaient partie de ce 
conglomérat qui occupait tout le delta, de Broue aux plages 
d'Oléron, ce qu'on appellera, aux temps modernes, le tr Colloque 
desllesT) et qu'un humaniste de la Renaissance chantait ainsi : 

Hic ditis Santonis oras 
Oppidasque et densas fugimus cultœ salinis 
Hic Parcs Olariosque et quales Cyclades olim, 
Insulœ in lonio sparsim emersere per undas ^'\ 

L'île des Mathes, l'île de Brèze, l'île d'Arvert, étaient les îles de 
cet archipel. Peut-être Arvert se confondait-elle avec Armot, dont 
parlent Davity et les anciens titres ^^l Au Sud, la baie s'ouvrait 

f*^ Ouvr. cité, p. 98. 

W L. IV,33; éd/oidot, I, aofi. 

(>J L VIII, 6; éd. Didol, p. 88. 

(*) Lagubii, Notice iur le paya dn Santom , d^ns BulL tnonumintal, t. X, i8&4, 
p. 595. 

^*) Masse , Mém, iur lei renvoie pour lei Uttret et chiffre» de la carte générale du 
Bat-Poitou y Aunii, Saintonge et partie de Guienne, La Rochelle, 3 o janvier 1719, 
56 fis., et Mém, êur le lo' carré d*Auni$ et Saintonge, La Rochelle, 16 déc. 1705, 
4 ffs. Ms8. Ministère de la Guerre. 

^•î Lbsson, Hittoire, archéologie et légende» det marche» de Saintonge, p. 99. 

^'^ JoH. IsAÎcus Po!fTAiiU8 , Itinerarium (?rt//iû? norftonentti, -Leyde, Thomas Rasson, 
i556, petit in-8', p. 17. 

^•^ Lesaon, Fatte», p. i33. 
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vers le petit port actuel de refuge du Clapet, Saint-Augustin, ap- 
pelé cr sur mer ") maintenant encore, formait une grève; le littoral 
côtoyait les coteaux de Charosson et du Breuil, dessinait une anse 
profonde vers Taupignac, la cote 36, contournait la butte de 
Grallet-Breuillet , passait au pied de Chalezac et rejoignait la rive 
droite actuelle de la Seudre par le dëtroit du Bas-Fagnoux, s'in* 
curvait vers le Sud-Est, contournait le promontoire deMornac, dé- 
crivait lechancrure de Plordonnier et d'Anion, et, par Fontbedeau 
etTendroit que marque la route de Breuillet à Saujon, se diiigeait 
sur Saujon. 

Dans rétendue du pays d'Arverl a pu se trouver le port des San- 
tons. Devant Tobservation de M. MuUer, je ne crois pas devoir en 
chercher l'identification. Je constaterai simplement que nombre 
d'auteurs, et non des moindres, Tout placé sur cette côte. Moreau a 
cru avoir une inspiration géniale en relevant le port des Sainton- 
geais dans le chenal de Limen, ancien bras de la Seudre, défi- 
gure, selon Técrivain, par les envasements, la retraite de la mer, 
rétablissement de salines^^). Ledit port était vers la Tremblade, 
suivant Théodore de Blois^^), Arcère^^), d'Anville^*), Expilly ^^), Dom 
Bouquet et Lebœuf ^^l Lesson s'engage moins en le plaçant simple- 
ment sur la Seudre^'l il parait d'ailleurs garder de Le Terme ^*^ 
cette sage pratique suivie par Letelié. Mercator a commis une sin- 
gulière méprise en fixant le promontoire des Santons à Maumusson 
ou Malvason^*^ La Martinière'^"), de même, a erré, en croyant le 

(*) Mémoire tur Ut votei rotnamêt de la Santonte, dans BulL de la Soc, de§ Ànti- 
quairee de l'Owet; Poitiers, i838, t. V, p. 819. 

^*J Hittoiredê Rochefort; Blob, 1783, in-/i% p. i3. 

<») Oavr. cité, p. 35. 

t*^ Notice de Vancienne Gaule; Paris, 1760, pp. 198 et 577-578. 

(^) Dict, géographique et historique des Gaulée et de la France, au mot SatUonum 
portus, 

^^) ff A Vue d'Arvert, à ia pointe qu'elle fait vers la Garonne t». Cf. La Sav- 

TACàHE, p. lOU. 

(^^ Fastes, p. i33. — Gadthieb, Statu^tgue, p. 9. 

("^ Ouvr. cité , p. 1/11. 

W Dans MéauLA, Cosmographia generalis ^ liv. III; Amsterdam, Hondius, i6ti, 
p. 298, et Abraham Obtellius, Synonymia geographtca; Anvers. Plantin, i638 
in-V, p. fl8a. , 

(«» Dict. de géographie historique et critique; Paris, 1789, au mot Prom, San- 
tonum ; mAme erreur dans Fbbuiid , Dtct. latin-allemand, trad. par Tbeil, Didot , 
h voi. in-4'. 
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voir à ia pointe d'Ârvert. Le savant M. Desjardins le place à la 
Tremblade ou à Marennes^*^ 

Grâce à notre disposition topographique, on pourra s'expliquer 
les expressions de Davity et de Corneille (^) plaçant Armotte k Tem* 
boucluire de la Seudre et de la rivière de Bordeaux, et de Bau- 
drand, qui la dénomma trile de la merde Gascogne?), sur la c6te de 
Saintonge^^). M. Longnon avait, d'ailleurs, reconnu l'existence d'un 
canal au Sud d'Anert, mais il n'avait pas songé à en indiquer 
les limites précises et à relier Oléron au fragment qui s'en est dé- 
taché par la percée de Maumusson. 



Du v** au XI* siècle, nous entrons dans la période des incer- 
titudes et des tâtonnements. On sait combien sont rares les chro* 
niques de cette période. C'est à peine si l'on rencontre de brèves 
mentions. La mer continuait a battre furieusement le littoral occi* 
dental, engloutissant les Ilots, en les transformant en des bancs 
changeants et mouvants. Au vi"* siècle, un seul chenal était profond : 
celui de Saintonge ou du Nord, entre la Coubre et le Médoc. U n'é- 
tait pas encore obstrué par ces platins et ces langues de sable, 
œuvre de l'érosion reconstitutrice de l'Océan. Mais le flot tendait 
toujours à égaliser ces falaises accidentées ou ces baies friables pour 
en faire une côterectiligne, telle que les Landes; la passe du Sud 
n'apparut qu'au x" siècle (^). 

Le courant de Gironde continuait à se déverser par Bréjat dans 
le golfe de Santonie, mais peu à peu, dans ce bassin calme^^^, les 
dépôts se faisaient rapides, la (t hanche poussait?) selon l'expression 
des indigènes qui ont observé de longue date la modification de 
leur territoire (^l Ce sont effectivement les sables fluviaux qui éle*- 

(*) Gaule romaine, l 1, p. 966. Cf. Lacubib, Mém, iur la g^gr. ane. de la pro- 
vince contre le» allégation» de» auteur» de la carte générale de» Gaule» , dênn Acte» 
de la Commi»»ion de» Art» et Monument» de la Charente-Inférieure, 1867, p. G5 
à 76. 

(') Diet, géographique, tu not Armot, 

^^^ Dict. géographique, au moi Armotte. 

(*^ GouDiNEAD, Supériorité de la Charente »ur le» autre» fleuve» océanique», dans 
^11//. de la Soc. de géographie de Rochefort, i. I, 1H79, p. 9/1. 

(^) La S40fAGàBE, ouvr. dté, p. io3. 
. ^•^ Bbclus, La Terre; Paris, k* éd., 1881, in-8% t. I, p. 753. 
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vèrent la lande d'Ëtaules, mais M. Delavaud se trompe lorsqu'il n'en 
attribue la formation qu'au xv" siècle (^). 

Les atterrissements de la Tremblade, fftremtdaarenayi, ont dû s'é- 
riger h cette date. On a, en effet, trouvé dans le bry des monnaies 
mérovingiennes, et peut-être n'y a-t-il pas trop d'exagération, à lui 
attribuer le triens du monétaire Baudolfus portant sur l'avers 
l'inscription ftTremeolloTi^^K Des probabilités fixent dans le voisinage 
de la Tremblade l'existence d'un atelier, sous Charlemagne, d'où 
sortirent les quelques (tMedoli?) conservés au musée de Saintes. 
Vers 65o, les bords delaSeudre, exhaussés par l'apport des limons, 
se transforment en salines ^^). 

Le sud d'Oléron était déjà couvert de foréls ; deux documents du 
X* et du xi"" siècle en fournissent la preuve. Eudes de Champagne, 
en 988, concède au monastère de Saint-Jeau-d'Angély (rsa forêt 
d'Âlvert en Âulnis^^)?). En 1087, le roi Henri est informé trqu'à un 
endroit es marche de Guienne, près la mer, durant trois jours de- 
vant la fête de Saint-Jean-Baptiste, il avait plu du sang^^)?). Cesang 
n'était autre que le pollen des pins. 

Les dépôts vaseux et siliceux procuraient aux habitants ces ex- 
cellentes terres de cultures, riches en minéraux, engrais par elles- 
mêmes, ces Mathes qu'on voit apparaître dès 10/1 3 : tr Vmdimui ipsa 
terra erema exceptus Maiha de Junguls et vinea vetula^^^y). 

Mais Arvert était encore une ile, d'après le contrat de mariage 
de 10/to deWilhem Rudel, comte de Blaye, avec Marguerite, mère 
du comte Geoffroy de Saintes (^). Enfin, au fond de la Seudre, 
Saujott) dont le port avait sans doute quelque valeur, devenait le 
centre d'une abbaye florissante ^^). 

Au milieu du xi" siècle, un jour nouveau éclaire ces transforma^ 
tions. La publication récente de nombreux Cartulaires nous permet 
d'en suivre étroitement le développement. Toutefois, nous distin- 
guerons expressément, pour la commodité des explications, le 

t^^ Ouvr. cité, p. 180. 
(') Lbssor, Fattêt, p. i33. 

(') Vbau, dans Portt de France, t. VI, p. 296 : Port de la Tremblade. 
^*) Bbsly, p. 79. — Lbsson, FoMtet, p. 137. — Boubricadd, illar»nnet,p. iâ3. 
(^^ Lbsson, t6tV^. 
t*^ Boubricadd , t6tW.^ p. ihli, 
t'î Lagurib, Notice iur le payi de» Santonn, p. 157. 

(**) Le Père Lbcoii^tb cite le Monasterium Saliginense, dans Ànnalêê Eodê», dêê 
Francty t. V, p. 887, et Longnon, Géogr. de la Gaule au vi" tiècle; Paris^ -iSBS* 
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platin qui borde la haute mer et le pertuis de Maumusson d'une 
pari, de l'autre Tancien golfe de Santonie* 

Il faut remercier M. ïahhé Th. Grasilier d'avoir collationné et 
publié les précieuses chartes d'A unis et Sainlonge^^^où Téruditpeut 
moissonner à Tenvi, et aussi devons-nous regretter que ces impor- 
tants cartulaires soient restés ignorés, par suite d'un tirage très 
limité, des savants du Sud-Ouest. Cette publication vient d'être 
complétée par l'édition du Cariulaire de Saint-Jean êCAngély, due au 
savant bibliothécaire de la ville de La Rochelle, M.* G. Musset. 

En 1075 apparaît la première mention de Saint-Sulpice, à 
l'occasion de la donation de son église au monastère de Vaux (^). 

De précieux renseignements nous parviennent sur Vaux vers 
1076. C'est d'abord Ostensius Arnaudus qui donne à Vaux wineam 
quod est inter paludem et ecclesiam^^'^r>y fait confirmé par une autre 
pièce (^) ftstagnum secus/rontem eccîesie totum , ecclesiam Sancti Saiurnini 
et ierram que est inter ecclesiam et mare, pratem terre apud Fossam La- 
puturamn, et plus loin, on lit ^ecclesia Sancti Eparchi, eccîesia Sancti 
Martini de Arcis tota, etteira que fuit Aviemesecusrivumy eccîesia Sancti 
Sulpicii de Banella, ex integro, cum tota insula-n. 

Dans une charte ^^^, il est question d'une terre d'01mel(jfii^ voca- 
turdeOlmel) et de la terre de ^Longa-Faisola^^^n, A la même date^'^ 
Emma donne à l'église de Saint-Augustin une terre près du port. 
(Juxta portum in circuitu Sancti Augustini), 

En 1098^^), il est parlé d'une terre ^subtus montem livrai et dimi- 
dium stagnum de Pedatio et medietatem paludis ah ipso stagna usque ad 
finem Montis Mugronis parte orientali, ad fadendum quicquid necesse 
fuerit, et quicquid aque terra cooperuitn. 

On remarquera particulièrement ce passage final, qui atteste le 
progrès des terres sur l'Océan. Les environs de Saint-Palais subis- 

(') Cariulaire» de Saintonge, publiés par Tabbé Th. Gbasilibr; Niort, Clouzol, 
1871» 3 vol. in-6% contenant : t. I, Cartulaire» de Vaux et de Notre-Dame delà 
Gardé ; t. II, Cartulaire de Notre-Dame de SairUee. 

'*• Cartulaire de Vaux y charte 9. 

'^) Gallia Chriêtiana, t. Il, col. 1 13. 

(*) Cariulaire de Vaux , ch, ^Q (1075-1083-1093). 

^*) Cartulaire de Vaux^ ch. a 6 (après 1075). 

("^ Idem, ch. q6 (apn^ 1076) : Jean Rrunel ot Emma, sa femme, donnent 
aux moines de Vaux ho boisseaux de terre r^ad Longam Faisolamn, 

('> Idfnn, ch. 37 (après 107.5). 

(*^ Cartulaire de Vaux, ch. 7. 
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saieni la loi des rivages, ainsi qu'oa en peut juger par une charte 
de la fin du xi" siècle ou du début du xii''^^^ où Ton voit citer un 
étang ffjuod ad caput prefate eccksie S. Palladii de Brmn adjaeeÎJi. 
L'identification en est facile , grâce aux quelques lignes souscrites 
ffHoeemm e$t de terra de Bemaxacjt, A Saint-Augustin, Gérard Gos- 
selin de Cbauzat {de Cauziaeo) reconnaît àTabbaye de Vaux le droit 
de pèche «in aqua que e$t in euo feodo omni tempore ajmd Sanetum 
ÀugitÊtimim^'^h. Enfin la métairie de Puyraveau {Podium BebeUem) 
fait sa première apparitions^). 

On peut donc reconstituer ainsi la région côtiëre de Vaux et de 
Saint-Palais à la fin du xi* siècle. A TOuest de Vaux s'ouvrait un 
marais, le Pedatio, limité aujourd'hui au Maine-Jolet, au Grand- 
Moulin, au Pin, à la Palud {Pedatio), reste étymologique de Tan- 
cienne topographie, et qui devait s'étendre, au Nord, entre le Pin 
et le hameau actuel de Courlay, vers Chatenet, Le Gois et Lafont. 
Cet étang devait être dominé par les dunes dont le Mugron et le 
Tivrat étaient les plus proches. Le mot subtuê de la charte indique 
déjà un ensevelissement. Saint-Sardolin ou Saint-Saturnin, men- 
tionnés au début de cette étude et dont un souvenir demeure dans 
l'anse de Saint-Sardolin, au Sud de Vaux, s'étendait plus k l'Ouest 
en Gironde, et renfermait des terres cultivées. Dans son voisinage, 
devait se trouver, sans doute sur des falaises, depuis écroulées dans 
la mer, le prieuré de Saint-Cybard, tandis que Saint-Sulpice de 
Bannelle formait un Ilot dans les environs. Ce nom de Bannelle 
parait rappeler les nombreuses baleines qui fréquentaient ces pa- 
rages S^). 

Peut-être faut-il supposer que la violence des érosions a détruit 
également Longa-Faisola. 

L'étang de Saint- Palais n'était autre que cette couche assez évasée, 
dont l'Océan a brisé depuis le rempart, transformant le lac en baie 
tributaire. 

Saint-Augustin était port de mer. Sa position actuelle sur une 
sorte de remblai en est l'indice moderne. Une zone basse, maritime 
ou fangeuse, s'étendait vers Cbauzat, le Breuil, Chez-Ruat et 
Lafont Une communication devait exister entre l'étang de Vaux et 

^*^ Cartulaire de Vaux, cb. 18 (1098-1117 et vers ii5o.) 

î*J ld$m, cb. 17(1098-110^1). 

(>) Mm, ch. 6 (1098). 

^*) L^AiBé Grasilibr, CartHlaire» de Saintongey Introd., p. IX. 
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saieni la loi des rivages, ainsi quoa en peut juger par une charte 
de la fin du xi** siècle ou du début du xii''^^^ où Ton voit citer un 
étang ^qtu)d ad caput prefate eccksie S. PalladH de Brenn adjaeetv. 
L'identification en est facile, grâce aux quelques lignes souscrites 
ftHoeemm e$t de terra de Bemaxacjt. A Saint-Augustin, Gérard Gosr 
selin de Chauzat {de Cauziaeo) reconnaît àTabbaye de Vaux le droit 
de péebe tfin aqua que e$t in êuo feodo omni (empare apud Sarwium 
Auguetinum^'^^ji, Enfin la métairie de Puyraveau {Po^m BebeUem) 
fait sa première apparitions^). 

On peut donc reconstituer ainsi la région c&tiëre de Vaux et de 
Saint-Palais à la fin du xi* siècle. A TOuest de Vaux s ouvrait un 
marais, le Pedatio, limité aujourd'hui au Maine-Jolet, au Grand- 
Moulin, au Pin, à la Palud (Pedtido), reste étymologique de Tan- 
cienne topographie, et qui devait s'étendre, au Nord, entre le Pin 
et le hameau actuel de Courlay, vers Chatenet, Le Gois et Lafont. 
Cet étang devait être dominé par les dunes dont le Mugron et le 
Tivrat étaient les plus proches. Le mot êubtuê de la charte indique 
déjà un ensevelissement. Saint-Sardolin ou Saint-Saturnin, men- 
tionnés au début de cette étude et dont un souvenir demeure dans 
lanse de Saint-Sardolin, au Sud de Vaux, s'étendait plus à l'Ouest 
en Gironde, et renfermait des terres cultivées. Dans son voisinage, 
devait se trouver, sans doute sur des falaises, depuis écroulées dans 
la mer, le prieuré de Saint-Cybard, tandis que Saint-Sulpice de 
Bannelle formait un Ilot dans les environs. Ce nom de Bannelle 
parait rappeler les nombreuses baleines qui fréquentaient ces pa- 
rages S*). 

Peut-être faut-il supposer que la violence des érosions a détruit 
également Longa-Faisola. 

L'étang de Saint- Palais n'était autre que cette couche assez évasée, 
dont l'Océan a brisé depuis le rempart, transformant le lac en baie 
tributaire. 

Saint-Augustin était port de mer. Sa position actuelle sur une 
sorte de remblai en est l'indice moderne. Une zone basse, maritime 
ou fangeuse, s'étendait vers Chauzat, le Breuil, Chez-Ruat et 
Lafont. Une communication devait exister entre l'étang de Vaux et 

'*^ Cartulaire de VatLc, cb. i8 (1098-1117 et vers ii5o.) 

(*' Idênif ch. 17(1098-110^1). 

(>) Idpm, ch. 6 (1098). 

•^^ L'AiBiii Grasimib, Carhdaires df SaintongCy Introd., p. IX. 
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le rivage de Lafont, par le bas-terrain du Gua, où dans la carte 
de Gassiûi circule encore un ruisselet. Enfin, Téglise d'Armot, en 
Arvert, était déjà prospère. 

Au début du xii" siècle, nous faisons connaissance avec Mon tels. 
Montes ou Montils, commune de Vaux^^^, Saint-Syûiphorien de 
Dirée (Direya)^^), commune d'Arvert. Une autre charte, de 1119, 
d'Hëlie dé Mornach^^^, mentionne Tétang de wBarbarel^, la pêcherie 
de la forêt de Saliz (m Salit) et les salines de Gorz {Saliferasareasin 
Gorz), La terre continue de gagner sur Télément liquide^ et si la 
Seudre est toujours considérée comme un bras de mer (brachiutn 
marisy^^ du moins, Tauteur du document s*empresse-t-il de la pré- 
senter non comme une mer elle-même, mais un simple canal 
{videlicet canales Seudra et Broaiga). Les habitants de la Tremblade 
et d'Arvert étendent leurs salines à la Brande ^^). Le monastère de 
la Couronne d* Arvert appai*att dans une charte de 1 196^^). Il y est 
également question du pré de Maupertuis et de la montagne de 
irRegaT}. Dans le même parage, nous constatons Texistence de sa- 
lines et d'un moulin à Disail (quoddamsalinarium et deci$na marici quod 
est ah esterio de Putet usque ad calciaiam molendini deu Disaiiy^é Sur 
cet estier de Disail revient un titre de Georges Martel, seigneur de 
Momac(^\ ainsi que sur le marais avoisinant [terra de marisio). Les 
monards du temps étaient des étangs ^^). Au centre de8 salines se 
dressait le monastère de la Garde , ainsi qu'il appert d'un texte du 
xViii* siècle ^^^). Du côté de Vaux, mentions sont toujours faites dô 

(*) CartiUaire de Saintei^ ch. i3i (iioo-ii3o), ch. i3â (ai septembre il o&- 
1117), ch. 1^5 (même date). 

(') Idem, ch. a 69 (avant 1 199). 

(5) Idem, ch. 9/18. 

^*î îdem, ch, 963 (après 1119). 

(^) Idem, ch. 907 (11^8-1 169) : fnWilhelmuê de Gebo 9tjralr*êt^ut iaUnamdê 
Branda conceiâeruntyt, 

(^) Carlulaire de la Garde, ch. 1 (1 19.5) : tr Terra clauditur via que tendit ad pra- 
tem de Malpertut et a monte quem Regam vocamutn, 

(^) Cartulaire de la Garde, ch. 7 (1196-1916); ch. 8 (1196); ch. 9 (1196- 
iii6). 

(*) Cartulaire de la Couronne, dans Archivée d'Auniê et de Saiiitonge, ii YU i 
(r/n eeterio de Ditail, quod tendit ad brachium maritr». 

W Carlulaire de la Garde, ch. lo (avant i90o) : rrMoinarium Reginandi Fabiet 
Rampnulfi Boern, 

'"^ Une pièce de terre sahleuse, actuellement en pinèdres, contenant on jour- 
nal, située à la Garde, appelée Goêtê^Boune , joignant d*un cAlé du Levant, au 
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Longa-Faisola('), de Saint-Cybard^-), Banella^^^, Codes ^'*^ de Saint- 
Sardolin^^) et des jardins de son église, du bois de Lodefez ou Lkh 
defens (nemu; de Lo Defez ou DefensY^^ En isoi, Tabbaye de Vaux 
reçoit la terre de Ratipeu ^^l 

A Torée du xiii'' siècle , la mer semble n avoir guère transformé le 
pays de Vaux. Mais, sans doute dans le but d'arrêter les dunes, les 
seigneurs de Saint-Palais et de Vaux avaient dA boiser les rives de 
Tétang de Pedatio. En tous les cas, ils citent souvent leurs forêts de 
Courlay et de Lodefez , preuve du prix qu'ils y attachaient. 

Malgré Tensablement progressif du détroit de Bréjat ou du Ri- 
veau, un courant assez accentué devait le parcourir, maintenant 
une jonction avec la Seudre, impraticable peut-être à la navi- 
gation, mais suffisante pour Talimentation des bas-fonds intérieurs. 
Je serais même porté à croire que la main-d'œuvre entretenait ce 
courant afin d'entraver la marche des dunes. 

L'étang dit de Barbareu était limité à Saint-Augustin, Charosson, 
le Breuil, Chez-Ruat, les cotes 3 5 et 26, le Grallet, Bois-du- 
Breuil, Brèze alors reliée à Chat-Leza par l'envasement de son dé- 
troit, La Passe et Paradis qui commençait à s'élever hors des marais, 
formait une échancrure vers les Landes, et Villeneuve, qui devait 
déjà être fortement ensablée, se rétrécissait à la hauteur des 
Mathes, de Cravans, formait le petit Ilot, laissait au Nord la Bête- 
Nègre, l'Anse, Treuil-le-Bois, le mamelon de Dirée et des Coutures, 
le Maine-Cabaud, la légère surélévation de la Tremblade actuelle, 
où était Notre-Dame de la Garde d'Arvert. 

A son extrémité, il communiquait, par le chenal de Disail, avec 
la Seudre. Ce chenal, qui devait aboutir dans l'étang, vers la 



chemin qui conduit au Riveau , d^autre côté, le chemin ou sentier qui conduit où 
était bâtie i^église du prieuré de la Garde-Terrier de 1760, art. 19, Archive* de la 
Charente-Inférieure, dans LsTsui, p. 16. 

^*^ Cartulaire de Saintes, ch. 7^ (i 1G8). 

W Cartulaire de Vaux, ch. 66 (a 5 janvier 1170); ch. «a (1176) : ^eultura 
S, Eparchin, 

^'^ Cartulaire de Vaux, fli. Ok (a5 janvier 1 170). 

(*) Idem, ch. 5a (11 70). 

(^' Idem, ch. 58 (1 176) : nEccletia Beati Satumini et ortum ipei eccleêie adja- 
centetn cum ortolanov, 

^•) Idetn, ch, ai (1198); ch. 3o (1198-IU13); ch. 3i (1198-1231), ch. 34 
(laoi). 

'J Idem, di. 33 (1201). 
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Brande (aujourd'hui les Brandes), au centre de salines, avait à la 
tête de son embouchure le moulin de Disail. Le terme étier désigne 
d*aiHeurs tout particulièrement ces canaux creusés au milieu de 
lagunes littorales. Au Sud de Tétier de Disail, Tétier de Putet, qui 
existe encore dans Cassini, formait également un déversoir du Bar- 
bareau vers TEst. 

A rOuest, il était bordé dans toute sa longueur par une foret, 
qui ne devait toutefois pas couvrir toute la bande de la grande côte, 
sans quoi on s'expliquerait mai l'existence de prieurés, tels que hi 
Couronne, Buze et autres, et les ensevelissements permanents 
des sables. Au N. 0. du Barbareau,* la dune devait former des 
croupes sérieuses, dont le mont Rega qui dominait le pré de Mau- 
pertuis (?). 

Du côté de la Seudre, les atterrissements avaient formé les sa- 
lines de La Gorse, commune de Saint-Sulpice, peut-être celles 
d'Anion, si Ton doit identifier ce nom avec celui de Nios^^). 

Les renseignements deviennent de plus en plus circonstanciés sur 
les environs d'Arvert. Les richesses de Notre-Dame-de-la- Garde et 
de la Petite-Couronne d'Arvert (parva corana in Arverto) ^^^ s'accrois- 
sent de tous les apports limoneux de l'ancienne Santonie. En i so3 ^^\ 
La Couronne acquiert, à l'Ouest delà Tremblade, le moulin d'OtiW^ 
( de Ulmis) , paroisse de Direu ^^\ et la saline de la Carcaria. En 1 9 9 1 , 
Notre-Dame d'Arvert s'approprie tria Grande Saline t?. 

Le moulin de Disail était, en 1007^^), ^^^^ '^ mont de Pierre 
(mons de Peire), Une route conduisait de là au pré de Mauperluis(^) 
et, delà, franchissait le mont Rega jusqu'au chef de Vingasa {caput 
de la Vingaia)y d'une part, et, de Tautre, à Paiestreu. D'un in- 
strument de la même époque on peut déduire que la Vingasa ou 
Vingaia bordait le bois dit de la Garde, lui-même adhérent à la forêt 

^'^ Cartulaire de la Couronne : tfmolendmum et martMinn de NioêJt^ p. 69 (juDV. 
tiSù) eiibid.f p. 76 (laaa). 

^"* Cat'L de la Couronne, p. 76. 

^'^ Idem, p. 7a. 

'^ Aujoiird'liiii la passe d^Oulme fait conimiuiiquer co point tvec It prairie; 
Lbtelié, p. 18. 

^*) Vertum tnoutem de Peire u»que ad montem de P, ( CarL de la Gardé), eli. 18. 
(i h nov. ifl07). 

^^^ CarU de la Carde, rli. 39 (7 juin 1331). : tr Kta que vadit de mohniino 
de Dinail adpratetn île Malpertu» et oxinde pei- Regain itsque ad caput de la Vingaia, 
et ex altéra parte mque ad Palalreu.v 
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de Salis {nemus de Saliz quodadheret nemari quod vocatur de la Garde)^^K 
La tête de la Vingasa était elle-même sous la Regga ou (^Rigga del 
Saut du Lup?}. Au Sud de la Tremblade, Notre-Dame-de*la Garde 
obtenait le monard de Charadol, la terre de la Fourche, le Maine 
de Colo et une terre au fief de Brassou ^^^ ou Brastou déjà doté d'un 
moulin (^l En 1 1) 1 9 (^) un différend se produit au sujet d'un marais 
sis à Solœra (?). Je n ai pu identifier ce vocable, ainsi que celui de 
Froinaget ^^K 

Plus au Sud, sur Tétier de Putet, Robert de Sableuil accordait 
aux moines d'Arvert Tétendue du chenal {foisatum) du Petit-Pont 
{Parvuê Pon$) r jusqu'au marais f) et une portion de ce marais t«). Il 
s'agit évidemment ici du marais dcBarbareau, puisque le donateur 
ajoute : Prœterea licebit aquam trahere de palude de Barbareau.. Cet 
étier était entretenu par un moulin ^^) dit des Fossés^*). 

Dans le bras septentrional du Barbareau, au Sud de Palatreu, 
se trouvait la terre de Sternusson ^^K 

Les chartes nous enseignent qu'au xiii'' siècle les Mathes se peu* 
plaient^'^^ Plusieurs actes sont datés du nouveau bourg; mais, si l'ile 
devait être réunie à la terre d'Arvert, elle restait néanmoins séparée 
de Saint-Augustin par le Barbareau ^^^^ Ce vaste étang s'était ouvert 
une bouche nouvelle vers la mer, et l'on voit Robert de Sableuil au-^ 
toriser les abbés de la Couronne à construire des moulins dans ledit 
étang usque ad gulam novam , vel in aliqua aUa parte ad quant aqua 
poseetuUo tempore sta/pii defluere memoraii^^'^h M. Letelié estime que la 
(f goule neuves est le canal du Petit-Pont t^^l 



Carlulaive de la Ganle, cli. 35 (i:iâGj. 

Idem y cil. «îS (8 août lanî). 

fdein, ch. 3 a ( i aafi). 

Idem, ch. 37 (99 décembre laig). 

Idim, ch. 53 (mars i936 ou ia37). 

Idem^ ch. 33 (iaa6). 

Idem, charte poslérieure au ao septembre laaf). 

Idem, ch. 38 (1997). 

fxLocHê qui Sternusson vocalurn (Cart. de la Cotwvtme, 1935, p. 79). 

Cart, de la Garde, ch. 39 (iaa7, 11. h. laaS, H janvier); Cart, de Vaux, 
ch. A5 (18 février laiU^. r^Datum apud Las Mathesrf, 

Cart. de Vaux, ch. 39 (6 mai laSâ). 

Cari, de la Couronne, p. 77-78. 

Ronce-leM-Bains , Marenties H la côte Sainiongeaiu; La Tremblade, Auhoin, 
i8yo, iii-H", [». i3. 
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la a Af^nlpeire. C'était le pljis courf, cbemifi ei^t^e Palastrcu , l^qp- 
pp|*^|i$ fst pi^il, la rpi|te p$ir )a dunp 4p R^^S^ foripant ^ç^ cro- 

C'est aux environs de ce c)iepiin que devait 3e dresser le moifliii 
^ ]f^ Qi^rdj^) f^o^siç 4.eyaQt la Tublerie de la Garde ep Ârvert^(^). 
Qe^e fublerie o{i tujleirie a été reconstruite à diverse^ i^poq^es, et 
^f^ fM^ut 4p f ^^^ siècle Gauthier a constaté qu'un étang reposait sous 
}fpe ^l*^f^ ypiçjne, haute de 9 5 fi^ëtres ^^\ 

^^rp-Paipe-de-la-Q^rde diit disparaître verç 1 S&a ,dateà laqueli.e 
e\\fi c^^e ^p %urer ^^ns les pièces (i'arcIliye^ ^^^ 

^p ïq^uxfi ^evfif» q(ie {es duni^s ravagèrent les lagunes d|a Barba- 
f^^il ^( }p$ci|;ps apcrtajses,lQs atterrissemcnls l'emportaient sur les 
marais. La baie circpn^rile à l'Est de l'ile de^ Mathes, de la Passe 
jlipL Gorins (à \^ cote 1), avait dû être desséchée et prpbablen^ent 
fermée paf upe ^igne. 

Il pe peut s'agir, pn effet, que de ce territoire dans un aveu du 
i^ao^t |33q,pîf il j?3t question de «r landes 4itesfr charmes D,e|[i la 
parroyse de LilcTj^*). 

Gats pt Qpux ét(|iept les marais qui se développaient de Saint- 
AjujP^tip ^ |[]|^alézac (ffi paludibw pus inter hcum vqcatum nemus (ie la 
¥VIF^ ff W^ P^^^^ ^f k^v^ vqçatum au Bugat, ex alteia) (^). Ce bois de 
Laniayre ou La Mayre payait ^ sous 6 deniers en iS^B^^). 

L^ pipbilité.de la SeufJre, peut-être repsablement du chenal de 
Lipipp, avaiep^, 4'aut^rp part, substitué aux salines de Plordopnier 
sp(|^ àfprp.^c dps iponar4$ tourbeux ^^l 

VI 

J'ql Iffjssé à dessein de cote, juî>quici, le littoral de |a fiante 
py»r et J^ pertuis de Maumusson. Les documents sur ce point pré- 

' Cartidaire de la Garde, cli. 71 (12 décembre i33G). 

'^ Cart. deoaintonge, par Tu. Grvsilikr. Introd. , p. 90. 

* Arc^ivet d'^unif et de Saintonge, t. \VI, p. «30-931. 

^* îdemy Aveu du 3o septembre i335 par Pierro de IJrcuil à Robcrl dcMatlia, 
du jdroit d'exploit dans la forcit de Saiiz. 

^^^ Ccnsif de la Gbùtt'Ilenie de Mornac, dans Archivra d*Aunii etSaiutonge, 
t. XVI, p. «î/io. , 

') Idenif Avou du îîG sfptemliro i3'io, par Mario de Pinaut Scscbaut, cbeva- 
licr, au seigneur de MaUia, p. 337. 



/ 






_ 379 — 



^l une singulière rareté et la prépisioi} maMi^fpa^|)|uç 4P)^|^ffl 
$»i»ib)p. J'ai dit que Maumusson ii'existait pas ^ Tép^fj^p ^xiff^ajn^. 



senteiil 

ip)po$»sil 

On pe s'étonnera dopp pas de ne pa3 trouver ce ^om ^\ ^^i^^ \e^ ai{7 

teurs grpcs p^ iatips, ni dans les chroniques. 

On s'explique le silence des écrivains. lyf aumusson (^) devaj}. ^\,jçp 
priifptivemQat un aimple étier {e$tmum)^ pomi^e ceux d^ PJ^jj ou 
4^ Putet, faisant ^ jonction d^ TAtiantique avec (p g()Ue de ,$a))- 
tonie. Masse raconte (^) que le vulgaire prétjsndait, de sqn tjemp^^ 
irque nie d'Oléron n'était séparée de Tlle d'^rver^ue pa)r un (^|roit 
cbei^al, facile è trayerser, de b^sse mer 7. Vj^ ï^pu^nvèg^\^vi§^}^ ]p 
cours des eapf^J\^ais upe quefelle survint enfre les ^oipes titi}|^ir^^ 
des ^bbayes vpi3ii|es, qi|i se (|isputèrpt|app^^sif[)pdudit pQ^||p- 
La ]^^^ se prp^ongea outpe rfiesure. l^e moulin, aban^ppn^ ^ li|i- 
m^^e, cessa son rôle protecteur, et, un b<çau jour, TOpéan, qui 
attaquait Tisthme oléronnais à l'Est et à l'QuQst, |ripmpb«|. 

Ainsi s'ouvrit le recioutable pertuis, dont ^a|3elais liff-i][^^ipQ 
signalait les dangjers. Les abbayes sont aujourd'hui sous fes sal^[ie^ 
et )e moulin dans la mer ^^\ 

Upe enquête faite en ^335 par ^, de Turbe, à j'occasioii d'ifpe 
d^spussion entre le Sire de Pons et Phifippe VI de Valois, réye|e 
que plus de cent témoins déposèrent que, dans leur enfance, U}é~ 
rpn n'était séparé d'Arvert que par ui^ fps^é étroit qu'oifs^utajt^yjsip 
un ^^on (^). Le procès-verbaj , actuellement disparu, éUjiit epc(fpe, 
vers le milieu du xv!!!"* siècle, connu du baro^ Carreau, juriscon- 
sulte à Saintes (^l 

La Sauvagère ^''^ a maintenu le souvenir de ce sejg^eifr dp }a 



('^ Malbuco, dans la carte de Frediici d'Anrône, 1697 , ms. conservé à la bîbKo- 
thèquc de Wolfenbuttel. 

^*' Mém, »ur le 1 0" carré d^Aunii $t de SainUmgt , pa ^ochelie s 1 6 décembre 1 700 , 




archives. — Mém. sur le$ lieux let plut remarquable^ quitont dan* laprorincede Sam- 
tonge ju»qu*en ijiS, p. 279. Je ne vois pas pourquoi M. Letclié (p. 95o-35i) 
accuse Masse de travestir Thistoire et de confondre le moulin avec cçpui de Disait. 

^'^ Masse, Mém. »iir /^ carte gén, de la Saintonge, etc., p. 349. $ls. Apclùves de 
la guerre. 

^^^ Massiou, Hittoirp du Poitou, de l'Auniâ et de la Saintottge, t. 1, p. .(i^o|®)* 
*• LeTkrmk, ouvr. cité, p. 187. 

^•^ Ouvr. rite, p. 103, 



— 380 — 

IVfarlière qui Franchissait Maumusson à Taide d'une carcasse de 
lête de cheval, r pour ne pas se mouiller les pieds dans un courant 
d'eau qui restait à marée basse 77 (^). Au xviii* siëde enfin, on aperce- 
vait des marches et goiids de fer, au lieu dit les Portes, en plein 
courrau, vers la balise du Nord^^l 

Il n'en pouvait guère être autrement si Ton songe qu'au xiv* siècle 
le banc de Barat, qui occupe le milieu du courrau d'Oléron, était 
Bttenant à la côte méridionale ^^l 

M. Letèlié assure même que ce banc était encore, au xvi* siècle, 
partie intégrante du continent. Il est toutefois impossible de placer 
au XIV* siècle, comme Ta fait Le Terme, la sépâratiori des deux ter- 
rains, puisqu'un chroniqueur français du xii* siècle, Richard le 
Poitevin, parle avec une vive émotion du pertuis dé Maumusson. 
Dans sa simplicité sobre, ce texte a quelque grandeur (^) : tr Dispose 
autour de toi les serviteurs qui habitent ta terre depuis Chassiron 
jusqu'aux gorges du furieux Océan [fauces scmenûs oceani). Un 
courant marin y pénètre, venu des hauts fonds du large, et se pré- 
cipite vers rOrient en écumant et en répercutant aux oreilles des 
habitants de ces parages une sorte do continuel mugissement (/j-flr- 
rulus latratus), A gauche de celte passé, Oléron s'étend sur une lon- 
gueur de 8 milles; à droite, s'offre le promontoire de Rudela {quod 
Rudela nuncupatur) et la province de Sainlonge. Dans le gouffre dont 
nous venons de parler existent des points particulièrement dange- 
reux., que l'on nomme Dunes, Ce sont des montagnes de sable {are- 
tiosi montes) couvertes par l(»s flots (Jluctibus cooperti)^ passage on, 
bien souvent, viennent se perdre des navires (ubi mulfotiens nnres 
transeuntes incidentes periclitnntur). Combien de marins, arrachés à 
ces passes dangereuses*, ne nous ont-ils pas conté les périls qu'on y 
court {relatores tanti periculi), y) 

M. Musset voit dans le Htidela du moine le coteau de Broue. Mais 
pourquoi aller si loin , et n'est-il pas plausible d'y reconnaître ce 
chef de la Vingaia, qui dominait la grève sablonneuse? 

'^'' Le kbmk, p. Gi. 

■*^ Le Terme, p. 187. 

^'' Censif de la Chàteilenie d? Mornac, i3.i5, (L-ins Revue d'AtmU et de Sain- 
tongûy l. XVL (Leysole Thonelle reconnaît le rens pour l<' Moyne Barat.) 

^*^ Dom Bouquet, Hiitoriens de la France, t. MI, p. /pji, et Musset, Richard le 
Poitevin y dans BulL de la Soc.de» Archive» d'Ànnix et Sainlonge (i88o-i88s)\ Pons, 
i88'J, p. 139-180. 
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Il est vraisemblable que le phénomène se produisit vers le x*" ou 
XI' siècle. A quelles raisons faut-il attribuer le cataclysme? Arcère^*^ 
croit volontiers qu'il est dû principalement à Tërosion de la côte 
d'Arvert. Celle-ci formait si bien une digue qu'il suffirait d'une con- 
struction solide pour ensabler à nouveau le détroit et lui rendre 
ses dunes primitives. A l'époque romainela face opposée aux vagues 
du large dessinait presque le prolongement delà côte landaise. Mais, 
à mesure que ce littoral s'effrita, Maumusson découvert se trouva 
exposé à l'impétuosité des vents du S. 0. et la lame fit soudain 
irruption et divisa les terres. 

Je serais porté à croire qu'une tempête plus violente et plus pro- 
longée, annihilant les dernières résistances, produisit la faille de 
Maumusson. Il est inutile de recourir à un tremblement de terre 
pour expliquer de tels mouvements, et je ne saurais me rallier à 
l'opinion du Père Fournier, qui rapporte qu'un tel événement se 
produisit en i&37, ajoutant : Neque défunt qui référant cum syhis 
pagisque proximis arbem arenarum obrutam esse, quas vetUorum rahies 
eum in tractum convexerat ^^\ 

Maumusson subit le régime que j'ai exquissé, au début, d'après 
la très savante explication de M. Bouquet de la Grye^'^ Les «re- 
mous et tournoiements 7) qui étonnaient Arcère^^^, ce «gouffre?? dont 
parlent les marins, est produit par les différences de niveau entre 
le bassin de Santonie et l'Océan. La forme des bancs n'a qu'une 
importance secondaire. 

La brusque déchirure du sol détermina évidemment une période 
d'actions violentes. Maumusson corroda ses rives avec furie et dut 
faire place nette devant lui. Aussi n'entendons-nous plus parler de 
Barat. 

Mais par le jeu normal des forces, un balancement succéda à cette 
époque de bouleversements. Les apports de la Gironde, de la haute 
mer, les débris arrachés au littoral voisin se déposèrent dans la 
baie, et l'embouchure de la Seudre, à laquelle le flot avait retiré la 
tête de son estuaire, commença à se combler au xv*" siècle, tandis 
que le pertuis érodait ses bords. 

■'^ Oavr. cité, p. lo. 

'^' (iKORG. FouiNiBR, Soc Jesu , Gêogrophtca otbi» noticiaper litiùra mari» H ripaê 
Jluminum; Paris, Hénauit, lO/iS, in-ia, p. 3i^i-3i5. 

^^' Cf. Butât, Votfage Mur Ut câteê de France; Paris, 1890, p. a3H et siiÎY. 
* Oiivr, ciU», p. 77. 
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L'héérë de ia tkasitibii flit piroche de i36t) ou 1870. La carte 
ckMiÂiiie de iS^S^^^ diFre litl rivhgë analogue au rivage de nos 

Lh edté dite A'Arc\gtt, ou cote Sauvage, suite directe de celle 
d'ÔliJrbn^ 6'dVaiiçait^ du x"* dû xV" siècle; de la Grande Anse à Saint- 
THJ|jah, èii ëpërOtl vers TOuest^ ne dépassant pas cependant le sé- 
nitt^horë de Bonhë-Anse (^). Mais rOcéah la sapait à la base, tout 
éû dë|)ôSàilt sut* ôa grëve, petit à petit; grain par grain, ses dunes 
iiih(»pitaiiërès; 

Au Sud de Tournegain disparurent Saitit-Sardolin; Banella, 
Sttiht-Cybatd. Le principe du flot est de réduire les caps^ de com- 
bler leâ baiéâ, de tompre les presqu'îles pour uniformiser; et 
iëk générdtibiî^ fiittirës ne reconnaissent plus l'ancienne côte^'^^ 
(|u tttli légers fbstdns formés par l'alternance des platina et des 
pbiiitës; 

NéatlWoinS, uh portulan du xV*" siècle ^^) jalonné le littoral de 
pbikitillëd qui représentent des bancs , fragments isolés de l'antique 
continent. Sur la bande de terre, devenue ile, et que le Barbareau 
disjoignait dé Tlle d'Arrert, s'élendait la forêt dé Salis terminée à 
Tëlîtrée inémè de Saiiit-Palais par les taillis de Courlay ou de 
Gbi4ës; Uii ateil de i936 désigne les principales portions des bois 
de Cbrles (^^ : ^^ ttm Èeèienl des la Potnèhide et s'en net jvttqu)P8 aux 
Effêdiis et diUdipte (b màism Alays Mosnih^\ et dUicque s'en 9ait iusques à 
Vhw de CorZy et dïUcques iusques à la Goule du Fossé vieil, et diiicques 
â'fiH MtA iàisqu9i à Peuxie Bûsson, et dilicques à Faige doux, et dilicques 
s%k vak iitt huze\ ostent de Corles H dilicipues au maynes ous Coyers pa- 
f^Hhiim ié SnbU'Palais , . , et dUicquês au chrfdé Gorse Maignan , etc . . . ?) 

Ce texte a le précieux avantage de nous éclairer sur les canaux 
qlii MUftaiënt le bois de Couriay. L'aive de Cons devait être une rive 
thérfdidïiale dés lagunes de Saint-Augustin. La goule du vieux fossé 
rtvî^te TAttlsien lit d'un étang de Saint -Augustin à la nier^ l'ayg« 

(*) biU. Nat., Galerie des iGhârles. 

(*) GiRABD, ouvr. cite, p. a55. 

t*^ De QuÂTREPAGRs, Sotti'emVj «fuw imtaralinte; Paris, i85/i, k vol. , petit in-8% 
t. Il, p. 3^5. 

t^) Bibl. Nat., inss. ûinds fttmçais, N° 3^909, aux aimes de Richelieu. 

(^) Aveu de Guillaume Rigant à Robert de Matha, Aiàinii Archive* d'Antm et de 
SaiHmtge, 1888, p. 91^9. (DocumenU de la collection de M. lo dur de la Trt*- 
rooîlie, membre de rinstituL) 
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doux était Tétang de Brèze, dont Teau a*était pas saumâtre. La 
fbrèi ie Salis se subdivisait éh bdië des TdlU§ ^Mi^affiiF àpjliëttâiuni 
h TalhediU, AUamïUe, Verc et Sechan et ^ fief du Forestier ^^^w. 

Lliydrographîe et la cartographie de la Renaissance sont mal- 
heureusement incomplètes en ce qui concerne la grève elle-même 
et rintérieur des terres. 

L'illustre Pierre Garcie, de Saint-Gilles-sur-Vie (2^, connaissait le 
pertuisde Maumusson [Mommon) et conseillait de passer à 8 lieues 
au large, le banc de Gatsau devant se prolonger en saillie sous la 
mer. De la côte, dite aujourd'hui étArvert^ il ne dit rien, mais ii 
écrit : cr// faut que tu apportes le plus gros puys de sable qui soit eu la 
pointe de tance de Bregerac de ceulx devers le Su-Est de la grosse pointe, n 

En comparant ce discours avec les Neptunes et Miroirs de la mer, 
je n ai pu douter que le navigateur n'ait eu en vue la pointe formée 
()ar le rivage et Tétang de Bréjat, vers Tournëgain, et la pointe de 
la Coubre, évidemment plus arquée et inclinée vers le Sud-Ouest 
qu'elle ne l'est à présent. Venant d'Espagne, le nautonnier qui 
longe la côte du Sud au Nord aperçoit les deux cr amers t» sur un 
même horizon immédiatement après avoir rangé les Anes. Garcie 
Continue dans ces termes : t^Si tû niens pauser en Vance de Bregerac y 
pause à 8 brasses de pleine mer. Tu auras abry des vents de N,-0. , de 
Nort et Nordest, et nort te viendAi dessus la grosse pointe de sable v. Au 
Sud de la Coubre, la profondeur était donc de 8 brasses de pleine 
mer. ttEt si tu veuLc aller amont, va eti T Est-Suest-n ^ c'est-à-dire dans 
la direction de Bordeaux. Plus loin vet alors va en VEst-Nord^Est 
sûrement c*est la droite route [venant des Anes), et quant approcheras de 
terre certaine, prens plus de Nord-Est et range F Ane pour toy garder de 
h Mauvaise, qui est un banc de sable qui est subme et demeure à sec de 
baèse mer, et te demourra vers le Su et par ce ne te approuche point plus 
pires d^ elle de six brasses. Ji La Mauvaise était, au \v" siècle, beaucoup 
]»lii8 à l'Ouest ^^\ à 5 ou 6 kilomètres de son emplacement actuel. 



^') Gart. de la Couronne. Archive* (TAuni» et de SaitUonffe, t. VII, p. 95, et 
iimui, OQvr. cité, p. i/i, qui compare Verc avec le Terrier vert (au N.-O. de la 
trembiade). 

^*^ Cf. A. Pawlowski , Le» P/tt* Ancienê Hydrographe» francai» (xv'-xvi' sièclei), 
Pierre Garcie, dit Ferraiule, et set imitateur$; Paris, 1901, et Bull, de Géoffr. hitl. 
ëî dsser,, n°' i-a, 1900; Delavaud, dans Bull, Soc, de Géogr. de Rorhefhrt, 
i88i-i88a, p. laa. 

'^' Reclus, Berue de» Deiw-MiutdfH , iT) déc. i86'î, p. 90.I. 



.■a*. ; 



Pays d 'Arvert et de Vaux. (Cotes.) 




^'"'.-'^Con fours de/a Cmaûctuelle.-. 
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doux ëlait Tétang de Breze, dont Teau a*était pas saumâtre. La 
foréi de Salis se subdivisait éft bdië des Tdlliâ ^M%affiiF àppêHâiUni 
lo Talheditz, AllamïUe, Verc et Sécha yt et ffjief du Forestier (*^w. 

Lliydrographie et la cartographie de la Renaissance sont mal- 
heureusement incomplètes en ce qui concerne la grève elle-même 
et rinlérieur des terres. 

L'illustre Pierre Garcie, de Saint-Gilles-sur-Vie ^-^, connaissait le 

pertuis de Maumusson (Momisson) et conseillait de passer à 8 lieues 

au large, le banc de Gatsau devant se prolonger en saillie sous la 

mer. De la côte, dite aujourd'hui d^Arvert, il ne dit rien, mais il 

écrit : ftll faut que tu apportes le plus gros puys de sable qui soil en la 

pointe de tance de Bregerac de ceulx devers le Su-Est de la grosse pointe. y> 

En comparant ce discours avec les Neptunes et Miroirs de la mer, 

je n ai pu douter que le navigateur n'ait eu en vue la pointe formée 

par le rivage et Tétang de Bréjat, vers Tournegain, et la pointe de 

la Coubre, évidemment plus arquée et inclinée vers le Sud-Ouest 

quelle ne Test à présent. Venant d'Espagne, lé nautonnier qui 

r longe la côte du Sud au Nord aperçoit les deux cr amers t» sur un 

même horizon immédiatement après avoir rangé les Anes. Garcie 

continue dans ces termes : ^Si tû viens panser en Vance de Bregerac y 

pause à 8 brasses de pleine mer. Tu auras abry des vents de N.-O. , de 

Nort et Nordesl, et nort te viendAi dessus la grosse pointe de sable v. Au 

• Sud de la Coubre, la profondeur était donc de 8 brasses de pleine 

«» nier. ^El si tu vetdx aller amont, va eti T Est-Suestr» ^ c'est-à-dire dans 

^ ia direction de Bordeaux. Plus loin fxet alors va en TEst-Nord^Est 

. sûrement c est la droite route [venant des Anes), et quant approcheras de 

terre certaine, prens plus de Nord-Est et range F Ane pour toy garder de 

^ la Mauvaise , qui est un banc de sable qui est subme et demeure à sec de 

basse mer, et te demourra vers le Su et par ce ne te approuche point plus 

... .fris d'elle de six brasses, n La Mauvaise était, au xv"" siècle, beaucoup 

plus à l'Ouest (^^ a 5 ou 6 kilomètres de son emplacement actuel. 



('^ Cart. de la Couronne. Arckivet (TAunit et de Sntnton^, t. VII, p. 95, et 
Letklié, ouvr. cité, p. i/i, qui compare Verc avec le Terrier vert (au N.-O. de la 
Tremblade). 

(^J Cf. A. PxwLOVfSKi, Les Pltu Anciem Hydrographe» fratteaiê (xv'-xvi' nècleg)^ 
Pierre Garcie , dit Fetratule, et sM imitateur»; Paris, 1901* et Bull, de Géoffr, hiêt, 
0t dncr., n"* 1-9, 1900; Delavaud, dans Bull, Soc, de Géogr, de Rorh^fort, 
i88i-t8Ha, p. laH. 

'• Hkcms, lieruc den iJeu-r-MondeH , iT) déc. i86'î, p. 90.I. 
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Sèment de lancien rivage, brise et submerge par rAUantique, 
réduite par lui en poussière, par le phénomène que nous avons 
constaté, elle devait contribuer, dans la suite, à lensablement de la 
cote. Le récit de Garcie le prouve. 

Le banc à r.\nglai8, qui de Terre-Nègre se dirige vers la G>ubrp . 
comme une digue destinée à fermer Tanse de Bréjat« existait au 
temps de Garcie, mais récrivain ne cite pas son nom. 

Le chenal de la Conbre est nettement décrit par Garcie : «Si* lu 
fMÊlx pasêer par iedU dunal datme ryn à la poimie qui m dnen terrt^ 
pdfdii taOrie deven le Suut de ïa Ombre et tiedk chenal^ car d y m 
me jMfàf fomU de table le trmert de la poimie qmi ta à la mery laquelle 
e$t 9oabme. Maii lumobêUuU raage iceik pointe à lumnew de toif juique* 
à trou iiYUses om deux braotet 3/ A et iueoaiittetU ta F auras paui et trou- 
veras trois brasses et quatre brasses et ta tout le lomg de terre à toa kon- 
neuTy car il est bien sur, et soude souoenty car tu tro uo eras àuq brasses 
et quatre brasses et demie. Et quand tu seras le traters des gros puis [ou 
dunes] qui sont au bout deoers bas à tessy, tu trouveras sej^ et kuit 
brasses et la pansent les natires pour attendre la marée pour entrer et 
passer devers la Coubre.^ M. Letelié, dans sa carte du Pays abonné 
de Marennes et La Tremblade, a commis une inexplicable méprise 
en supposant que ce chenal de la Coubre se confondait avec le lit 
actuel du Barrachois, d'abord parce que la côte diminue au lieu de 
s^allonger, ensuite parce que du mot «chenal?) il ne faudrait pas 
déduire qu'il s'agit d'un canal, enfin parce que le chenal, dit de la 
Coubrey figure dans les Neptunes et les ouvrages hydrographiques 
des siècles postérieurs avec une place bien indiquée. Mais M. Le- 
telié a pu être égaré par M. Vasselot de R^né qui prétend qu'au 
wiii* siècle «r la mer occupait le bas-fond du Barrachois et y formait 
une passe fréquentée par les navires -'^d. Il résulte de Garcie, que 
la Petite Passe, indiquée entre le rivage continental et la Coubre, 
dans un atlas hollandais du xvii* siècle, n'existait pas^^^ Le banc 
ait de la Coubre était relié à la plage, dont une |>artie formait cette 
fHiinte de sable rec^mnue par Garcie. En outre, c'est bien dans la 

t*^ SoUee $mr U$ dune§ de la (Ambre; P«ri«, lojp. Nat, 1878, m-h*, 
'■*■ NtfurMU (mtU marine erttuutnU en dêgr^t d^une partie dê§ eâtee de SaimUmge 
et Médite, en iirani député U pertuiê de Maumuêêon juêqu'à celui de Papon, eon- 
tenant UmU la rivière de IhrdaauJr arae Beg pntfondeûn et bonté de êoble , par 
N. àff \ni%, Afri4«rd«i]D l/y Aot. de, WiriUfr m CIm» du Vrièf», ^«on. S. d. 
• xMi' MwHe). BîM. Ntt., Hact f^é^. fWii*^l fKlîw-, i03, f. 73. 
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la Seudre étaient plus à TOuest qu'aujourd'hui. La pointe dite de 
Mus de Loup s'avançait en promontoire vers le Nord et la dune 
avait enseveli Tétier de la Garde (^). Maumusson tendait à s'ensabler. 
La côte d'Arvert s'étendait du Nord-Est au Sud-Ouest, déterminant 
une presqu'île vers la Coubre, de deux ou trois kilomètres plus 
prononcée qu'aujourd'hui, que la passe de la Coubre séparait du 
Matelier. L'échancrure <^e Bonne-Anse était moins prononcée, mais 
4éjà bordée par le banc à l'Anglais. La Mauvaise commençait à se 
former. Le rivage de Saint-Palais et de Vaux recevait toujours les 
chocs de l'Océan et aux ensablements des baies répondait la cor- 
rosion des caps. A l'intérieur, le Barbareau subsistait, toujours plus 
ou moins profond. Le Riveau, dont on rencontrait des traces au 
xix' siècle au sud des Mathes(^), se maintenait à l'état à demi des- 
séché. Le marais de la Tremblade avait été desséché en i56o ^^\ 
Ce dessèchement faisait partie d'un grand plan d'administration. 
On voit aussi, le 35 février 1678, les seigneurs d'Arvert signer une 
transaction avec leurs manansqui s'engagent crà établir, sur 18 pieds 
de largeur, le canal jadis commencé de la Maire et à récurer à 6 et 
7 pieds de fond et 18 de gueule les anciens écours de dessèche- 
ment 7)(*l En 1600 î^^, Despinay, baron d'Arvert, donne au sieur 
Sauvaget quatre cents journaux de prés pour prix de dessèchement 
de nie d'Arvert. 

Dans la lande sablonneuse qui va de Maumusson à Saint-Palais, 
des villes avaient dû briller pendant toute la période du moyen âge : 
la Couronne, dont les cartulaires nous ont attesté l'éclat, Buzé, 
Anchoine. La tradition parle de «bons villages et hameaux^ ^^K 

On a quelque peu bataillé sur la situation d' Anchoine ou An- 
choanne (Jacouanne, selon Cassini), dont la tradition a l%ué le 
nom. J'estime qu'on s'est mépris sur sa situation. La carte de l'État- 
Major la place sous la dune actuelle de Ronce-les-Bains. La Sau- 
vagère (^) commet la même erreur, se basant sur la découverte qu'on 



(*) Lb Tbbmb, ouvp. cité, p. Î177. 

^*^ Gadthiu, p. 137. 

ï*^ Le Tbrmb, p. 277. 

<*J Le Terme, p. 277-278. 

(*) Idem, 

^*' Masse, Mém. $ur le lo' carré f^Auniê et Saintongt^^ La Rochelle, 1 G déc. 1 70^9 
Ma. ti ff. Archives de la Guerre. 

'' Oiivr. cilé el Massiof, p. 3/1; Gauthier, p. 338. 
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a faite, à là suite d'un {^rand vent, de masures et d'une chapelle, 
dont on lui donna, à remplacement des fouilles, des «r morceaux de 
vitres extrêmement bien peintes, en bleu, en rouge et en couleurs 
des plus vives T). Suivant son témoignage, le maréchal de Sénecterre 
en aurait tiré des matériaux pour construire la Tremblade, bâtie 
sur les ruines d'Anchoine. 11 me parait plus vraisemblable que les 
débris qu'on retira sur 5oo mètres d'étendue devaient provenir du 
prieure de Disail ou de quelque établissement dépendant de la Cou* 
ronne. Ainsi que nous Tavons démontre, le chenal de Disail passait 
par là. 

Anchoine ou Putensoigne, qui dut avoir une réelle importance, 
se trouvait plus logiquement, avec Cassini, à TEst de Saint-Au- 
gustin, vers les Combots, c'est-à-dire au Nord de Saint-Palais ^*l 
Si un banc de sable du courrau, couvert aux hautes marées au 
xix*' siècle, conservait le nom de fond d'Anchoine (^), un document 
moderne, dont on ne saurait contester la précision, pose rempla- 
cement du (ief d'Anchoine dans les dunes de Saint-Palais ^^l Masse 
d'ailleurs a exploré les vestiges de cette cité^*^ vil y a vitigt ans, je 
ilécouvris les vestiges de fossés et escarpements de roches où il y avait 
des buttes de sable qui retentissaient quand on faisait du bruit, ou que ton 
marchait dessus, autour desquelles on découvrait quantité de fragments de 
matériaux fort anciens y). Ces dunes étaient, en 1701, à 1,000 mètres 
du château de Saint-Palais, à 700 toises de Terre-Nègre^^). Reve- 
nant, avec son souci du détail, pour explorer ces dunes, il en 
compte trois, hautes, formées de sable, de Iwis et de maçonnerie». 
Sous les sables sont des vestiges de grosses tours et de gros murs. 
Autour de ces buttes, il aperçoit des fossés encore visibles. Ce devait 
être un port, car Masse a vu une falaise à cet endroit portant des 
traces d^immersion. En outre, M. Letelié^^^ s'est rendu compte que 

^*' Masse, Mém. »ur let renvoi$ pour le» lettret et chiffres de la carte géttêralf du 
Uoê^Poitou, AuHÎê, Saintonge H partie de Guienne, La Rochelie, 3o janv. 1719» 
56 ff. Ms. Archives de la Guerre. 

^*i Gauthier, p. 338. 

^^^ En 17Û/1, le duc de BoutteviHe vend à M. de Taupignac «rla Lourde, les 
Combots et les terrains values connus sous le nom d'Anchoine». Bourbicaud, 
oovr. cité^ p. 1/18. 

^*^ Masse, Mém, êur la carte générale de Saintonge ^ Auni»^ partie du lta»-Poilou. 
1731. Archives de la Guerre, ms. in-/i% n" i3/i, p. 179. 

^^' Masse, Ms. n" i36, in-'i% p. 36o. Archives de la Guorn'. 

t*^ P. aa. 
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^f\f\\ |p^ §Ht}structjoif^ felevéfîs t^ \^ Tremblade liguraient des f»)lpn- 
f)f t^ï ^ cbapiteitix spu|p^$ 4" if f|i^<=)e. Ainsi s'évanouit la l^iide 
d'^ftftfpiue-sui^Seudre , quj a'quraît pas dll subsister après la des- 
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cente des procurateurs de la Couronne à la Couronne de la Trem- 
biade (6 février i^na)"!. 

Iteclus dit que la ville est ensevelie sous la dupe de la Bf-i- 
ijuette '^1. 

Buie élail à i'ori'e Ac l'ét^ing de Itréjal , au Sud du poste forestier 

■' Acic ilo Colard, cilc ptr M. Lktkuk, ]i. 337. 

:'• .VoHrrWe fjéip-aphif unirrrullr ; Ptris 1879, p. 5o8. 
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du Paviilop. La ville dut disparaître ^u ^^\)\xt du xvu' sièçlo. 1) 
^Q\i 5 agif* de ce^e cité d§ps les descriptions que fait Ëli|e Viuet ei^ 
ses Anùquifis de Bardeaux d'une proipenade en Arvert : «11 y a 
vingt ans qpe, me poprmenant avec des amis le Iqng dp }a cqi^f^ 
de Saintonge . . . je vi entre autres choses en Arvert, qui est fprt 
bon pais, et tferre fertile, mais à caisse qu'il n'est bor4(^ 4'a^cuns 
hqn$ rochers, pour le défendre des vagues, la mer le roi^ge petit à 
pptit, et avec }mde de son vent, le çoi^vre tout de sal^lp, je vjs 
jdpnques une forest desj^ la plus part couverte de sable, de sprte 
que nos chevaux montoieqt 9aus grand poine aussi bien que Ips 
lièvres de Mëdouc, jusques à la cime des plus hauts chesnes et 
vismes aussi plus près de la mer, au milieu de ces grandes mon- 
tagnes de sable, des maisons que les gens du païs n'avaient oncques 
veues, que depuis peu de jours, ni ouï parler d'eles : lesqueles 
se découvroient peu à peu, ainsi que ce sable marche avant et 
gagne païs. Et approchant plus près pour mieus reconoistre ces 
choses, arrivasmes à la cime d'un mont, qui de loin nous descou- 
vroit quelque clocher : là où nous trouvasmes un temple, ou pour 
mieus dire les murailles d'un temple : dedans lequel il nous fut 
aisé d'entrer par là où avait autrefois esté le toit. ^ 

Masse, en iGqS, après une tempéle, la visita. Elle éUiii, 
parait-il, fort découverte. L'église était en pierres de taille, à 
i.joo toises de la côte Sud, à i6oq toises de celle de l'Ouest. Les 
habitants l'appelaient Notre-Dame des Buttes ^^\ 

On a d'ailleurs trouvé, sur toute la côte, des restes de fours, de 
tuileries ^^), des pans de mui*s, des briques, surtout à Saint-Palais (^^. 
L'ensemble des terres, de Maumusson à Bréjat, isolées à l'Ouest et à 
l'Est, a pu constituer l'Ile d'Armot. C'est la seule explication plau- 
sible de cette dénomination, (l'est ce que d'Anville a pu vouloir dire 
eu parlant d'une région que la mer a recouverte de sables'*^, et 
Masse en la plaçant devant l'tle d'Arvert d'après la tradition (^). Il 



(' Massb, Ms. n" i36, p. 35 îi. Archives de la GuorTC. 

* Lk Terme, p. a 8 a (noie). 

•' Masse, Mém. du 6" cann d*Awti$ et Soifttonfrp, ]Ak Rochelle, a 5 avril 1706, 
6 IT. Ms. Archives de la (iuerre. 

* Le Terme, ouvr. cité, p. 176. 

^- Aff'w. tur let renvois pour le» lettre» et chiffre» dé la cnrte géniale du Ha»- 
Poitou, Auni», Saintonge et partie de Guyenne , La Rochelle, 3o janv. 1716, 6 0". 
Ms. Arciiives de la Guerre. 
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la distingue ailleurs nettement de Hie d'Arverl^^^ : «f ce qu'on appelle 
nie d'Arvert, dit-il, était du continent de la terre ferme, surtout 
Saint-Etienne d'Arvert et partie de Notre-Dame de Paradis, qui n'ont 
été séparés que par le canal de la mer.7) L'Ile d'Armot avait 
6,000 toises de long, 2,5oo de large et iS,ooo de circuit. Au début 
du xYiu*" siècle, on pouvait déclarer qu'on ne la tr distinguait plus 
que par l'histoire^. L'hypothèse de Le Terme, la délimitant au 
chenal de la Lasse ou de la Tremblade, nouvellement forme, au 
Barbareau, à Hréjat, au canal de la Mayre, englobant Arvert, les 
Mathes, Étaules et Paradis, est inadmissible. 

VIII 

Dans le Miroir de Golom, de i633^'), la Seudre et Maumusson 
conservent la même physionomie. Mais l'auteur indique nettement 
un platiu en avant de la pointe d'Arvert actuelle, de la pointe 
Espagnole à Mus-de-Loup. La passe de la Coubre, figurée avec les 
mêmes dispositions que dans Blaeu, perd une brasse. Le Barbareau 
est couvert de salines. La largeur de Maumussou atteint une lieue 
en i646 ^^K Le courrau peut recevoir des navires de 200 à 
3oo tonneaux (^). Les sondages, à cette date, donnent 6 et 
7 brasses (^). Dudley, duc de Northumberland, auteur de cet atlas, 
place même la pointe d'Arvert plus au Sud que le Mus-de-Loup. A 
l'érosion de la haute mer répond l'ensablement de l'estuaire de 
Seudre. En outre, les affleurements de sables se continuent tout le 
long de la mer Sauvage. Cordouan s'allonge par alhnionnement. 
A l'intérieur du pays, à la limite de la forêt de Salis, le Barbareau 
est appelé Marais doux. En 1 660 ^^^ il est encore nettement dessiné 
de la Tremblade à Monaise. 

^'^ Archives de la Guen^, ras. N" i85, in-4". 

'^ Jacob Hertz Colum, Spiefjel der Zee De Byerighe Colom; Ainslcrdam. (De 
custen van Poictou en Xantoif^ne van den rardinael de rivier van Bourdeaux. ) Bibl. 
Nal., Caries, G DD 3i3. 

'^^ CouLON, Le» Rivière» de France ou Dencriphott géographique; Paris, François 
Clousier, i644, a vol, in-16, t. I, p. 435. 

^*' /r/., p. h'Mo. 

'*) Carta particoinre délia conta de Guanconia , dans Dell Wrcono del mare , de 
D. Ruberto Dudlko, duca de Nortambriae, conle di Warwick; Firenxo, Francesro 
Onofri, 1647. Bibl. Nat.V. 496. 

• XaintoHge et Aufroumoit; Pans, Pierre MarieUe (frPeyrounin fecil»). Arcb. 
.Nal. NN. a 06, Saintonge. 
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L'étang de Buze et de Bréjat figure comme non enseveli par les 
sables, dans une carte de Valk^^^; Buze est même citée. 

La Seudre est toujours plus large que de nos jours dans la carie 
de Le Clerc^^^ mais on y voit déjà se former des bancs,' dans le 
thalweg du fleuve (^L 

Enfin en 1670 apparaît la belle carte de La Favolière, dressée 
sur Tordre de Colbert^^^, en même temps que N. de Vriès^^^ dresse 
les sondes de TOcéan. 

Dans le courrau sont inscrits les bancs de Barat, dû à la décom- 
position du Mus-de-Loup, et de la Beurette. A lentrée du pertuis, 
le petit Barat et Gatesaux. Dans La Favolière, Ronce-les-Bains 
apparaît sous le vocable de La Ronce, avec la plage de Gardour, 
lancien chef de la Vingaia. Ce Gardour figure aussi chez de Vrîès. 

En Seudre, un étier arrose La Tremblade. Le chenal du fleuve 
est coté à 5 brasses, chifi're quil conservera pendant un siècle, jus^ 
qu*à Chaillevette. De là à Biberon la sonde annonce & et 3 brasses. 
Le chenal de la Beurette et du Barat, à Ronce, mesure de 3 à 
5 brasses. Mais dans la carte de Vriès la grande côte s'ensable, 
et, de 10 brasses que TOcéan comptait, à quelques encablures du 
littoral, tombe à 3 et &. A TOuest de la Coubre est marque le 
banc de la Coubre (La Favolière) séparé de la Coubre par la Petite 
Passe, guéable à mer basse (t brasse); la passe de Coubre 
(1 brasse et demie) sépare la Coubre terre d'un second banc, lui- 
même détaché du Matelier, divisé en Matilton et Mathes foraines. 
Entre les deux bancs s'ouvre la passe des Charenlais. Le Matillon 
forme un seuil à 9 brasses et demie du niveau des vagues et dé- 
couvre de basse mer^*). Le banc à l'Anglais est soudé à Terre- 
Nègre et projette au Sud le Grand banc jusqu'à la hauteur de 
Vallières. 



^^) GERARD Valk et Pbtros Schenk, Amsterdam, s. d. Carte de Stmson, géogr. 
du Roy, soas le titre : La Saintonge ven le Midy avêc le Brùuagmii, terre (tÀr- 
rerif etc. (V. i65o). 

t*J Paye de Xnintonge, Jo. Le Clore excudit. Archiv. Nat. NN. 906, Saiolon|^e. 

(^^ Masse, Mém, eur le 10' carré tPAunit et Saintonge y La Rochelle, 16 dér. 
1705, 4 ff. Ms. Archives de la Guorre. 

<*î Dépôt de la Marine, N* 967, aax armes de Colbcrt: Carie du Poitou cl 
d'Aunis, de Talmont à la Seudre. 

<») Carie citée, N** 78 du recueil factice i63. Bibl. >ial. Caries. 

^•J Cbazellb, Deicription de$ côtes maritimes de France, 1670. Ms. Archives de» 
la Guerre (1677). 

Gkoorai'Uik, N° 3. — njoa. '^7 
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On voit surgir ia Mauvaise et les Cameaux sur lesquels il y a 
3 brasses de basse mer. 

En 1677^^' on constate un approfondissement de la Petite-Passe 
et de la Coubreterre. La Mauvaise se soude à TEscameau ou Ca- 
meaux, mais la cuvette entre ces bancs et ia barre à l'Anglais 
gagne en profondeur vers TOuest ce qu'elle perd vers le Sud. 
• La carte qui accompagne en 168& k Grand et nouveau Miroir ou 
Flambeau de la mer, traduit du flamand par Yvounet^^s suit la carte 
de Blaeu de 1610 pour la Seudre et Maumusson, mais elle est plus 
explicite pour les parages de la Coubre. 

L^Océan a dû opérer une brisure dans la pointe, car les deux 
bancs figurés ne rappellent en rien le Matclier, mais bien ceux dits 
de la Coubre et des Charentais. La Mauvaise jointe à TEscameau prend 
Taspect d'un triangle, laissant à croire que les sables sont venus 
combler Téchancrure formée par le croissant primitif. On constate 
que les profondeurs au large de la côte d'Arvert ne varient guère 
durant tout le wiii*" siècle. 

Le texte d'Yvounet annonce que Maumusson, crun fort mauvais 
ti^ouT), est enserré entre deux bancs. Ceux-ci sont évidemment de 
formation récente, car l'écrivain ajoute que la pointe du Sud est 
fr fort plate et unie^). Le cbenai conserve sa profondeur de 6 brasses(^). 
Il constate également la disparition, au large du Matelier, des 
Asnes qui sont «f forts petits et s'en vont presque à rien?». 

Le pilote Bougard, auteur d'un Flambeau de la ilfer(^), renchérit 
sur Tétroitesse de Maumusson et sa variabilité, et signale les 
roches et bancs qui encombrent son lit, ainsi que celui de la 
Seudre (^). Dans le passage de la Coubre, profond d'une brasse et 
demie, ne peuvent entrer que des barques. Bougard nous apprend 

('J Bibl. Nal. Cartes. Ouvr. cilé, 86-77, feuille 12. 

('' Amsterdam, Henrik Dooker, in-foiio. Bibl. Nat. GaHesG DD i8d. (tCf. Par- 
faite poicaere van de riviêr «on Bordeauxjt et ^Pertinente Vertominghe win hêt m- 
komen der rivier van Bourdeauxrt Amst., H. Donker (s. d.). Bibl. Nat, Gartee 
Pri93, 5653 et 5655. 

^') P. 86. 

^*) R. BouGABD, Le Petit Flambeau de la mer, ou le véritable guide det pilotée 
cétiêrê; Au Havre de Grâce, chez Jacques Gruchet, 1689, ia-Zi', de i, ^10 p. 
plus 3 ff. Bibl. de TArsenaU &° Histoire /io3, et Bibl. iNat., Gartes. Gc 0. 784, 
éd. revue, corrigée et augmentée; Le Havre de Grâce, P. J. D. Faure, 1689, 
pféUt m-h\ 

(*i P. 75 dcTéditionde 1689. 
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qu<; le Malelier ne présente que 3 brasses a 3 brasses et demie 
d*eau de basse mer. Il qualifie la Mauvaise (Menasse) de crméohant 
banc 7), c'est-à-dire dangereux. 

La disposition générale de la cartographie marine de Bougard 
correspond à celle de la carte de de Vriës. 

Le Neptune français confirme les cartes précédentes, bien qu^il 
rejette les deux bancs de Maumusson plus à TOuest. Les chenaux 
entre la Beurette et le Barat n'ont plus que 3 à & brasses. Les 
deux bancs jetés entre le Matelier et la terre sont fortement indi- 
qués. 

On remarque peu de changements de la Coubre à Vaux, ou En- 
vaux, sinon une diminution de profondeur dans la cuvette dont les 
maximasontde 1 8 brasses. 

• L'érudit Romain de Hooge^'^ multiplie les bancs au Nord de 
Cordouan, mais confond les Asnes avec le Matelier. Le fait saillant 
de cette carte rudimentaire, malgré Ténoncé de son titre, fst le 
dessin d'un canal communiquant avec une lagune voisine d'Arvert. 
11 intitule en outre la péninsule Armot(^^. Des chenaux profonds 
s'avancent vers Saint- Augustin, Vaux et Saint-Georges. 

En résumé, à la fin du xviii'' siècle, le courrau s'encombre de 
bancs au détriment de Mus^e-Loup, Maumusson continue ses va- 
riations, néanmoins il a i,9oo toises de large et porte les vais- 
seaux de ko tonneaux (^), la Coubre s'arrondit et perd i ou 3 kilo- 
mètres, mais trois bancs prolongent la pointe, dont le Matelier est 
le plus à l'Ouest. La Mauvaise évolue. Le banc à l'Anglais se pro- 
longe par le banc de Gironde. La cuvette s'ensable, mais Bréjat 
communique faiblement avec la mer^*). Le Barbareau persiste, 
vraisemblablement alimenté par les débordements hivernaux de la 
Seudre, qui se perpétuent encore de nos jours ^^^ ou bien maintenu 

(*^ Carie marine des environs de Tisle d^Oléron, à Tusage des armées du Roy 
de la Grande-Bretagne , dressée sur les mémoires les pins nombreux. A Amster- 
dam., chez P. Mortier, 1698, in-folio. Bib. Nat. Cartes Pf., 77 (11). 

<^^ BouiRiGAUD, ouvr. cité, p. i3, dit qu'Armot était au Nord-Ouest de Saint- 
Augustin. 

(^) LbTkrmb, ouvr. cité, p. i3â. 

(*^ Aven du duc de la Tremouiiie au Roy pour le marquisat de Royan. Ar- 
chives de la Gironde, série C, trésoriers de France, Aveux et dénombrements. 
Registres as/tS, dans Archives d'Aunii et Saintongê, t. II, p. 1^7, «le Riveau qui 
sépare les deux forêts de Royan et d^Arvert^) et trdu riveau jusques au Bréjatj». 

(^) Masse, Mém, du î3* carré d'AunU et Saiutongey La Rochelle, 5 mai 1706. 

37. 
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On voil Aurgir la Mauvaise et les Cameaux sur lesquels il y a 
3 hniHKcs de basse mer. 

En 1677^^^ on constate un approfondissement de la Petite-Passe 
et de la Coubreterre. La Mauvaise se soude à TEscameau ou Ca- 
meaux, mais ia cuvette entre ces bancs et la barre à l'Anglais 
gagne en profondeur vers TOuest ce qu'elle perd vers le Sud. 
' La carte qui accompagne en i684 le Grand et nouveau Mirùir ou 
Flambeau de la mer, traduit du flamand par Yvounet^^s suit la carte 
de Blaou de 1610 ponrla Seudre et Maumusson, mais elle est plus 
explicite pour les parages de la Coubre. 

L^Océan a dû opérer une brisure dans la pointe, car les deux 
l)ancs figurés ne rappellent en rien le Matelier, mais bien ceux dits 
de U Gouffre et des Chareniais. La Mauvaise jointe à TEscameau prend 
Taspect d'un triangle, laissant à croire que les sables sont venus 
combler réchancrure formée par le croissant primitif. On constate 
que les profondeurs au large de ia côte d'Arvert ne varient guère 
durant tout le xviii* sii^cle. 

Le texte d^Yvounet annonce que Maumusson, run fort mauvais 
troun, est enserré entre deux bancs. Ceux-ci sont évidemment de 
formation récente, car Técrivain ajoute que la pointe du Sud est 
(ffort|>iateet uaieD. Le chenal conserve sa profondeur de 6 brasses^^^. 
H constate également la disparition, au large du Matelier, des 
Asttes qui sont tr forts petits et s'en vont presque à rien«. 

Le pilote Bougard, auteur d'un Flambeau de la Mer^^\ renchérit 
sur Tétroitesse de Maumusson et sa variabilité, et signale les 
roehes et bancs qui encombrent son lit» ainsi que celui de la 
Seudri''^'. Dans te passage de la Coubre, profond d*une brasse el 
demie « ne peuvent entrer que des barques. Bougard nous apprend 

'' Bibt» X«L r^irti"^ Ouvr. cilè, ^i~77* f<puill<? li. 

« Aii»i««rd«m, H«wik Dooker, iii4blM. BibL Nat CuteG DD i83. «Ol IW- 

^fmt^ f iw t i K> r> 9mm ^ rènÊr mm Emrdmmr» et <KAifiwU Vtwtêmmgkt vu kH m^ 

kmmm «lir nnflr tmm BtmrJmmjrr AoKst.. H. DoiiLer <(> d.^ Bibl. NaU Cjfie» 

|iltt$ ;5t C HUnL dt^ t Vra^oât. y HK^«ère 4^^. f4 BifciL Xo.^ CartoL Ge C. 7^. 

^ Tv«xiK>^ ^iMrn|^ H « i ^^im a l iéf; Lr H^vre iJe iifécv« P. J. Dl Fam« i€%, 

^^^^^ :•- * * 
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que le Malelier ne présente que 3 brasses à 3 brasses et demie 
deau de basse mer. Il qualilie la Mauvaise (Menasse) de cr méchant 
bancT), c'est-à-dire dangereux. 

La disposition générale de la cartographie marine de Bougard 
correspond à celle de la carte de de Vriès. 

Le Neptune français confirme les cartes précédentes , bien qu^il 
rejette les deux bancs de Maumusson plus à TOuest. Les chenaux 
entre la Beurette et le Barat n'ont plus que 3 à & brasses. Les 
deux bancs jelés entre le Matelier et la terre sont fortement indi- 
qués. 

On remarque peu de changements de la Coubre à Vaux, ou En- 
vaux, sinon une diminution de profondeur dans la cuvette dont les 
maxima sont de i8 brasses. 

L'érudit Romain de Hooge^^^ multiplie les bancs au Nord de 
Cordouan , mais confond les Asnes avec le Matelier. Le fait aailiaot 
de cette carte rudimentaire, malgré Ténoncé de son titre, est le 
dessin d'un canal communiquant avec une lagune voisine d'Arvert. 
II intitule en outre la péninsule Armot^^^. Des chenaux profonds 
s'avancent vers Saint- Augustin, Vaux et Saint-Georges. 

En résumé, à la fin du xviii^ siècle, le courrau s'encombre de 
bancs au détriment de Mus^e-Loup, Maumusson continue ses va- 
riations, néanmoins il a i,3oo' toises de lai^ge et porte les vais- 
seaux de ko tonneaux (^), la Coubre s'arrondit et perd i ou 9 kilo- 
mètres, mais trois bancs prolongent la pointe, dont le Matelier est 
le plus à l'Ouest. La Mauvaise évolue. Le banc à l'Anglais se pro- 
longe par le banc de Gironde. La cuvette s'ensable, mais Bréjat 
communique faiblement avec la mer^^). Le Barbareau persiste, 
vraisemblablement alimenté par les débordements hivernaux de la 
Seudre, qui se perpétuent encore de nos jours ^^^ ou bien maintenu 

(^) Carie marine des environs de Tisle dUHéroo, à Pusage des armëes du Roy 
de la Grande-Bretagne, dressée sur les mëmoires ies pins nombreux. A Amster- 
dam., chez P. Mortier, iGgS, in-folio. Bib. Nat. Caries Pf., 77 (si). 

(') BouBBicAUD, ouvr. cité, p. i3, dit qu'Armoi était au Nord-Ouett de Saint- 
Augustin. 

(^) LiTiRMi, ouvr. cité, p. i3â. 

(*^ Aven du duc de la TremouiUe au Roy pour le marquisat de Roytn. Ar- 
chives de la Gironde, série C, trésoriers de France, Aveux et dénombrements. 
Registres 93/^6, dans Archive$ d*Auni$ et Saintonge, t. II, p. 167, trie Rivean qui 
sépare les deux forêts de Royan et d'Arvert?) et trdu riveau juaques au Bréjat». 

(^) Masse, Mém, du i3* carré d'Aunis et SaintongBy La Rochelle, 5 mai 1706. 

^7* 
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et qu*il ne reste qu'une seule passe. Même physionomie dans Tatlas 
de Renard ^^). 

La Coubre, en 17&6, n'a que 5 pieds d*eau et i5o toises dé 
large, la Mateliëre, qui a 5 brasses et une demi-lieue de large, 
reçoit les vaisseaux de trente k quarante canons. 

La passe des Camaux a 10 ou 12 pieds de sonde, sur 1 lieue 
d'ouverture ^^K 

Maumusson a 1 lieue de large de haute mer, et la moitié à mer 
basse. La pointe de Gardour est dotée d'un corps de garde qui fut 
emporté vingt ans plus tard. Le courrau se modifie; Barat se re- 
porte vers l'Est, fermant la rivière (^). 

En Seudre, les navires de trente canons mouillent devant la 
Treroblade par 7 brasëes. Le chenal de la Lasse reçoit les barqties 
de vingt-cinq tonneaux, pendant deux heures et demie par marée. 
Les canaux de l'Eguilatte ne supportent que des barques de cinq 
tonneaux. 

Au Sud Arvert, l'étang de Bréjat est encore assez vaste et 
propre à la pèche. Il renferme l'ile de Leguilla , une de ces trois 
lies passagères qu'on retrouve dans la carte de Bordeaux à Noir- 
moutier de lySG^*). De l'étang de Bréjat dépendent, en 1751, 
les sartières des étangs de Buze et Sallebœuf , le Ranquin (le Re- 
quin), les laides de Toumegànd (Tournegain), le jard Lesté (^^ Il 
suit les dunes de Buze et de la Forge à Mathieu dont nous rencon- 
trons le nom pour la première fois. A Tintérieur, le Monàrd de Pa- 
lestreu est devenu le Monnas, Ternusson n'a pas cessé d*exister. On 
aperçoit même de nos jours les traces du vivier installé par les 
moines de la Couronne, en partie ensablé, et les habitants disent 
toujours (T aller en Ternusson 77. La Lourde est une petite ile dans 
les marécages de Saint-Augustin (^). 

Au temps de Cassini, ces dunes ont détruit, vers Ronce-les- 

(*) Atloi de la navigation et du commerce, de Louis Rbrarb; AtnHerdam, Rê- 
gêner et Josué Ottens, 1789, in-fol. 

(^^ De GuABANNBs, Mémoire sur la côte de Saintonge, 1746, tliê. h iï. Archives 
de ]a Guerre. 

^^' Blondbao, Carte de Me ^Oléron. Ms. Archives de la Guerre. 

^^) Carte générale de Bordeaux à Noirmoutier, Archives de la Guerre, Cartes. 

^^) Bail du 8 août 1751. Minutes du notaire Gardrat, dans Letrli^, p. 57*58. 

^*) Carte de la pretqu'ile d' Arvert, par J. Gabriel de LoDgaevifle, lieutenant 
de dragons à l*eacadron d'Arc-Vert. La Tremblade, 3o mnrs 17 A 7. Ms. Archives 
de la Guerre. 
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Bains, une batterie dont les feux convergeaient vers le Bry d'Ole- 
ron , et la pointe de Gardour est envahie par de hautes collines 
arenacées ou trpeuxT)^^). En 1766 André Roy afferme les marais sa* 
lants de la pointe dePutet, déjà concédés en 1739 à Jeanne Beau, 
hien qu'il n y en eut plus que neuf livres rie reste ayant été en- 
vahi parles sables 79. L*acte fait à André Roy parie de 16 livres 
fT situées en Deroc près Mus de Loup, vulgairement appelé Jas- 
Doux; actuellement entièrement ruinés par les montagnes de 
sables, et dont il ne reste plus que quelques bosses cultivées, le 
reste ayant été envahi par les sables i)^^). 

Les vents charrient les dunes dans tous les sens et le cabanier 
Jean Joyaud des Etaings voit mourir de faim ses bestiaux, fr attendu 
que les sables ont couvert, dans les mois de janvier, février et 
mars, presque le tiers des pacages, que ledit terrain nouvellement 
couvert est de largeur de 70 brasses et d'un grand quart de lieue 
de longueur 7>(^l 

Les cartes de Buache^*^, Belin^^), Le Rouge ^^^ procurent des don- 
nées analogues. On y trouve Tétang de Buze ou Bréjat sous le nom 
d'Arvert. La Mauvaise décritunmouvement tournant vers le Nord-Nord- 
Ouest, qui se dessine très manifeste dans la carte de Magin^^l 

DeCassini on peut déduire que l'ancien Barbareau n'est pas dé- 
finitivement asséché, que la Seudre s'est prodigieusement rétrécie. 
Des canaux n'ont plus leur raison d'être que celui de la Lasse, qui 
a remplacé le Putet et la Clide, TEguillate, le canal de la Maire ou 
du Port Franc de (Chalezac au Pas Fagnon), ceux de Momac, de 
l'Etang, de Fontbedeau et le chenal de Limen, assez important 
jusqu'aux Métairies. Le canal de La Maire écoulait vers le fleuve 
les dernières eaux des marais doux de l'intérieur^^). 



^^^ Carte de Maumuum. Ma. 1760. Archives de la Guerre. 

^*^ Cité par LiTEui, p. iSa. 

^^^ Procès-verbai d'enquête du 16 avril 176a, cité par Letblié, p. 317-918. 

^*) Carte d$i e6te$ compriêêê 9ur VOcéan éUm l'étêniue de U génèrtdiié de Bour- 
deaux, par Ph. Boachb, 1763. Bibl. Nat. Cartes, e. i855o (s68). 

^^^ Cf. Dépôt de la Marine, éd. de 1877. Cartes rétrospectives de Tembouchore 
de la Gironde. 

^*^ Recueil det câtet maritimei de France en 5o feuilles. Paris, 1757. Bibl. Nat. 
Cartes in-/i' Ge. ff. 4676. 

^'^ Nouvelle Carte de F entrée de la rivière de Bourdeamœ, par M. Maoi», s. I. n. d. 
1 f. man. Bibl. Nal., Cartes C i35îio. 

^'^ Letrlik, p. a55. 
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De 1790 à 1800, Bazignan, ingénieur des années, noie une 
tendance de la passe des Charentais à s'incliner vers le Sud-Est(^). 
Le même hydrographe disloque Gatsau en une série de bancs 
mouvants (-). 

Un coup de vent enlève rextrémité méridionale de Testuaire de 
la Seudre et un rapport officiel constate que le corps des gardes 
des deux balises de la rive gauche de la Seudre a été occupé par les 
flots(3) 

Sous la Révolution un port avait été créé à la Tremblade , au 
lieu dit la Grève-Ronde, sur le chenal de la Lasse, à deux pas du 
port moderne de l'Atelier (^). 

Le Monard du Barbareau se maintient jusqu'au xix* siècle. 

Le i5 juin 1769, Marie Pain, veuve de Jean Laleu, et autres 
s'accusent propriétaires des mottes dites ^La Grande Claire des 
Devaulx?) et les environs «r présentement sous Teau et font partie 
d'un grand étang appelé le Monard t^^ r>, 

IX 

Nous atteignons la période contemporaine. Les remarquables tra- 
vaux du service hydrographique de la marine, de Beautemps- 
Beaupré à M. Bouquet de la Grye, permettent de suivre au 
microscope les évolutions littorales. Nous ne nous attarderons pas 
sur cette période. Contentons -nous d'en marquer quelques étapes. 

En Seudre, le canal de la Tremblade, entretenu par le service de 
la navigation, qui recevait jadis des bâtiments de quatre cents ton- 
neaux, n'en reçoit plus que de deux cents cinquante à trois cents, 
en vive-eau. Encore a-t-il fallu maintenir soigneusement le chenal 
de délestage créé en 1773 sur une partie du cours du canal de In 
Lasse, qui, en 1896, n'admettait plus que des barques. 



(*^ Mém, rtiatif à la défome àe$ eôtê$ depuis le boum d'Arcachoti juêquà la rive 
gauche de la Seudre, 8 février 179^^* ms. 8 fls. (avec carte). Arcliives de ia 
Guerre. 

('^ Du même, Carie det cétet de la Seudre à l'Adour, Bordeaux, 179^* mêmes 
archives. 

^'^ Du même. Notes sur les ouvrages pour la défense des côtes de la Gironde, 
»i mai 1795, h fis., mêmes archives. 

(*) LsTELié, p. a/i. 

'*' Idem y p. 97. 
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Dans le chenal de Chatressac , où remontaient jadis les quatre cents 
tonneaux, ne pouvaient pénétrer en 1896 que des bateaux de cent 
tonneaux. Aujourd'hui il est navigable sur une très courte étendue 
pour les deux cent cinquante tonneaux, mais grâce à des curages 
fréquents. Le canal de Ghailievette , ancien canal de. la JMayrÇy a 
conservé une certaine profondeur grâce à Técoulement des eaux de^ 
dunes. Il a toujours porté jusqu'à Basfagnoux des barques de cin- 
quante tonneaux. 

Le chenal de Plordonnier, qui avait cinq pieds de profondeur, 
n'en compte pas plus de quatre. Les seuils qui s'étaient formés au 
XVII* et au xviu* siècle dans le lit de la Seudre ont dû être coupés, 
tel le banc qui obstruait l'entrée du chenal de Chatressac (^^. 

Dans le courrau, le chenal de la Beurette s*est envasé au point 
qu'on ne peut plus guère l'utiliser sans danger d'échouage ^^^ 

Le pertuis de Maumusson, qui, au début du xviii* siècle, n'était 
accessible qu'aux barques de quarante tonneaux, recevait au milieu 
du xix* siècle des frégates armées en guerre. On a conservé souvenir 
du Regulus qui, en i8o3, franchit les passes sous la conduite du 
pilote Pierre Depoix, du Chapus^^l 

Mais les variations sont particulièrement sensibles sur le rivage 
occidental. Le banc de la Goubre figurait en i798(*) comme relié 
à la pointe, par la fermeture de la Petite Passe. En 1810, il s'élar- 
gissait vers le Nord ^^^ et cessait de couvrir de haute mer. 

La Mauvaise, au xix' siècle, tendait à^e relier au banc à l'Anglais 
et au Matelier qui repoussait lui-même vers le Nord la passe des 
Charcutais. 

Pour la côte d'Arvert, de Maumusson à la Coubre, en 1826, elle 
absorbait le banc de la Coubre; en i853, elle constituait une longue 
ligne droite, orientée du Nord-Est au Sud-Ouest, et perdait sa 
forme d'éperon. En 1874, elle reculait, toujours en proie aux mor- 
sures de la lame de fond. A Bonne-Anse, vers le sémaphore, la 

^*î Le Terme, p. 1 /ia-i /i8. — Gauthier, p. 335. — Bouquet de la Ghye, oiivr. 
cité, p. 9a8-93o. 

^*î Bouquet de la Grye, p. 227. 

W Le Terme, p. i36. 

^*^ Carttf de l'embouchure de la Gironde, par Teulàre, reproduite par le Service 
des cartes du Dépôt de la marine. 

^^) Rapport de la h* commission de Tinspection des rôles depuis la riviôre de 
Quimperlé jusqu'à la Bidassoa (19 déc. 1810), 96 p. Ms. Archives de la Guerre, 
p. 80. 
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cAte, qui avait perdu, de 1896 à i853, a reporte sa grève plus 
au Sud; mais, vers Tournegain, elle a subi un mouvement con- 
traire. Vers la Palmyre, la terre, de tSùb à 187&, a gagné un 
grand kilomètre ^^^ On a constaté enfin, de Terre^N^re à Pon- 
taillac, la rupture des falaises en même temps que Tensemblement 
des baies ^^\ 

Ainsi se prolonge, sous noa yeux, réternelle vitalité de Técorce 
terrestre. Un jour viendra peut-être où surgira des sables le Nomo- 
regum antique, où Tancien détroit de Santonie morcellera à nouveau 
le pays d'Arvert. 

(1) Dép^t de la marine. Caries modernes* Cf. également, Tran^wrmaUm» du lit- 
toral de la Gironde d*oprèn let recherchée »ur le régime de» côte», 1635-187^. 
BibL Nat., Cartes bL 9Â-80. 

<*) Cart, part, de l'embouchure de la Gironde, par ThoUenet, Bourgneuf et Du- 
vigneau de Beaulieu. Ms. Archives de la Guerre. 
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COMPTES RENDUS ET ANALYSES. 



M. EuGÈNB Guénif . •— Ango et ««« pilotei. i vol. in-S". 
Chez Prudhomme, 18, rue de Sorbonne. 1909. 

M. Guëtiin est connu par un certain nombre de travaux, livres et bro- 
chures dont le plus important a pour tib^ : Histoire de la cohnisation, dont 
les deux vdnmes parus, et qui ont pour titre: «rLa Nouvelle France», ne 
foiMdent que rééditer des faits déjà connus sans rien y ajouter d original. 
Q n'en est pas de même de celui qui est renvoyé à notre examen. Ango et 
Èêê pilotes est le fruit de recherches obstinées dans les archives et dans les 
ouvrages imprimés. M. Guénin nous donne dans son travail une biogra- 
phie en partie nouvelle et fort attachante de cet armateur qui, travaillant 
d*aboi*d pour son propre compte, arma ensuite pour François I"et équipa 
à la fm de sa vie toute une flotte ; dépenses considérables qui ne lui furent 
que tardivement et incomplètement remboursées et qui Tentralnèrent dans 
d^interminables procès qui le ruinèrent et abrégèrent ses jours. 

M. Guénin a dépouillé celte intéressante figure de toutes les fables qui 
Tenveioppaient et la cachaient; il a rétabli les faits dans toute leur exac- 
titude. Hâtons-nous de dire qu'ils ne sont pas moins attachants ni moins 
ronumesques pour cela« C'est ainsi^qu'il détruit la légende du blocus de Lis- 
bonne, qu'il lexpiique et nous montre les péripéties de la lutte d'Ango et 
du roi de Portugal , aussi bien sur mer qu'à la Cour de François V', 

Autour d'Ango gravitent comme des satellites toute une série de capi- 
taines dont les hauts faits épars dans nombre d'ouvrages ont été groupés 
par lui; il nous donne de ces rudes marins un portrait parfois peu flatteur, 
mais débordant de vie , d'audace et de haine sauvage pour Tennemi de la 
France. 

C'est ainsi que nous voyons successivement défiler ce Jean Fleury, dit 
Florin, que Murphy avait confondu avec Verrazzano, et qui se saisit, 
après trois combats acharnés, des trésors immenses dont Cortes s'était 
emparé lors de le prise de Mexico. C'est là un fait extrêmement curieux, 
qu'Herrera raconte, mais que M. Guénin met très heureusement en lu- 
mière, exploit dont le souvenir s'est conservé jusqu'à nous, grâce à une 
verrière de la petite église de Villequier, dont la photographie m*a été 
Communiquée par M. Bréard. Billes ou Gilles, Jean Terrien et de Saint- 
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monle le rideau gris précurseur du phënomène, le plus sage est de se 
mettre à l'abri au plus vite. Les brouillards subits sont, en toute saison, 
un des dangers de l'Aubrac. Us se produisent même en été, par un beau 
temps , si ëpais qu'un voyagem* ne peut plus voir le pied de son cheval. 
Les orages viennent de TOuest: ils s'annoncent par des fumées qui s'élèvent 
en panaches sur les pics basaltiques; ils sont souvent accompagnés de 
grêle et de terribles éclats de tonnerre. 

Ce curieux pays , qui depuis qudkpies années comm^iee à se transfor- 
mer, dans la mesure où il peut le faire, par la conversion des ptturages 
en prairies , par Tirrigation , par les chemins de fer qui le serrent de près, n'a 
pas de secret pour M. de Malafosse. Il Ta parcouru en chasseur, et il Taime eo 
archéologue. De concert avec d'autres savants locaux , il a essayé quelques 
fouilles dans le lit de ces lacs consacrés, dont il serait certainement cuieux 
d'exhumer, comme à VicareUo, les objets qu y a jetés la dévotion natora- 
liste des anciens habitants. On parie de constmeiions lacustres, dont les 
restes seraient enfouis sous le lac de Saint-Andéol. Nous ne savons oe qa il 
faut en penser; mais en tout cas les souvenirs du pays d*Âubrac, depuis 
ces lointaines ^K)ques jusqu'aux guerres de rdigion, Richelieu,. et eofm la 
duchesse de Fontanges qui y vécut quelques mois dans le vieux château du 
baron d'Astorg , s'associent avec l'impression des lieux pour donner un vif 
intérêt à cette monographie locale. 

P. Vu)àL DB LA BlACHE. 



M. le baron de ttàXE. — En hiéréthie (sauvenin -dîme mmùm). Paris, 
Nibaon, 1909. Plaqpiette in-8** de 55 pages, avec reproductions 
photographiques et une carte. 

Cette plaquette reproduit le texte d'une conférence faite le s 4 avril 190^ 
au Club alpin. 

Pour la cinquième fois, M. de Baye s'est rendu au Caucase chaigë d'une 
mission ethnographique par le Ministère de Finairuction publique. Sas 
connaissances des lieux, des hommes et des ehosea autant complétées à 
chaque voyage, son récit se présente avec des garanti» d'information 
exacte et précise que l'on ne trouvait pas toujours dans sas préeédeats 
comptes rendus. 

Le séjour de M. de Baye au Caucase s'est très natorellenient parlafi^ 
cette fois, en trois épisodes : 

1* Visite aux Joib des montagnes: 

9* Fêtes du centenaire de l'annexion de la Gëoi^e à la Rosaie; 

3* Excursion en Iméréthie. 



— 407 — 

C'est de co dernier épisode seulement que M. A. de Baye a entretenu 
nîe» auditeurs. 

Après quelques pages consacrées à rhistoire de la Géoi^e, Géorgie occi- 
dentale ou Coichide et Géorgie orientale ou Ibérie , Tauteur entre dans k 
vif de son sujet : en un récit rapide et souvent coloré, il raconte son s^oor, 
lait passer sous nos yeux qnelques-nns des spécimens les plus intéressants 
des ruines éparses en si grand nombre dans ee vieux pays, nous conduit 
dans ses plus saintes églises et nous révèle Torigioalité de son art primitif 
(poteries on Ton retrouve enccnre les influences de la Grèce antique, de 
Rome et de Byxance, et dont le missionnaire a rapporté une précieuse 
collection destinée au musée de Sèvres). Il cite les superstitions les |dus frap- 
pantes , traduit quelques chansons populaires et même des fragments de 
poème d'un poète contemporain qui appartient à Tune des plus nobles 
femilles géorgiennes, le prince Akaki Taérételli. L'ethnographe et le fol- 
kloriste feront leur profit des faits exposés par H. de Baye. Une carte de 
la Géorgie au commencement du xvm* siècle, diaprés Wakhooeht et 
Brosset, éclaire Texposé historique. De pittoresques photographies donnent 
une vision directe de quelques-uns des sites du pays et de ses modernes 
habitants. 

Gomme en ses précédents voyages , M. de Baye a en grandement à si 
louer de l'hospitalité caucasienne : il se fait un plaiâû* de reporter sur ses 
h()tes une partie des résultats utiles de sa mission. 

Paul BOYBR. 



M. le capitaine Duvaux. — Sousfana » Gutr, Saoura. 
(Bulletin de la Société de géographie d'Orao. i*" trimestre 1901, 

avec 5 plancha.) 

L'occupation de nouveaux postes dans l'extrême Sud Oranais, à la suite 
des expéditions de 1 900 et 1 90 1 , a permis de donner une plus grande pré- 
cision aux connaissances un pea vagnes que l'on avait recueillies sur cette 
coolrée et M. le capitaine Dnvaux, qui a passé toute une année dans la 
vallée de la Saoora et de ses affluents, a groupé dans un intéressant tra- 
vail publié par le BuUetm d'Oran , les renseignements nouveaux qu'il a pu 
recueillir entre Djenien-bou-Rezg et Ksar-Kesbat La ligne de nos postes 
s'arrêtait k la première de ces localités; ponr pouvoir k prdonger vers k 
Sud , on a commencé par créer les redoutes de Zoubra-Duveyrier et de 
Djenan-ed-Dar, qui couvrent du côté de Figuig le couloir que doit prochai- 
nement franchir ie chemin de fer. A partir de Djenien-bou-Rexg, Talfo dis- 
paraît et l'on ne rencontre plu» d'autre verdure que les tamarins qui indi- 
quent au loin ie lit dek Sousfana et les bouquets de {mlmiers de l'oasis de 
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FipB^. Les kjioars qui cMDposent eetle os» sool cpon» ao miiku de la 
végHaâMm qm coem? une pbine mooluil i^mmeol vers le ?kird el fo- 
toonés de mton faïqoés lie bvta tours. L'Owd Zenaga coope en soo 
roa» da Sud aa Nord, laiMiita|ip«^ie sa rm gaodie quido- 
afîfalaBnl b draîIeL 

Fcadi wrqiK la yntamut étape màOàét DjenaiMl-Dv. Cesl une 
OM», J i iHf iif mr jt ifliiabilée, qiieiqo*cile ait de iMniie eoo ei possède de 
9isneiEL SémMî» de pro sp 6 î té, EHe oeci|)e le fend d'une gorge creusée 
dans le iane oeôdeDlal de la ¥alée de la Zonfrna. 

Kisar-el-Adjooaa, que Ton i qi c o ntie ensuite, montre le» daviers iéaé- 
bÎBtlies et les derniers oiiriers sa uia g es : on ne voit |dns an delà sor sa 
ronteqoele tamarin «pois lefisic iitmarir ariiemUta t et plus loin encore 
le gonunier. 

Far Haô-el-liir, Hari-eMegrî, El-Morra, El-Moungam. on atteint à 
Zafrani le pied de ttr^, masse énorme de aide fin, d'un jaune orangé, 
SOS finmes tourmentées et cbangoantes. 

Puis nent Tagint (Târite), dominé sf^oonThui par on Ibrtin et qui 
n'âait. â notre arrirée, qu'un petit ksar pittoresquement aecrodiê à un 
rocher barrant un défflé de ^oo mètres, an fend duquel est la ri\ière: Taghit 
est ao}ourdlim le siège d'un bureau arabe et d^une garnison de trois com- 
pagnies dlnfarterie. La constructions du ksar sont fûtes en tmh , c'est-à- 
dire arec des mottes d*argâe massées à la main, séchées au soleil et dont 
M. Dnvanx nous fût curieusement connaitre b bbricatioo. Ao Sod de Ta- 
ghit . sur un [bateau dominant la rive gaodie de b Sous&na et tooibant 
au pied de Terg, s'alignent les ksars Barre-bis. Bakhli et Zaiooîa-TahtaDÎa. 
qui arec Tsgfait et Zaouia^ookania composent Toastï^ dite des Beni- 
Gboumi , Berbères mâés d*.lrabes et de nègres, et comptant en tout 
1,600 habitants et 80,000 pahmers^ Esdaves des Douî-llénia. popobtion 
befliquense et nomade, les Beni-Goumi sédentaires travaillaient pour leurs 
maîtres, dont Foccupation française a brisé le joug. Entre T^hit et Bakhli . 
M. Duvaux a relevé de nombreuses inscriptions rupestres. analogues à 
œBes qn*on connaît d^ plus au ^ord. 

A Zaonîa-Tahtania se termine brasqnesMnt fonsis des Beni-Goumi; B- 
Aouedj a une redoute en pierre sèche et deux puits maçonnés: 3o kflo- 
mètres plus loin on arrive à Igii, au confluent du Gnir et de b Sousfima, 
qui fennent réunis TOued Ssoma . eouvert par une redoute de construction 
récente. Le ksar d'Jgli est le plus grand de tous ceux de b r^;ion . d^ailleurs 
sordide et mal tenu : les Hmrmhme sont des mulâtres très robustes . s'occn- 
pant du travaO des joncs : les Onlad-hel-Otman . tribu maraboutique éoii- 
grée de kerzaz, ont chassé les anciens indigènes, les Glaoïia, et augmentés 
de quelques fractions. Onbd-ben*Brahim . Oulad-ben-Zian , occupent 
l'oasis. 

Beni-Abbès, avec sa source abondante et limpide, est important |Mir sa 
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population el son étendue, et ses jardins sont çenommés par leurs produits. 
On y a ëlabli une annexe des affaires indigènes, dont le territoire s'étend 
au ddà de Kerzaz et embrasse , outre les ksours de la Saouara , toute la 
confédération des Ghenanema. Au delà, cest le gahba, la forêt ainsi nom- 
mée par les indigènes, parce que les oasis se rapprochent quelque peu. 
Meriiouma, El-Ouata, Tafdalt, Guerzim, Kerzas, El-Khedim, Tinunoudi, 
Oulad*Reffada , marquent les étapes d'un itinéraire qui s^étend jusqu'à 
Kesbat, la dernièiie des oasis ou se soit étendue l'action fi^nçaise de ce 
côté. C'est à Kesbat que les troupes de la province* d'Oran ont fait 
leur jonction avec cdles de la province d'Alger, amenées par le général 
Servières à la suite de sa longue tournée dans le Touat Les Arabes ont 
appris ainsi que leurs incursions habituelles pourraient bien les faire pren- 
dre à l'improviste enti*e nos colonnes, et cela a été, pour ces nomades, un 
salutaire avertissement. 

M. Duvaia ne s'est pas borné à donner l'itinéraire auqud sont em- 
pruntés les rensdlgnements que je viens de transcrire , et qu*il a accom- 
pagné de cinq cartes. Dans une seconde partie de son travail, il expose 
rapidement ce qu'U a appris à connaître du sol, du climat, de la faune et 
de la flore, des productions agricoles et industrielles, du commerce enfin 
des indigènes , rattachés aux trois races berbère , arabe, nègre. 

Je résume, en terminant cette analyse les conclusions de fauteur. A ses 
yeux , ce pays qu*il connaît bien n'a qu'une valeur médiocre au point de 
vue industriel et commercial, mais il constitue une ligne de communications 
faciles 0011*6 le Tell et les oasis du Touat, du Tidikeh et du Timmi, et 
cela suffirait pour en justifier l'occupation, qui marque d'ailleurs une 
nouvelle étape vers les mystérieuses régions du Sud, que nous avons à 
conquérir à la civilisation. 



M. J. Canal. — Géographie générale du Maroc. 
Paris. Augustin Chaliamel. 1902. 

La Société de géogi*aphie et d'aix:héologie d'Oran avait mis au concours, 
pour 1 900 , la publication d'une <r géographie du M&voc k l'usage du pu- 
blic française. Un seul concurrent se pi*ésenta : M. Joseph Canal, qui rem- 
porta la victoire , non paive qu'il était seul , mais parce que son ti'avail Ait 
jugé digne d'être couronné. Et, eu effet, grâce à M. Canal, fri'empire des 
chérifs, dit le rapporteur, sur lequel on u'avait quQ des données épaisses 
oX confuses, se trouve sorti de la pénombi^e qui le rendait si mystérieux*. 
Et ce même rapporteur enthousiaste «-ijouto : "Lsn Géographie du Mëroc, 
de M. Canal , est remarquable par sa clarlé vX par la luétliode oniplovtHi . 

(JKOiinvpi:iE. N° 3. — ifjoî. -iH 
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par l*ërudilioii qui a préHidë , et sortoat par la neUet4^ et ie fini des cartes 
et des plans insërës dans le texte )». 

Je regrette de ne pouvoir souscrire, sans d'expresses réserves, k ce 
grand âoge. Le livre de M. Canal est surtout fait de citations; c'est une 
œuvre de compilation y comme Tauteur m*a paru le reconnaître lui-même , et 
si le Maroc n'est plus , depuis quelque temps déjè , dans «rla pénombre mys- 
térieuse ?», dont parle le rapporteur, Thonneur en revient exdusivement 
aux auteurs des livres, auxquds M. Canal a fait d'abondants emprunts. Et 
Ton ne poomit pas dire, avec exactitude, que M. Canal ait fait, le pre- 
tûier^ pour la géographie dtt Maroc, un travail de vulgarisation. Nous 
avons I sans parler de la géographie d'Elisée Redus (1886), le livre dii 
capitaine Frisch (Paris, 189&), qui fournit des données générales sur la 
géographie y l'organisation, la politique du Maroc. Je reconnais que cet 
ouvrage, par la date de sa publication, ne représente plus l'état actuel de 
notare connaissftnGe de ce pays, mais, le tivre de M. Canal, — et c'est là 
un de ses {dus grands défauta, — n'est guère plus complet. Son auteur ne 
connaît pas la {dupart des documents nouveaux , ou , s'il les connaît , les a 
tout an moins laissés dans l'ombre. 

M< Canal semble ignorer complètement, non senlement la carte hyp^o- 
métrique et le mémoire tout récents de M. de Flotte, parus en juillet 1901 . 
dans le» Annahs ie géographie ^ mais aussi la carte do Maroc , à 1/1 ,000,000. 
du même auteur^ pâme en 1897, et dont le BuUeiin de la Société de géo- 
graphie de Paris a fait ressortir la valeur: il ne connaît rien de l'impor- 
tant mémoire de M. Doutté sur l'Islam maghribin; ni rien du mémoire, 
ancien cependant, de Duveyriei' — il parut en 1890 — sur la région de 
Tlemcen k Melila , un de nos meilleurs documents sur la côte du Rtf: il ne 
connatt rien enfin des informations de M. Le Ghatelier — publiées en 
1891 — sur lea tribus du Sud-Ouest marocain. Je ne parlerai mémo pas 
des publications étrangères. En somme, les recherches sont tivs incom- 
plètes , et comme résultat , des inexactitudes graves et des omissions re- 
grettables, tant au point de vue scientifique proprement dit qu'au point 
de vue de l'utilité pratique. Je laisserai de côté le premier point, pour 
n'examiner que le second, dont M. Canal parait avoir été surtout préoc- 
cupé. On aperçoit, en effet, en lisant son livre, qu'il a voulu avant tout 
faire connaître le Maroc aux Français, disposés à y aller tenter la forluno. 
Pour ceux-là, il serait utile, il me semble, de n'être pas trompés sur le 
climat, s'ils veulent y faire des entreprisi^s agricoles, ou sur le mouve- 
ment commercial , s'ils veulent y faire des affaires. 

Or, pour le climat, M. Canal cite comme une autoiité Mannert. (jui 
écrivait entre 1890 et i83o, et qui affirme, dans sa Géographie des Etats 
harbareêques , que sur toute l'étendue de l'empire chériBen les chaleui-s 
sont tempérées, et que les j)luies y tombent en aliondance. C'est un ana- 
chronisme, en regard de ce que l'on sait aujourd'hui de la «onc de stepi)e 
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du JNord-OueHl de l'Adas, où les pluies sont si rares que, dans la re^on 
de Marrakech, par exemple, la mise en valeur du sol se fait pai^ culture 
irriguées , à peu près comme dans les huertas de MdlxJe et de Vàletttîe. 
M. Milhaud — pour ne parler que des écrivains français ->— a pnMié , dftné 
la Berne de ghgtafkie de 1896, un travail d'ensemble qtii résrnne bien 
cette question. C'est également un anadbronisme de dire qu*à Tanger et h 
Marrakech ftil n'y a aucune différence de température d , alors que les chauds 
étés de l'intérieur ont fait dire que Marrabech est à Mogador, toutes pro- 
portions gardées , ce que Bakci , sur le Haut-Sénégal , est à Saint-Louis. 

J'arrive au second point : le commei*ce, plus important encore, car c'est 
surtout par lui que les Français pourraient, au Maroc, employer fruc- 
tueusement leur activité. M. Canal se contente de citer M. Elisée Reclus 
(1886); M. de Foucaidd (1888) et un passage très court et très insuffisant 
du livre de M. Moulieras. L(» mouvement commercial qu'il donne est celui 
de 1886 1 11 n'était cependant pas difiicile d'avoir les chiffres récents sur 
cette question si importante de la concurrence des nations européennes, 
et de montrer la position actuelle de notre conunerce , comment il a évolué 
dans les dix dernières années et de quel côté il faut porter l'effort. On avait 
|)0ur cela nos rapports consulaires — car il y en a de très bons pour le 
Maroc , et je suis heureux de le proclamer — et de plus les recueils consu- 
laii-es de l'étranger, généralement très intéressants; enfin, un livre récent 
le Maroc et les intérêts belges , de M. Victor CoUin, publication de l'Univer- 
sité de Louvain, qui renferme des chapitres li'ès cmieux sur l'Allemagne, 
l'Angleterre et la Belgique, leur politique et leur commerce au Maroc. 

Revenant pour un instant à la question scientifique proprement dite, 
je voudrais faire une deuxième critique. Au début de son orographie, 
M. Cansd conserve la vieille erreur qui transformait le Djebel Hadid , petit 
massif de 5oo à 700 mètres, complètement isolé dans la haute plaine 
subadantique , en un chaînon de l'Atlas, ^rqui commence à i,q3o mètres 
d'altitude, dit M. Canal, s'élève à plus de i,5oo mètres et va mourir au 
bord de la mer, entre Mogador et la bouche de l'Oued'Tensitw. M. Canal 
ne s'est d'ailleui's pas pi^éoccupé de mettre sa carte d'accord avec son texte , 
car sur celle-ci le chaînon en question se trouve transporté au Sud de Mo- 
gador, à une place où , d'ailleurs , il n'existe pas davantage. 

J'en ai fini avec les critiques , et je suis heureux de pouvoir terminer ce 
rapport sur un sincère éloge du chapitre que M. Canal a consacré à l'his- 
toire du Maroc. C'est un petit précis de 13 pages à peine, qui résume, 
avec une clarté remarquable et très complètement , l'histoire souvent téné- 
breuse de ce pays , depuis les temps les plus reculés juscpi'à nos jours. U se 
termine sur cette excellente citation de M. MouUeras : «tEu résumé, la 
seule sauvegarde du Maroc moderne réside dans les convoitises interna- 
tionales, qui se balancent et se neutralisent, en cherchant à se dépasser; 
elles coiisliluent le plus forl élément du statu quo,^ 

•j8. 
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Il me reste à oondure. Je dirai voloatiers que ie liwre de M. Canal n'««l 
ni sans mérite, ni sans intérêt II renferme de nombreuses dtatîons, dont 
beaoeoup peuvent être utiles, d auteurs avec lesquels il n*est pas donné an 
grand puUic d^entuer facilement en rapport, M. Canal mérite donc d'être 
loué pour le but auquel il a tendu et la somme de travail qu'il a du don- 
ner dans un temps malheureusement trop court , il le reconnaît iui-méme. 

Geoi^^ PÉaiH. 
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